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wen MONSIEUR
.C O N’R A.R T

Confcillerôt Secrétaire du Roy. V

ONSIEUR,
Comme le: ehojês retournent à leu

principe , E6 fimhfent ordinairement
par ou elle: ont commencé , il efloitju-
fle de confatrer la fin de me: Tradu-
fiion: , à celuy qui en avoit en leepre’f
mite: ; 55 Minueius F elix ayant don-
né naifl’ante a notre amitié , Lucien en

devoit faire comme l’accompliflement.
û’ailleur: , il faloit me’tre aufronti-
.jpice de eét Ouvrage , un nom qui oa-
m’t tonte la mauvaife opinion, que l-on
en pourroit avoir ; E6 ne le libertinae
ge de tétAnteur fut tgate’par la ver.-
tu de Monfieur Conrart. Ajoutez a
cela , que ce Livre ne pouvoit boitâte-
nient paraître en publiefom d’autre;
anjjæite: que de cela] , de qui le:foin.r
ont tant contribuéafaprodufiion ,
de qui le: non: ont: font maintenant
qu’ilfe montre aujonr en un effa’tpluâ

:r 3 Par.



                                                                     

E P I S T R.- E.
parfait. Ce n’eff Jonque tant iey un
pefint , une: aile de reeânozfl’anee ;
encore (fin une reeânoifl’anee inter-
efe’e ,puifqu’elle mandie la [rotation
de relu] qu’elle retonoîtpourfon oien-

faiteur. . Et veritablement, M o N-
s 1 E u a ,puifque e’efi vomprincipale-
nient fini m’avez; fait entreprendre
cette erfion , vous devez avoirpart
un blâme ou a la louange qui en pour-
ra revenir : outre qu’elle trouvera a j:
fiz de monflre: a embatre à [a naill
faute , pour chercher "un Trotetîeur.
Mat): afin que vont ne mepuzfiez re-
procher de nom avoir engage terne-
rairement dans une querele dont vous
«tout fofiez fort- oien paflë, je vous
ne»: donner de: arme: pour voue de-
fendre , (â pour nom mètre tout Jeux
à tonner-t de la Calo’rn’nie.

Tout ce qu’on peut dire contre "mg -,

fipeut raporter-a Jeux C binait Defï
flirt 59’ à la Conduite. Car le: un: di-
ront qu’il ne faloit par traduire cet

,0 Auteur : le: autres, qu’il-lefaloit tra-
’ nuire autrement. je W dont refon-

dre au: deux omettions, me: 4025.?

. Il!



                                                                     

ËPII’S TIR-E.
ditquelqueehofi de LUCIEN , quifer- I
vira a majuflifieation, 5 fera mieux
noir le: raifort: que fa) eue: de le
traduire. t

LucmN filoit de Samofate,eapita- l
le de la Comagene , E45 d’une unifiant? Province

fort medioorefar-flanquera!n’ayantyoarde 5m"
[amen de l’entretenir, refilut de [qu
faire apendre - un métier : mal: le:
commencemen: ne luy en (grimpa: ejlé
favorables, il je jeta dan: leoLe’trey,
fur un fange qui efi raforté au com-
mencement de cet Ouvrage. Il dit loy-
nu’nte qu’il embrafl’a la profèflion d’A-

uoeat ; 65 qu’ayant en horreur le: tri.
aillerie: , ü le: autre: vice: du Bar- ’
reau, il eut retour: a la F ilofofie,eom-
me à un agile. Il paroit par je: E -
oritx, ne e’e oit un Reteur,quifaijoit
prof? ton ’Eloquenee , Ë eompofoit
de; Déelamation: E5 de: Haran ne: ,
fur diversfizjet: , 55 même de: lai-
dgrerx; quoy qu’il ne non: en rejiepoint
de fa fa fou. Il :’e’taolit d’abord o An.

floche, d’où il paya en I onie 65 en Gre-

eedoul: en Gaule E6 en I taliefifi revint k
en fin fâysfar la Mateo’oine. Mal:

’ -x- 4 0"



                                                                     

E P I S T R E;on voit bien qu’il a vécu une partie du

tern: a Aténe: , aufli en a-t-ilpru le:
vice: Ë le: vernit. A la fin il je retira
de: exercice: dont j’ay parlé,pour :’a-

donner a la F ilofifieu’efi pourquoy il je
plaint en quelque endroit,de ce qu’on l’y

peut rem arquer enfa vieillefle. Il a .
vécu quatre-vingt: dix au: ; depui:le
regne de Trajan , 59’ au defimjufque:
par dela’lMarc-Aurele ,fou: qui il fut
en grande dime , (5 devint intendant
de l’Empereur en E gypte.6’uida: peut
qu’il ait efi’é de’cbiré par le: chien: ,

mal: de]? aparamment une calomnie
pour [è venger de ce qu’il n’a pas épar-

gné dan: ce: raillerie: le: premier:
Cbreflien: non plu: que le: autre: :
Toutefiois,ce qu’il en dit fe peut rapor-

. me mon autrui leur charité 55 a leur
[implicite , "qui e]? plutôt une louange
qu’une injure ,’ joint qu’on ne doit par

atandre d’un Tajen , l’éloge du Chri- ,
flianifme. nelque:-un: ont creu qu’il , ’
avoit cfle’ C reflien , mal: cela ne pa-
rait point dan: fi: Ecrit: : Il dt fera)»
qu’il fiait beaucoup de no: m ere:
pour un E tranger, quqy que e 710i l-

nage



                                                                     

E P I S T R E.nage de la fadée Ë le commerce" de:
Chreflien: , joint à fa curiofite’natu-
re’le , la; ayentpil aquerir toute cette
cinoifance. 7)’autre: le veulent fai-
repaflerpourun parangon de jageflenomdelo:
E5 de doflrine ; Mal: outre l’amour .ËÏCÎPË’ ”

de: Garçon:, ou il a efléfujet , (5 le
peu de jentinzent qu’il a en de la 9i-
vinite’ , il nain)l cf? par pardonnable
d’avoir déchiré la reputation de: plus

grand: Homme: , fier le raport de la
Renommée , ou plutât fier celuy de ’
leur: ennemie. Car encore qu’on le
puife excufir , en difiznt que ce me]!
pat à eux qu’il en veut , mon ceux
qui abufi’nt de leur nom ,ponr convri r
leur: vice: , on voit bien qu’il ne lazflè
échaper aucune occafion d’en médire ,

(45 qu’il leur donne tozijour: quelque
coup de dent enpafl’ant: Tu rejie , la
façon dont il traite le: matiere: le:
plut importante: , fait afiz voir
qu’il n’efioit pat fort profond dan:
la Filofofie , 65 qu’il n’en avoit apri:
que ce qui firvoit à fa pny’ejfi’on
de Réteur , qui filoit de parler pour
È? contre, fia toute forte de fiijetc.

il

æ -.



                                                                     

EPÏISTRE.Maisonne peut nierque ce ne un uni
de: plu: beaux Efprit: de fonfi’ecle ,
qui a par tout de la mignardije E5 de
l’agréëment, avec une bumeurgaye 5’

enjouée, E5 cette urbanité Attique, que-
nou: apellerion: en no’tre Langue une
raillerie fine E6 delicate , au: parler
de la néteté E5 de la purete de [on fiile,

jointe: on" élegance E5 a fa politejïe.
je le trouve feulement un peu groflier,
dan: le: cbofè: de l’Àmourfoit que ce-

la jê doive imputer au genie de [on
tem:,ou une» .- mal: lor: qu’il en veut
parler,il fort de: borne: de l boniteté,
E5 tombe incontinent dan: le jale : ce
qui (fi pluto" t la marque d’un efprit dé-

auclJe’ que galant. Il a cela aufli de:-
fDeclamateum, qu’il veut tout dire,E9’

qu’il ne finit par toujour: ou il faut :
qui. cf? un vice qui vient de trop d’e-

» - fprit E6 de ffawir. Mat: et]! une
grande preuve du merite E5 de l’excel-
lence de fe: Ouvrage: , qu’il: je foient
confervezjufqu’a nom , veu le peu
d ’a fletiion qu’on avoit pour leur Au-

teur , E5 le naufrage de tant d’autre:
piece: de l’Antiquité , qui fi font plier-I

due: ,



                                                                     

E 15 I S T. R El
due: , fait par mal-heur , ou par ne li-
gence : Et il faut bien que le: C ré-
rien: ajent trouve qu’il: pouvoient
beaucoup plus prof ter que nuire. Aufli

joutai: me n’a mieux découvert la
vanité E5 l’imptyiure de: faux ’Dieux,

ni l’orgueil E5 l’ignorance de: Filofo-

fe: , avec la fiiblefe E5 l’inconjiance
de: choje: humaine: : E5 je doute qu’il
y ait de meilleur: Livre: pour ce re-’
gord. Car il :’infiniie doucement dan:
le: ejprit: par la raillerie : E5 fa Mo-
rale efi d’autant plu: utile , qu’elle 611

qgreable. îD’ailleur: , on peut apren--
re icy mile chqfi’: tre:- curieufi’: , E5

c’efl comme un bouquet’defleur: de ce

u’ily a de plus beau chez le: Ancien.
se une a part , que le: Fable: y fout-
traitée: d ’une fa pou ingenieufè,qui q]?

nec-propre à le: faire retenir , E5 ne
contribue pa: peu a l’intelligence de: ,
Toè’te:. Il ne faut donc peut trouver

r étrange que je l ’aye traduit, a l’exem-

ple de plzfieur: Terfonne: datte: , qui
ont fait de: V eifion: Latine: , le: un:
d’un Dialogue, le: autre: d’un autre :
E5 je un d’autant moins blâmableque

. je)!



                                                                     

E P I S T t R E.j’ai)I retranche ce qu’il y avoit de plu:

jale , E5 adam)! en quelque: endroit: ,
ce qui filoit trop libre , par ou j’entre
en la jujiification de ma conduite ,
pulifque voila mon une» aIez bien
par tant d’avantage: qui peu-
vent revenir au public , de la lecture
de cet dateur. ye dirayfiulement que

je la] a)! laifi’fi’: opinion: toute: en-
tiere: , parce qu’autrement ce ne fi-
roit par une Tradutîion ; mon re’-

pon: dan: l’A’rgument ou dan: le: Re-

marque: ce qu’il j a de plu: fort ,
afin que cela ne put]? nuire.

Comme la plupart de: chofi: qui font
à)! , ne font que de: gentilefle: E5 de:
raillerie: , qui [ont diverfe: dan: tou-
te: le: Langue: , on n’en pouvoit faire
de Traduition reguliere. Il y a même
de: Tiece: qui n’ont p12 [à traduire du

tout , comme celle du Jugement des
voyelles , E5 deux ou trot: autre:fim-
blable:, qui coufifient dan: lâproprie-
t5 de: terme: Grec:, E5 qui ne firoient
par entendue: hor: de la. Toute: le:
comparaifou: tirée: de l’Àmour , par-
lent de cela) de: Garçon: , qui n’efioit

. pas



                                                                     

E P I S T R E. .pot étrange aux mœur: de la Grece,E5
feroit horreur aux nôtre:.l’Auteur al-
hgue a touspropo: de: ver: dHomere,
qui feroient maintenant de: pedante-
rie: , fan: parler de: vieille: Fable:
trop rebatiie:,de Troverbe:,d’Exem-
pie: E5 de Comparaijàn: firanne’e: ,
qui feroient a prefent un efl’et tout ’
contraire afon defleinxar il :’agit icy

. de galanterie , E5 non pu: d’e’rudition.

- Ilo donc falu changer tout cela , pour
faire quelque choje d agréable : autre-
ment ce ne feroit par Lucien: E5 ce qui
plaît en fa Langue,neferoitpaefiipor- ;
table en la nôtre. îD’aiIleur: , pomme

don: le: beaux vi fage: il y a todjour:
quelque chofi qu’on voudroit qui n’yftit

po: : aufli dan: le: meilleur: Auteur:
ily a de: endroit: qu’il faut retoucher
ouéclaircir , particulierement quand ’
le: chofl: ne [ont faite: que, pour le
plufir : car alor: on ne peut foifiir le
moindre defaut:E5 pour peu qu’on man-

que de delicatejfe , au lieu de diver-
tir on ennuye. :74) ne m’dtache doncpa:

toujour: aux parole: ni aux penjëe:
de ce: Auteur : E5 demeurant dan: fin

but,



                                                                     

E P I S T R E.butja ente le: chofi: à no’tre air E5 à

votre apou. Le: diver: tenu veulent
non-feulement de: parole: , mai: de:

penje’e: difl’erente: , E5 le: Ambafa-
,a’eur: ont coutumede :’habiller à la

mode du po): ou on le: envoje , de peur
d’ejire ridicule: a ceux a qui il: id-
chent de plaire. Cependant, cela n’eji
je: propremeutde la Traduttion,maù
cela vaut mieux que la Traduflion,E5
le: Ancien: netraduifhient point au-

vSnrnptas trement. C’cfi ainfi’ que Terence ena
312:2: ufi’ dan: le:.Comedie: qu’il a prifi:de
du lib-1: Mettandrequgqu’dulu elle ne laifle
am” par de le: nommer de:75radui7ion: ,

mon il n’importedu nom ,pourveu que
noueqyou: lachofe. Ciceron a fait au-
tant dan: je: 0fice:, qui ne font pref
quequ’uue Verfion de Tauetiu: : Et

gaîm- dan:celle:qu’ilavoitfaite:.de:Orai-
fon: de SDemojihene, E5 d’Efquiné: , il

dit qu’il a travaillé non piot en I nier-
prete, mon en Orateur ; qui qfl une.
me chofe que fa] a dire de: Dialo-
guecde Lucien ; uoj que je ne me un
pu: donné une âge e liberté par tout. Il
y a beaucoup ’endroit: que-fuguâm-

uzt:



                                                                     

1E I? I S T R E.
duit: de noté mot , pourle main:.au- aunai.
tant qu’on le peut faire dan: une 3:53?
Tradufiion élegante : I l3! .ena aufiou riait n

fg canfideré plutôt ce qu’ilfaloit di- ngd
ne, oucequep’epouvoùdireque ce ’il 3.3.2?

avoit dit a l’exempledeVirgile. au: fi;
ceux qu’ilapMd’HomereÜ deTheo-
crite. Matkjemefiuî: refleme’prefque «in ne-

par twfwdefirendre dan: leparti- 2,32m.
tufier , quinîeli plu: de coteau-tu 3e mgr
[tajbxen pourtant quecelane plaira 74- et".
puni tout k.W,’ÊËffÔflt’-ÎPJWW M ’-

àceuxqui fiat idola’tre:de toute: le:
paroles, Ü de toute: le: penfe’e: de:
Ancien: , E5 qui ne 07W peut qu’un
Ouvrage foit bon , dont l’Auteur .efi
encore en vie. "Car ce: forte: de gent:-
là crieront comme il: faijoient du tem:
de Terence.

Contamin’ari non dcccte Fabulas ,

Qu’il ne faut point corrompre fou Au-
teur, ni rien alterer de fin fitjet: mai:
je leur repoudra)! avec la] ,

’Fm’unt me intelligendo, a: nihii intelligant , a, perdent

0g cum hune accufant, Nævium,Plautmn,;:r::”i" Ë

Ennium affirmer.Accuiànt, que: hic moite: authorcs habcr. (et m (en
’ enfant, Il:Quo mfm le:



                                                                     

EPISTRÈ.a (moraux æmulari cxoptat ncgligentiam l
nm", o Pouus,qu’am1fl:orum obfcuram diligentîam.
dont il ai-,,.,,,..t,,.,y Que cet obfcuram diligentiam dit bien
"Wh le defaut de ce: Tra utiion: [crapu-negligencc. I . . ’ . .1’222: il l’ule-fidont Il faut lire l Original pour
[tirade du entendre la V erfion .’

"m Voila, M ONSIEUR,cequefavoi:

l

à dire pour ma dej’enfe. je laide a’ vd- 7

tre courage E5 à votre adrefie , fan:
parler de vo’tre zèle E5 de vôtre afi-
tîion , d’enplojer ce: arme: qui font
plutfirte: que luifante: , c ce un? a]:
fiz de vôtre nom pour écarter le: en-
nemi: E5 le: empêcher de je declarer.

* l Quo) qu’il en arrive , j’en dtribuerey

tout le fileté: a la gloire de mon defen-
feur, E5 demeurera) toute ma vie ,

MONSIEUR

Vôtre tres- humble a: tresë

’ . obcïffant finirent ,
PERROT D’ABLANcoun-r; -.

LU«

a z: m2231;



                                                                     

(Ç;.

De la Traduëiion l
DE puma-r,

sa. D”;ABLANC"0URT.

LE SONGE’ DE LUCIEN. l
Ce Dijibur: e]? fiait par rotateur dan: une Afl’emble’e 5

que cela ne panifié par d’abord; à contient

"a, connue un! [decdejic vie;

’A v o i s prés de quinze ans,8c n’al-

lois plus l’école, lors que mon père
N . délibéra avec lias Amis, ce qu’il de;

voit faire de moyPlufieurs n’aprom
voient pas qu’on me jetât dans les

- Lettres , à calife que pour y reiiffir il
, faut beaucoup de tends ô: de dépenfe;

pour ne rien dire de la fortune, fans laquelle on ne
fçauroitrien faire , quelque habile homme que l’on
fait. Ils confidcroient queje n’eftois pas riche, 8c
qu’en api-muni: quelque métier, il me fourniroit
tu moins de rien dequoy vivre, fans direàcha t
à mon ’pcrc.ni à ma famille" Cette opinionâî:
donc fuivic,- 8c il ne relia plus que d’en trouver
un qui fût honnefic 8: utile tout eni’emblc, 8c
qui me donnât bien-tôt dcquoy fubfiiicr. Apre’s
en avoir propofé plufieurs qui furent diverfement
condamnez, ou aprouvcz (clou l’humeur ou u ca-
pacité de chacun, mon peu: jetant l’œil fur mon
oncle qui citoitexcellcnt Sculpteur; (ne ne luy
aprens-tu , dit-il, le tien, où il a déja uclqu’c’
inclination? ce qu’il jugeoit à me voir aire de

A petits



                                                                     

l L E S o n c a ,petits ouvrages de cire , où je ne rcüflifl’ois pas mal ,

quoy que cela fût mule allez louvent de me fuite
donner le foüct. Cette propolition’nc me deplaiioit

’ pas , parce qu’il me fembloit que la Sculpture n’eftoit

pas tant un métier , qu’un honncficdivcniiremcnt;
qui me rendroit illuflre parmy mes Camarades , lors
ne je leur ferois profent de quelque image des

gueux , ou d’autre choie de ma façon. Cela. fut donc
refolu avec quelque efperance de lùccés , 8c mon on-
cle me mena de ce pas chez luy,8c me donnant un ci-
fcau: Trace legerement , dit-il , quelque figure fin:
cette pierre , pour voir comme tu t’y prendras z Car ,
comme dit le Pôete , de]? à dengy fait que de bien 5-0ng
mencer. Mais j’allay appuyer fi lourdement le cifeau "
fur cette pierre qui citoit airez delicate , qu’elle fa
rompit : ce ui le mit fi fort en colcre , qu’il ne put
s’empecher c me donner quelques coups de foüet ç
tellement que mon aprentiif commença par les
larmes. e cours au logis tout pllïn’ant, 8c criant. qu’il
l’avoit it par envie , depeur que je ne le furpaflîlfl’e
un jour en [on Art. Ma mere encore plus irritée , fe
met à luy dire des injures ; cependant , le foir venu
je me couche, 8c ne fis querêvcr toute la nuiét, 8c
me tourner dc.tous collez. Il n’y a rien jufqu’icy ,
Meilleurs , qui fait digne de voûte atcntion , aufli
n’clt-ce pas pour cela que je l’ay allegué 5 mais pour
vous faire part d’un fouge que j ’eus cri-fuite , fi clair
qu’il pourroit palier pour une verite’ , de forte que
l’image m’en demeure encore empreinte dans la
memoire. Il me (ambla de voir deux Dames , l’une
grofiiere 8c mal-peignée , ui avoit les mains craf-
leuch , les bras retrouffez , le viiàge tout couvert de
fileur 8c de pouilloit : Enfin , telle qu’eltoit mon on-
cle , lors qu’il travailloit à fou Art. L’autre , d’une

façon bonnette 8c plus delicate , avec un vilàgc doux
& riant. Après m’avoir tiraillé de part 8c d’autre ,
pour m’attire: chacune à leur party ; à la fin elles
remirent à mon choix la décil’mn de leur diffcrent ,
8c la premier-e commença ainfi: Mon fils , je fuis la

i i A - * Sculpture



                                                                     

D a L u c r n NI 3Sculptureqùe tu viens d’embrafl’er , 8c qui t’en cons

nuë des ton enfance, carton ayeul maternels: tes
deux oncles s’ font rendus celebres: Et fi tu me
veus fuivre, t’arrelteraux cajoleries de ma ri-
vale, je te rendrayilluflre; non pas comme elle par»
des paroles, mais par des effets. Car outre quem
deviendras robulte 2k vigoureux comme moy , tu
remporteras une eitime qui ne fera point fujetcà
l’envie, ni caufe un jour de ta perte, comme les
charmes de celle qui te vent fubomer, Du rcite ,

l que mon habit note faire point de honte; c’en: cc-
luy de Phidias 8c de Polyclete, 8c de ces autres
grands Sculpteurs, quifeibntfaitadorerdansleurs ,
Ouvrages , 8c qu’on revere encore avec les Dieux
qu’ils ont faits. Confidere combien en fuivant leurs
traces tu aquerras de qloire-ôc de loüange, 8c de
quelle joye tu comb eras ton pere 8c ta. familles
Voila à peu prés ce que me dit cetteDame, mais
groffiérement, comme parlentles Artifans, quoy
qu’avec bambou de vigueur; aprés quoy l’autre
parla ainfi: Je uis l’Eloquence quine t’elt in»
connuë, encore que tune foispasen diaule apof-
feder. La Sculpture t’a dit les avantages quetuau-
rois avec elle; mais fi tu l’écoutes tu ne feras ja-.
mais qu’un vil Artilîm , expofé au mépris 8c aux in-

jures de tout le monde , 8c contraint de faire la cour
aux Grands pour te maintenir, fans pouvoir jamais
obliger ni defobliger performe 3 en un mot efdave de
ceux fur ui je te feray dominer. (Æandtudevien-
drois des p us excellensen ton Art , on le contentera
de t’admirer fins envier ta condition 5 Mais fi tume
veus fuivre , je t’aprendray tout ce qu’il y a de beau
3c de rare dans l’Univers, 8c d’illufire dans toute
l’ Antiquité. J’orncray ton ame de vertu 8c de fga-

voir, qui [ont Iès plus beaux omemens, &parla
connoiflânce du pallié , je te donneray celle de l’ave-
nir. Au lieu de ce méchant habit que tu as, je t’en
bailleray un magnifique, comme celuy quemmc
Vois 5 se de pôvrc 8c inconnu , je te rendray, illuitrc

A a. 8c



                                                                     

il l. z S o i: a liet b ulent, digne des plus grands emplois, Stenc-
fiat ’y parvenir. S’il te rend envie de voyager dans
les pais étrangers, j’y eray marcherra renommée
devant toy; On te viendra conlulter comme un O-
racle, 8: fi-tôt quem auras ouvert la bouche, cha-
cun fera atentifà oüir tes fentimens pourlesiuivre.
Enfin , tu feras adoré 8; refpcété de tout le mon-
de, 8c toutes tes paroles 8c tes aétions ferviront

a d’exemple 8c de regleàla poilerité: je te donneray
même l’immortalité tant vantée; 8c te feray vivre
à jamais dans la manoire des hommes. Confiden-
ce qu’eftoit Demollhene , 8cce qu’il cil devenu par
mon moyen; ŒEfchines de pôvre garçon aellé
recherche 8c conlidere par Philippe. Socrate même
qui avoit fuivy du commencement marivale, ne

I m’eut pas plutôt connuë qu’il l’abandonna pour

.moy. Tu [gais que je luy ay aquis une dirime, qui
durera autant que les siecles. Quiteras-tu tant
d’honneur, de richeffes, suie credit , pour fuivre
une pôvre inconnue, qui cil comrainte de tra-
vailler de fcs mains pour vivre , a: de longer plutût
à polir un marbre que foy-même? Elle n’eut pas
plutôt dit cela, queItouclie’ de les promclres, 8:

- n’ayant pas encore oublié les coups que j’avois re-
ceus, je courus l’embraffcr, iàns atendre qu’elle
eût achevé fa harangue; dcquoy l’autre irritée , fut
transformée en flatüe par la rageôtle dépit, com-
me il arrive allez d’autres merveilles en fouge.
Alors l’Eloquence pour me recompencer de mon

* cm chois, me fit monter avec elle fur fou Char: 3c
zwm l" touchant fes chevaux allez, me promena d’Orient .
* en Occident, me faifant répandre par tout je ne
nu, , 1,6ny quoy de celefieëtde dxvm, qui failoit regarder
de la S]. les hommes en haut avec étonnement, 8c me com-
fie vint blet de benediétions 8c de loiianges. Elle me ramea
2 3’?" na ensfuite dans mon pais couronné d’honneur 8c
n [in]: de gloire: se me rendantà mon pere, qui m’atena
(a a, doit avec grande impatience , Tien , luy dit-elle , ton
Gaule. fils. 8c voy de quelle felicité tu Feutres .priyéfans

moy.



                                                                     

D a L U c 1 a NI fmoy. Voila la fin de mon fouge. Mais il me l’emble
que j’entens dire à quel’qu’un , qu’il efl: bien long,

8: qu’il faloit que ce fût vne de ces nuiéts d’I-lyver ,

ou cette nui6t fabuleufe qui donna la naiflanceà
Hercule. Un autre ajoutera, peut-ellre, que je me
fuffc bien palle de vous entretenir d’un fouge, 8c-
quc c’efl: abufer de vollre audience , 8C de l’honneur
que vous me faites de m’entendre fi favorablement.
Mais, Meilleurs, ’Xenephon ne fit pointdedifiiu En a
cuité de conter le lien en pleine Affemblée, lors [Mm-u
qu’envimnné d’ennemis , 8c rivé de tout fecours , llder dix
n’atendoit que la mortou acaptivité. D’ailleurs,MI’11h

mon deffcin n’eût pas de vous entretenir de Fa-
bles , mais de porter la jeuneflê à l’amour de la Ver-
tu, par cet exemple, 8c l’encourageràfurmonter
les diflicultez qui le rencontrent dans cette carrie-
re. (fie performe donc ne s’excufe furfapôvrete’,
s’il a le coeur grand 8c encreux , 8c pour redoubler
fou courage , qu’il jete es yeux fur moy , 8c voye ce
pue j’eftoxs, quand je fuis party. 8cm quel eflat je
uis revenu: Tel, que je ne le cede point à a gloire de

ces anciens Sculpteurs . . pour ne rien dire davantage.

Contre un Homme qui l’avoir appelle
P a o M a r 8’ E.

C’rj’r’ tomme un Apologie dejà fiffll d’écrire.

Itu m’apelles Prometée, pour me reprocher
S que mes ouvrages ne l’antique de terre,je tombe

d’accord que tu as raifon , 8c qu’ils font même
d’une terre plus grofliere 8c moins pure que la fie-
ne. Mais fi tu veus dire que je fuis ingenieuxcom-
me luy, j’ay peur que cenefoitune raillerie. Car
les produCtions de mon efprit n’ont garde d’arriver
il: perfeûion des fienes; 8c c’eit beaucoup qu’el-
les ne (oient pas tout à fait termines , 8c li tu veus ,
flancs du Caucafe. C’en vous autres. Grands 0m,

A 3 i murs,



                                                                     

* Le: .4-
renier"
divin:
grand: 4
raillant.

6 Courncufl Hammam"teurs , qui elles en ce point des Prometées ; Vous
qui animez vos Ouvrages de ce feu celeite 8c divin
qu’il déroba dans le Ciel. S’il y a quelque differem
ce , c’efi que les voitres font d’or , 8c vous raportent
grand profit , 8: que les liens n’elloient que de bouif.
Pour les miens , ce (ont des ilatuës de plâtre qu’on
fait en un jour de rejouifl’ancc,pour donner du plaifir
au peuple, St non pas pour durer etemellement.Peut-
titre aufli , que tu m’as appellé Prometée au feus
que ce Pôete Comique a dit,que Cleon efloit un Pro-
metée , mais que ce n’elioit qu’après coup, pour (:li7

re , (nil manquoit de prévoyance , 8c ne s’avifoit de
lès fautes qu’aprés les avoir faites , quoy qu’il luy ref.

ièmblât du relie. (ne li c’eit comme les Atheniens
appellent tous les Potiers de terre des Prometées , je
trouve *la raillerie délicate,8t digne de ton pays,par-.
ce que mes ouvrages font fragiles comme les leurs.
Mais quelqu’un dira peut-efh-e pour me dater, que
c’efi à caufe que mon invention cit nouvelle,&que je
n’ay point eu de modellc, non plus que luy,fur lequel
je me pufl’e former.Mais outre queMinerve n’a point
animé mes ouvrages comme le lien , ce n’elt pas ail.
lez pour moy qu’on en loué la nouveauté , fi je n’ay
ajoûté les autres graces à celles de l’invention. Car
fans cela , je les abandonne de bon cœur , 8c permets
qu’on les mete en pieccs z 8c fi j’ellois d’autre (c117

riment , je meriterois d’ellre déchiré comme Pro,
metée , mais par une douzaine de Vautours au lieu
d’un , pour ne pas figavoir qu’une chofe qui ne vaut
rien , cil: d’autant plus blâmable qu’elle eft lus non-,-

velle. Car il ne faut pas quiter le grau chemin
pour s’égarer , - ni abandonner les Anciens , pour-ne
rien faire qui vaille. On dit à ce propos , que Ptolœ

, mée Roy d’Egypte fit voir unjour deux merveilles
dans le te’atre d’Alexandrie, un Chameau tout
noir, 8c un Homme moitié noir 8c moitié blanc.
Mais au lieu de l’admiration 8c de laloüange qu’il
en atendoit , ce fpeétacle fit rire les uns , 8c épouvan-
ta les autres. Comme il vit donc que les Égyptiens

z . ne



                                                                     

L’Avor r ne ELLE’Ænouern’e. 1.
ne failbient pas tant d’eltat de la rareté, que de la.
beauté 8c de la proportion, il ne produifit lus ces
deux Monitres; de forte que l’un mourut ure de,
foin, 8c il donna l’autre ur recompenfe, à un
joüeur de flûte qui avoit ion joüé devant luy. fla
crains de même que mes caprices n’étonnent est
uns, 8c ne facent rire les autres. Car le mélange du
Dialogue 8c de la Comedie dont ils font compofez ,
ne fuflit pas pour les rendre aimables, fi ces deux
chofès ne font bien mêlées enfemble, parce que
l’union de deux contraires cit plus-toit un monllre
qu’un miracle ; 8c performe n’admira jamais les Cen-
taures pour leur beauté , mais pour leur extravagan-
ce. Ce n’en: que de deux choies excellentes ,’ on
n’en puilfe aire une troifiéme qui le fait encore
plus , mais je ne voudrois pas affourer que je l’ay fait 5
St je crains plus-toit d’avoir corrompu deux bonnes
chofes par leur mélange. Car le Dialogue aimeà
s’entretenir en particulier de difcours gravesôcfe-
rieux, 8c la Comedie le lait’à boufonncr fur un
réarme; fi bien qu’il femble que l’union n’en uiffe

dtre que monitrüeufe. Ajoûtezàcela, que aCo-
medie fe raille quelque-fois du Dialogue 8c de les
vaines fpeculations, dépeignant teintoit les Filofo-
fes marchans fur les nués, tariroit occupez à me-
furer le faut d’une puce , pour fe moquer de la hau-
teur de leurs contemplations , -8c de leurs recherches
mus 8c curieuiès. Cependant, j’ay cité afièz hardy

. pour vouloir reconcilier ces deux mortels nemis;
8c je laifi’e auxautresàju rfij’yay bienreüili, 8c
fi je n’ay point toutgai’t , comme Promete’e, en
confondant les deux fexes 5 ou trompé, comme luy
les conviés , en ne leur fervant que des os couverts
de graillé. Car pour ce qui concerne le larcin , je ne
crains pas qu’on m’en accule. Où aurois-je derobe’

ces chimeres 8c ces hippogryfes, qui n’ont aucun
titre que dans mon imagination, 8c que chacun peut -
former àfafantaifie fins avoir befoin de les contre-
faire? Mais quelques extravagans qu’ils (oient, j’y

’ . A 4. luis



                                                                     

’ ce]!

qu’il y

au avoit
huma].

8 Nmnluus; ou Lufuis trop engagé pour m’en dédire ; outre que ce
n’en: pas à Prometée de changer d’avis , mais

à Epimetée. .
C’e une efae de Sa! "on": le: «Étude Rome, tu;

fuel: ilpoppnjê hauteur de la Filofifie , à! l
méhpamy cela de: Matin" contre me;

qui flafla: de ce nm.

’UcuzN A NIGRINUS. Ce feroitponer
" des Chouëtcs à Atenes, ’comme dit le Pro-

verbe , que de pm-ler de fcience 8c de doéhine devant
Nîgrinus. Aulfi mondeflèin nlcll-il pas, en luy a:
drefiànt ceDialogue, de faire montre de mon’fça:
voir , mais de découvrir le fieu. mon ne me re-
yrœhe donc pointceque dit Thu dide, (Æe l’ig
gnorance rend les hommes plus bar is , 8c le fçavoin
plus retenus : car c’efi l’admiration de ton Bloquenf
ce qui me fait pal-kg 8c non pas l’opinion que j’a):
de la mime.

NIGRINUS, oulesmœurs
d’un Filol’ofe, l

LYcl nus. QUe tu és devenu graves: lèvera
depuis quelque tems ! Au lieu de

nous entretenir familierement comme tu faifois, tu
ne dal es feulement nous r der. D -mo .
ce quigë’la rerxÎÎiu fi dedajgneux 8cm ’ riant;

L’A M r. G’efl quede pôvreje uis devenuris
che , d’efclave libre ,I de fou fige. l

LY c 1 nus. Enfipeudetems?
L’ A M Y. En moins encore que tu ne peules.
L Y c 1 N u s. Dy-m’en la canfe, afin de redouble:

ma joye. * lL’ A M v. ’ellois allé à Rome pour trouver quel-
que remede a mon mal d’yeux , qui augmente tous

lesjourà. I ’ ’. l . . . ï;-



                                                                     

MOEURS D’UN Fucsore,’ 9
LYC 1 u us. Je le fgay, 8c fouhaite que men

ayes trouvé un bon.
L’A M r. Si-tôt que ’e fus arrivé, j’allay voir

de grand matin le File ofe Platônicien Nigrinus,
que je defirois entretenir il y avoit long-tenu;
8c le trouvay dans fou cabinet un livreàla main ,
environné de tous coïtez de portraits d’hommes il-
lullrcs, avec une Sfére devant luy , 8c diverfes figu-
res de Matematique: Il m’embrafiâ avec beaucoup
de tendreflè 8c d’affeâion; ô: aprésl nouseltreen-
quis l’un de l’autre, felon la coutume, tant’de no-

fh-e fauté ne de nos occupations, je luy demanday
s’il ne v0 oit point retourner en Grèce 3 Mais il
n’eut pas plus-tôt ouvert la bouche pour me répon-
dre , que je me fentis comme charmé de la douceur
de (on El uence. Car il f: mit à loüer la Filofo-
fic, 8c hâter-té qu’elle donne, a: àferiredes chœ
lès queleohommesadorent, commelaGloire, les
Humeurs, les Richcflès; 8c dit. Que c’eflzoit à
grand tort qu’on les nommoit Biens, puis-qu’ils
caufoicnt tant de maux. Comme je prenois donc
l’oreille atentivement à ce difcours, je me trou:
vay agité de diverfes pallions. D’un coïté j’efiois
honteux de l’affeâion que j’avois euë pour ces cho-
ies: 8: de l’autre , je me réjoüifYois de me voir dei1
abufé, de même que fij’euifepaflëdes tenebresàla
lumiere ; fi bien que j’en oubliay mon mal d’yeux .-
pour longer à celuy de mon ame , 8c à un plus dan-ï
gueux aveuglement. j’eltois-dans cette penfée lors

e tu m’as abordé, 8c comme tranfporté dans le
iel à la fuite de ce Heros, je mépriloistoutes les

choies du monde ne plus ne moinsque de labouë.
Car, comme on dit que les Indiens, d’une nature
Chaude se boüillante, n’eurent pas plutôt goûté
du vin, qu’ils en devinrent tout-furieux: je me -
fuis fenty enyvre’ (le ce. divin Neétar; mais cette
mongerie vaut mieux que la fobrieté.

L Y c 1 N U s. Œe je ferois heureux de pouvoir
soulte: avec toy d’un fi celelte bruvage! limiers;-

’ - ’ A - Ël



                                                                     

Io i Nxcnruus, ou LES
ble ne tu ne peus refuièr honneltement d’en faire
part a ton Amy, quialc même defir, &laméme
paffion que toy pour la verité.

L’ A M x. 11 n’elt pas befoin de me preffer davan-
tage: car j’ay plus d’envie de te dire ce que j’ay
oüy :que tu n’en as del’entendre z Et fi tu ne m’avais

importuné pour le fgavoir, je t’aurais prié de le
vouloir écouter. Car outre le plaifir que j’auray à
le redire, je veus que cela me ticnelicudejultifi-
cation, pour faire voir que ce n’efl pas famcaufe

ne je fuis tranfporté d’unefifainte fureur. En ef-
iiet , je fuis fi touché des choies quej’ay oüycs , que
lors que je n’ay perfonneàles conter, je m’en en-
tretiens moy-même; Semblable à ces Amoureux .

ui en l’abfence de leurs Main-dies s’entretienent
es faveurs qu’ils en ont receües , 8c fe plaifent à re-

paffer dans leur efprit leursparolcsë: leurs actions ,
comme fi elles citoient patientes, &avcc tant d’an-
tcntion , qu’ils ne preneur pas garde à ce qu’ils
voyeur, tant ils (ont attachez à ce qu’ils ne voyelle
point. je me confole de mêmeen l’abfence de Ni-
grinus, que je regarde comme un flambeau ui
m’éclaire iy les tenebres. Et il n’en pasfeu e-
ment pre ent à ma memoire. mais il me femble
que j’entens a voix; car comme Pericle’s, il laure
un éguillon dansl’efprit de ceux qui l’écoutent.

L x c 1 N u s. Celle ce long premnbule, qui ne
fait que retarder ma joye, 8c me raportc en peu de
mots ce qu’il t’a dit.

L’AN: x. je crains de faire comme cesmauvais
Coniediens , qui reprefentent mal de bonnes choies ,
8c de corrompre l’excellence de fan difcours , par la
foibleffe du mien. Maisfije manque, fouvien-toy
que le Poète n’elt, pas coupable de la faute des
Acteurs, 8c que j’ay oublié ou alteré , ce qu’il avoit

peut-dire dit autrement. Du relie , n’aten de moy ,
non plus que d’un meflâger de Comedie, qu’un
fimple recit, 8c ibuhaite feulement que ma me-
morre fiait fidèle, afin que je n’oublie rien qui fait

- v important;



                                                                     

MOEURS n’uuFrLosors; n’
important; car je .vai faire un effort pour teconr,

venter. .L v c I N u s. (11e tu asfaitlàunbelexorde, 8e
felon les regles del’Art! Tu devois ajouter, Œe
voûte entretien ne fut pas lo , 8c ne tu ne t’és
point preparé; 8c autres ex csfemglables que les
Orateurs ont acoutumé de faire. Mais imagine toy
que tu as dit tout ce qu’il faloit , 8c que j ’ay répon-.

u de même , fins fufpendre davantage mon atente ,
ni m’ennuyer d’un lo difcours, fi tu ne veuseitre
rusé comme un mauvais Comedien.

L’ A M x. je fuis bien-aile que tu m’ayespre’veg

nu, 8c que tu ayes dit par avance ce quej’avoisà
dire. je voudrois que tu eull’es ajoûté aufii , (fie je
ne garderay ni fou ordre ni fes paroles, tant pour
épargner ma memoire, que pour ne point trahir
la loire de mon Heros; en joiiant fou perfonnage
foi ement. ’

L r c r N u s. Ne finimm point ton Prelude? I
L’A M x. Pour commencer donc, je te diray,

, m’ai entra en difcours par les loüanges des Grecs,
ô: particulierement des AtenierLs , qui nourris
dans la pôvrete’ de la Filofofie, font fi ennemis
du luxe, qu’ils reforment jufqu’aux Étrangers qui
vienent chez eux, bien loin des’enlaiffer corrom-,
pre. Il me contoit, à ce propos, qu’un jour il en
vint un à [Atenes tout cougert d’or &de pourplîe,
avec un u1 magm ue : mais u’au ’eu
d’admirer a pîaËICpe 8c a q ificence,qcomme il
(à l’imaginoit, on avoit pitié eluy , quoy qu’on ne
s’en voulût pas mot-x; tout publiquement, pour
nepoint choquer 1311i é. dant, on animoit
de l’infiruire: Car comme ,acun citoit income
modé dans les lieux publics , par lafoule de (es va-
lets , il y en eut un qui dit ailés plaiiamment, (m’en-
il befoin en temps de paix de efaire fuivre par une
Armée 5 Un autre fe joüant fur le luxe de les habits ,
le Printems , dit-il, n’elt pas encore venu, d’où

- nous vienent ces fleurs? Ils reprirent deliœtemâtfllt

a l



                                                                     

sa. N!GR!NUS,OULES
aufli les mets fuperflus de fa table, le trop grand
foin qu’il prenoit de (à chevelure, la quantité de
pierreries dont l’es doigts citoient plutôt chargez,

e arez: fi bien qu’en fe moquant tantôt d’une
cho e, 8L tantôt d’une autre, non pas toutefoisfi
haut, ni fi aigrement qu’il s’en pût fâcher, ils fi-
rent fi bien , qu’il retourna tout changé en (on pais.
Il allcguoit un autre exemple pour montrer qu’on
n’y avoit point de honte de la pôvreté , mais plutôt
qu’on en faifoit gloire , (M’en des jeux publics , les
Sergens avant pris un Bourgeois veftu d’une étofe
teinte, contre l’Ordonnance qui défendoit de fi:
trouver aux Spectacles en cet habit; le peuple cria
que l’on eût pitié de luy , 8c qu’il nel’av’oit’pas fait

par vanité, mais parce qu’il n’en avoit point d’a -
tre. Il Ioüoit encore la liberté 8c la tranquillite’du
pais, oùl’onvivoitmodefiement, &fimsenvie, a;
foutenoit ue cela citoit conforme à la doctrine
des Filofo es, 8c convenable à celuy qui vouloit
conferver la pureté de [es mœurs, 8: fuivre les loi);
de la Nature. Mais ceux qui mefurent leur felicité ,
aux (leurs 8e aux fichefles . 8c font nourris
dans a fiaterie 8e la fervitude, efclaves des volup-
tez 5 Ceux-là , dit-il , doivent demeurer dans Rome ,
où regne le luxe 8c la debauche, dont l’efprit une
fois imbu, fait banqueroute à l’honneur, 8c lors
que ce divin boite en cit dehors, l’ame n’elt plus

u’un dciitrt remply de bettes farouches. C’en-là ,
it-il , qu’en le fejour du menfonge 8c de l’impoitu-

re; C’e -là qu’on n’oit que des chanfons lafdves, 8;

u’on ne vont que des actions deshonneitea. C’eft-
la. ne la volupté entrepartoutes les portes, dont
il le ait comme un fleuve de delices , qui fubmerge
lesvertus, &mineàvecluyl’o’ eil, l’ambition,l
l’avarice 8e cent autres vices emblables. Voila
quelle cil: la vie de Rome, c’efl: pourquoy lors que
"eus quité la Grece pour y venir, je me repentis

’en-tôt de cette refolution, 8e creus avoir quité
la lumiere du Soleil , comme dit Homere , pour ve-

l sur



                                                                     

MOEURS n’uuFILosOFI-r.’ r;
nir habiter parmylestenebres. Pourquoy, difoiss
je en moy-même, renonçois-tu au repos 8e à la
tranquillité de la Crece, pourivivreicydansle tra-
cas se le tumulte? pour ne voir que des filateurs,
des empoifonneurs, desailàflins, descorrupteurs,
8c autre telle racaille? (me veux-tu faire en un lieu
où tu ne peus vivre ,- comnie on y vit ? Après avoir
donc revé quelque tems là-defi’us, je delibcray
de me retirer de la foule comme jupiter enleva He:
&or de la bataille , 8e de m’entretenirenparticulier I
avec Platon 8c la Filofofic, quoy que .plufieurs
tienent cette viellâche &oifive. De-là, commede
deffus un téatre , je contemple tout ce qui fe
paire dans Rome, dont une partie meifait rire,-
8; l’autre me fait pitié; mais l’un 8c l’autre .me
fert d’initruétion. Car s’il faut loüer le mal.par
le profit qui nous en revient , je ne trouve nulle part
tant de injet d’exercer fa vertu, pour refiiter à
tous les plaifirs deshonneltes, a toutes les pallions
dereglées , a tous des alléchemens de la volupté,-
non pas en le tallant lier" comme UlyiTe au mail: du
Navire, ni en fe bouchant les oreilles comme luy
au chant des Sirénes, mais en marchant la tète
haute, 8c le courage élevé. D’ailleurs, comme
les chofes paroifiënt davantage par l’o pofition de
leurs contraires , le Vice donne lultre à a Vertu, 5c
l’on méprife davantage les biens periiïables, .lors
qu’on en reconoit les dcfauts: Lors qu’on voit
tout à coup comme dans une Comedie , le riche de-
venir pôvre , le maître efclave, 8c l’amitié des
hommes fe changer avec la fortune. Mais ce u’il
y a de plus étrange , c’eit qu’encore qu’on voyei’în-

fiabilité des abolies du monde, &quela Fortunefe
joüe de tout ce qui en icy bas, on ne laure pas
de l’adorer, 8c d’admirer de vaines grandeurs, 8e
de trompeufcs richellès , au lieu de s’en rire comme

on devroit. Car ui ne riroit de voir les Grands
(taler leur folie 8c eur vanité parmy leur pompeôc
leur magnifiesnce î Les uns ne vous fluent que pqr

a-



                                                                     

14. Nmnmus,obn:sla bouche diantruy, 8cveulent qu’on fe contente de
les voir finsleur parler, comme on affifteàdes (pe-
flacles. D’autres, encore plus glorieux, fouffrent
que l-on les a’dore, non pas deloin, àla façon des
Perfes; mais en leur baifant la main, &embraflânt
leurs genoux, le dos tout courbé, Sales yeux unirez
contre terre; mais l’ame encore plus humiliée que
le corps. Car ils metcnt leur felicité en ces fadai-
fes, suffi-bien que le peuplequi les regarde, quoy
qu’il flache bien que tout cela n’elt que piperie, 8c
qu’on les maudit en les adorant. Cependant, Mon-
lieur fe tient debout à fouffiir ces faulTes adora.-
tions, 8c à le biffer tromper luy-même, 8c vous
donne (à main à baifer, que j’aime encore mieux
que fa bouche. Ceux-là, pourtant, me femblent
plus ridicules , qui leur font la cour , 8c qui fe leveur
des minuit pour cil-ra de Plus grand matin à a: mor-
fondre à leur porte, 8: a fouffrir la mauvaife hu-
meur de leurs valets, qui leur difent leurs veritez ,-
8r. les appellent fouvent par leur nom. Mais quelle
elle, après tout, la. reconipenfe de tant de peinesôc
de veilles? Ce n’en fouvent qu’un miferable repas
où l’on endure mile affronts, 8c où l’on cit con-
traint de faire 8c de dire. mile Vchofes contre fou
.Ièntiment; Enfin, d’où l’on fe retire toûjours ou
mal-content, ou malade, de forte qu’il faut aller
décharger fon cœur à un amy , ou rendre gorge en

quelque coin, 8c donner de l’exercice aux Mede-
cins. Ce que je trouve de plus plaifant, c’efiique

iquelquespuns n’ont pas feulement le loifir d’elÏre
malades, 8c (ont contraints de courir toute la. ville,-

"lors qu’il fe faudroit mette au lit. Mais je n’ay
garde de les plaindre; Car les flateurs , à mon avis ,
liant pires que ceux qu’ils flatent, &font caufepar
leur lâchete, de l’orgueil 8c de l’infolence des au-

"tres. Ce font eux qui corrompent leur modeftie
par l’admiration de leur grandeur , 8C par la loüange
de leurs richefres; au lieu ue s’ils vouloient renon-

icer (fun commun accord a cette fervitude volon-

’ taure,



                                                                     

mosan: D’un in,osori:.’ r;
tain: , les Grands leur viendroient faire la cour eux-
mémcs, 8c les prieroientdecontemplerleur felici-
té de peur u’elle ne leur fût inutile. A quoy fervi-
raient tant de mets fupeiflus fur leurs tables, s’il
n’y avoit performe ur en gouiter, veu que fou. t
vent ils n’en go t pas eux-mêmes, .8: que
l’abondance engendre le degouft? A quoy fervi-
mient leurs beaux meubles, 8c leurs grands Palais.
li performe ne les venoit voir? Car ces chofes ne
font pas fi confiderables par elles-mêmes, que par
l’ellime qu’on en fait, 8c par l’opinion qu’on a

d’elh-e heureux en les pofikdant. Il faudroit donc,
pour rabailTer leur orgueil, oppofer le mépris à leur
vanité: au lieu de les enorgueillir comme ils font,
par de faulfes Ioüanges. Encore feroient-elles ar-
donmbles au peuple i orant, 8c aux Courtilîns,
qui n’ont rien de mei eur à dire: mais que ceux
qui font profeflion de la Sageil’e foient les pluslâ-
dits flateurs, c’eft ce quieflinfuportable: Car de
ne! œil penfez-vous ue je v0 e un Filolbfe

36a fur l’âge parmy la (goule des ourtifims, au
fuite d’un Grand, ou fairela cauràdesvalets pour
gagner les bonnes graces du maître. Ils devroient
pour le moins quiter leur habit&leur mineaulte-
le quand ils veulent faire des choies quienfontinu-
dignes, 8c ne pratiquer le Vice fousl’équipage
de la Vertu; ar ils ne diflèreut qu’en cela des au-
trCS. 8c font les plusinfolensdansla débauche, fins
parler de leur gourmandife 8e de leur yvrognerie.
Il blâmoit particulierement ceux qui enièignent
pour de l’argent 8c qui font trafic de la Vertu , Com-
me s’ils metoient la Sageffe à l’encan dansunmar-

thé, Il apelloit leurs Efcoles des boutiques 8c des
tavernes, 8e ne pouvoit fouifrirqu’un homme ui
fait profeflîon de méprifer les richeflès, &qui es
veut rendre odieufcs , mene une vie li contraire à a
deârine. Aufsi ne tiroit-il point tribut de [on
[gamin 8e ceux qui en avoient belbin le cuvoient
ùmfiilter à tente heure, 8c y venir pui CIŒIXàmc

un:



                                                                     

i6 Nxcnncus,ou LES 4 jdans une fource puBliquc. Car. il f0 it fi peu à
s’enrichir , qu’il negligcoit même on bien , 8c
aidoit les pôvres tous les ans du mile de [on reve-.
nu. Il croyoit que la joüiflance des choies ne nous
apartenoit qu’à proportion du befoin que nous en
avions,L 8c que c’eiloit une efpece d’injuilice de re-
tenir lc relie. C’cfioit un exemple vivant de f0:
brieté 8c de temperance , 1ans exce’s dans [on boire
8e dans fon man et, reglé dans (es exercices, mo-
dcfle tant en feeîabits qu’enfiicontenance , quoy
que d’un port venerable, pour ne point par erde la
douceur de les mœurs 8c de (on efprit. Il avertir-
fait ceux qui le venoient voir .de ne point remette
de jour à autre l’amendement de leur vie, parce
qu’on ne devoit point differerâbien vivre. Mais il
n’aprouvoit pas ce ne quelques-uns prenent ur
un grand exercice . e vertu defe fouëter ou dechif
quctcr la peau pour s’acoutumer à. la douleur, 8c
difoit, que c’efloit dans l’ame qu’il. faloit planter

-l’indolence, 8c qu’en matiere d’infiméfion on de;
voit avoir égard à l’âge, à la complexion, Seaux

habitudes, pour ne point acabler la nature en la
fuchargeant , ni rompre un ballon que l’on vouloit
redreirer. J’ay veu un jeune homme , qui aprés avoi r
paire par cette épreuve , eut recours à luy comme à
un azyle , 8: arut depuis plus reglé 8c plus modeflc.
11 paiToit de iJààIar rehenfion d’autres vices, 8c à
la fureur des fpe&ac es dont la paillon agag’néjuil
qu’aux plus figes, 8c touchoitun autre defaut , (le
ceux qui ont’trop de foin de leurs funerailles, ajoû.-
tant que les Romains prononçoient une parole vcri-
table en toute leur vie, lors u’ils metoient dans
leur tellament; que ce qu’ils diroient ne leur pût
nuire,ni prejudicier.Mais je ne pouvois m’empcl’cher
de rire de l’impertinence de ceux qui apres avoir
efle’ fats toute leur vie , pour l’eftre encore aprés leur
mort, ordonnent qu’on brûlera leurs plus beaux lin,-

’ts avec eux , ou que leurs efclaves fe tiendront prés
de leur fepulcre, 8c les couronneront de fleurs.f Ç:

’ ont
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font ceux-la même qui fe traitent .tropmagnitiz
quement durant leur vie , qui répandent du vin dans
les fefiins parmy les odeurs, boivent des-parfilais ,-
fe couronnent de fleurs , veulent avoir des rofes en
Hyver; Enfin , qui n’aiment les chofes que horsdev
leur faifon, &contre l’ordre de la Nature. Il apel--
loit cela faire un folecifme dans la Volupté , 8c com-
me Momus trouvoit à redire que le Taureau eût
les cornes au defTus des yeux . &difoitqu’illes de-
voit avoir au deflbus , afin qu’il vit mieux ou il fra-
poit; lltrouvoit mauvais u’aimansles fenteurs , ils
ne les miifent pas plutôt ous leur nez que fur leur
telle. Il fe m uoit suffi de ceux qui [ont trop deli-
carsdans leur boire 8: leur manger 3 8c difoit, (hi-ils
[e donnoient bien de la ine pour quatre doigts de
plaifir , qui cit à pres l’étendüe de nôtre gofier ,
car devant ni a res ils n’en [entoient rien. Il ajoutoit,
Qu’ils achetonent bien chercment ce petit pallia-i
g: par tant de chagrins 8c de maladies, Et qu’ils
avoient bien merité ce fuplice, en méprifant les
folides voluptez que l’on tire de la Filofofie ,
pour des bagatêles. De la il venoit aux defordres v
de ceux ui importunent tout le monde dans les
t bains pu lies par une foule de valets , 8c s’apuyent ’ au. fi
fur leurs efclaves, comme s’ils n’avaient point defimt por-
jambes; ou qui par la rüe, 8c dans les bains même , m f"
ont des ui marchent devant eux pour les’faf’
avertir ou il gant metre le pied, comme s’ilsfizrzn
avoient oublié quils marchent, qui elt une choie une;
qu’on voit arriver tous les jours aux plus Grands
cRome. Il difoit, qu’il citoit ridicule defe fervir

de fes oreilles pour oüir , 8e de fes mains pour man-
ger. 8c d’avoir befoin desyeux 8tdes jambes d’au-
U117 , Pour fe conduire , comme fi l’on citoit boiteux
8c aveugle. Tandis qu’il reprenoit donc ces choies ,
8c autres femblables , avec beaucoup d’éloquence , je
demeurois ataché à fan difcours, fins enxperdre
une parole , 8e ne craignois rien tant que d’en voir
la fin. Et lors qu’il eut achevé , je le regardois com-

B me
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me immobile , fans pouvoir prononcer un (cul mot ,
8c citois tout en fiieur a: tout interdit. Car , s’il m’efl:

is de filofofer à mon tour, il me femble que
e cœur de l’homme ell comme un but où; chacun

vife, mais peu y donnent; 8c des coupsquel-ony
tire , les uns pour eflre trop violens, paffent travers,
fins s’y welter : les autres , pour titre trop faibles ,
n’y font point d’impreflion : Mais ceux qui font me-
furés alfa portée , 8c frotez , non pas de venin ou de
réfine , comme ceux des Scytes 8c des Curetes , mais
d’une grace invifible , comme d’une huile douce 8e
penetrante ; ceux-là , dis je , font des bleifures qui ne

’ . fe guériffentjamais , a: qui [ont fi agreables qu’elles
font couler des larmes de joye,comme il m’arriva en
cette occafion. Il y a pourtant quelquefois des cœurs
invulnerabIes ; car comme le ton Ph gien de la flû-
te ne touche que ceux qui [ont épris?es fureurs de la
Déeffe Cybele, les difcours de la Filofofie’ n’émeu-

vent que les cf rits qui font difpofez à les recevoir.
L’A M v. (Èe tu me contes-là de choies divi-

nes 8e agrumes! 8c que tu as fait enmon abfence
un grau fefiin de Neélar 8: d’Ambrofie ! fi le plai-
fu’ ue tu as receu peut ’eflre comparéà une bleffu-
re, a eaufe de l’im reflion qu’il afaite fur toy , je
puis dire, que je uis b1efië d’un même trait; 8c
qu’en me racontant ton mal tu me l’as communi-
qué: c’elt pourquoy fonge à trouver un remede
pour tous deux.

L x c 1 N u s. Il faut avoir recours ur cela a ce-
luy qui en cit l’Auteur, comme Te efe à Achille
pour en recevoir guérifon.

Ilja iryun Traité, intitulé LE JUGEMENT
pas VOYELLES , qui e]! une plainte de I’S
tout" le .T . fur quelque: mm qu’il hg dérobe , cm-
me par exemple, on dit Thalatta pour Thalaflà, par
un caprin de l’Vfage; ainji que chaife en FerOÎA’ .

P0”?
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par chaire. L’ Auteur prend de [à «tufier: de jouer

fr la ranatre de: mon; mai: me cela in»
au "pin à mfire langue, il nafé palma";
qfli lofé-Mu tu mur-là en Grec du: le werfionLa-
me. Mai un de me: Neveux a empli]? un Dialogue
Manseau», guifetmuâlafinmüun.

TIIMON, ou LE MISAN-
TROPE

DIJLGVE,
Où TIMON, JUPITER, Malienne;

8: planeurs autres parlent.

C’tfl la plainte d’un hmm quiktmba tout à en;
du: une extrême prisant! , [au 9j!" aflîflé
parfum . que] qu’il eût fait au bien à plqfieurr
la: fifinune. Il s’en prend dans à Jupiter, qui
tourbé de compafiïan, me le Dieu de: Ri-
cbefa, pour le tirer de la rinçait! ou il (fioit.

’te , de la Societé , de l’Amitié, 8c

’il y a quelqu’autre Epitete que
les Pôetes te donnent en leur fureiu. , ou pour rem-
plir la mefure de leurs Vers, lors qu’il ne fçavent
plus que dire. Otoy, qui grêles, qui tannes, 8c
qui foudroyes fur les impies: (m’en devenu ton
oudre 8c tes mrreaux de feu autrefois f1 redouta-

bles? Ils font maintenant froids &éteints, &s’cn
font allez en fumée. Salmonée te brave à cette heu-

rt lm nément avec [on faux tonnere; Le tien
I’dl us qu’un bruit vain, &untifon fumantqui
Il fait rien que noircir. Pourquoy, Grand Dieu,
omdevenu fi froid 8c li lent à punirlescrimes.

i B a . corn-

Tl u o N. O upiter. Promoteur del’Hofpîta-

s



                                                                     

ce Timon, ont! MISANTR ont;
comme li tu citois fourd 8c aveugle de vieillellî: , 8:
. ne tu ne viiIes 8c n’entendiffes plus les forfaits qui
li! commetent tous les jours? Car lors que tu citois
jelme 8e bouillant, tu ne ifois ni paix ni trêve
avec les coupables, 8: en imois les uns par des
tremblemens de terre, 8c les autrespar des deluges
comme tu fis du teins de Deucalion, que tu fau-
vas dans une petite nacêle du naufrage de l’Uni-
vers, pour reparer les ruines du Monde , 8c confer!
ver quelques relies du genre humain. Leshommes
(ont devenus plus cruels 8c plus méchans qu’ils
n’elloient alors, on ne te fait tantôt plus d’ofiran-
des ni de fâcrifices. lice n’elt quelqu’un en palliant ,

aux jeux Olympiques; encore cit-ce plutôt par
Coutume, que parzêle Ou par devoir. Enfin, on t’a
prefque depofi’edé , comme tu asfaitton predecef-
four. Les voleurs te pillent tous les jours impuné-
ment , jufqu’a metre fur toy leursmains lacrileges ,.
comme ils ont fait depuis peu a Olympie , ou peu;
dam: la folennité des jeux, ils ont coupé l’or de ta
chevelure. Cependant, vainqueur des Titans, tu
fus fi lâche que de foufrir cet afront fans crierfeu-
lementàl’aide," pour reveiller les chiens, ou le voi-
’finage I endormy. (mil faifoit beau voir alors ju-
piter , avec un foudre de quinze pieds a la main , qui
le laiifoit tondre par des brigans. Œandte reveil;
leras-tu d’un li long afl’oupiflement, illullre ufur-
pareur , pour châtier de plus grands crimes que ceux
des fables? Car pour une point parler des autres,
puis-que ce ne feroit jamais fait, comment laures-
tu impunis les ingrats quim’ont abandonné, aprés
avoir mangé tout mon bien , 8c qui ne me regardent
pas dans ma miIEre , après m’avoir adoré ans ma
fortune. Ils le détournent de moy lors qu’ils me ren-
contrent, 8c me fuyent comme un oileau’de’ mauvais-

:cuîlre. Maintenant donc, privéide tous biens 8c
v lé de tous maux , je ibis contraint dqfilofofer icy

avec la bêche 8c le hoyau. Tout l’avantage queje
tire de ma retraite , c’en que je ne vois pOint-la prod

* s fperité



                                                                     

TruoN, ou La MISAN’I’ROPL 1.1"
fperité des méchans , qui n’efi pas une petite felicité.

Réveille-toy donc encore un coup 3 fils de Saturne 8c
de Rée, d’un fommeil plus long que celuy d’Epimo-
aide, 8: r’alumaut ton foudre fiat le mont Oéta, écra-

fes-en les impies, fi tu ne veus qu’on croye que tu fois

mort, comme on le publie en Crete, &que tout
Ce qu’on. dit de toy ne fait que fableôc que fiétion

püetique. . a.ju r r r au. Œieltceblasfemateur, qui crieii
haut du mont Hymete ê Il faut que ce foit quelque
Filofofe 5 car un autre ne feroit pas fi infolent.

M r: a c u a a. Ne conois-tu pasfl’imon, qui t’a
fait tant d’ôfrandes 8c deiâcrifices , 8c qui noustrais
toit li magnifiquement le joru. de ta folle P r v ’

Ju r r r a n. (Œoy , c’eltluy l Dieux, quel chan-
gement l Comment un homme’li riche , 8e qui avoit
tant d’amis ; a-t’il pu tomber tout à Coup dans un’efi

honteufepôvreté; . tr .- .. Î
’Meu ou un. En fanant du bien à desingrats,

- lui l’ont abandonné , comme les Corbeaux font les
. , lorsqu’il u’yaplusrienàronger.’ r v ’

Ju Pl r a n. Veritablement, il a Ëque sfujet
de a plaindre; 8c nous ne pouvons ,- eitreplus
ingrats que les faux amis, l’abandonner ainfi dans
ira mal-heur, aprés le foin qu’il aeu de nous dans
a fortune. Mais amblé d’affaires de tous collez, 8c
depité contre les méchans, dont le nombre molli:
tous les jours, jufqu’à; me donner del’épouvante,
je ne regarde tantôt plus laTerre; outre quej’ay la
tète rompüe des dif utes des Filofofes , qui
m’empêchent d’enten re les cris des autres , fi
bien que celui-cy a cité oublié parmy la foule. Mais
En ne le pas laiffer languir plus long-tempsdans

mifere, pren avec toy leDieu desRicheiYes, 8c
le mène chez luy . avec ordre de n’en point partir,

ml: voudroit chalIer. Pour. ceux qui l’ont
’, je ne manqueray de les foudroyer,

fitôt qu’on aura racommode mon foudre, dont
le rompis l’autre jonr deux pointes en le lançant

B 3 trop



                                                                     

in. TIMON, ou Le Mrsnnnou:
trop brufquement contre le Filofofe Anaxagoras, qui
vouloit perfuader à fes difciples que nous n’dtions
que des chanfons. Mais il Ce mit à couvert fous l’au-
torité de Periclés, 8c cependant j’allay menue pou-
dre le temple de Callot a: de Pollux , qui ne m’avait
faitnibien nimal. Enatendant, cefenunaifez
grand fupplice pour desingrats , devoirrentrer en
mineur celuy qu’ils ont meprifé. .

M a a cu n a. Œ’ileflimportantdecrierhaut,
non feulement dans un Barreau, pour gagner à
mule, maisencoreenfaifintdesvœusôtdesprieres!
Si le bon-homme Timon fût demeuré les bras croi-

’ fez fans rien dire, il eût elle gueux toute fa vie5main.
tenant Tes cris &fesimportunitez, ilaanache’
même Ciel ce qu’il demandoit. Toutefoigje Goy
que cela ne luy Ici-vira de rien 5 car voila le Dieu des
Richefl’es , qui ne veut pas obeir.

Junrnn. Pourquoy? VM a n c u n a. Il luy faut demanderàluy-méme
P L u -r u s. Voulez-vous que je remanie en un

lieu ou l-on ne me [gantoit foufrir? Envoyez moy
chez ces gens qui [gavent ce queje vaux , &com-
bien je confine a aquerir, 8c queles fous qui l’igno-
rent , croupifl’ent toute-leur vie dans la pôvreté.

(Lux? 1 T a n. Tu n’as rienàcraindre, ileflzafl’ez
in it par fa difgrace. Mais je m’étonne quetu te
metes en colere de ce qu’on te lame libre , veu que tu
te plaignois autrefois des ufuriers qui t’enfermoient
fous la clef, fans te laitier feulement voir la lumiere ,
8: te faifoient foufrir mile gènes. Tu difois que
c’efloit ce qui te rendoit pâle 8: defiguré , 8c ce qui
citoit caufe que tu ne f0 is u’à t’evader. Tu me;
riterois donc , pour unît; lainœ , d’eftremis
en prifon perpetüelle, dans q que tout d’airain,
comme un autre Danà’é , pour n’y vivre que d’inte-

refis 8c d’ufure , qui el’t un fort mauvais aliment. Tu
blâmois aufli les avares i meurent d’amour pour
toy , 8c cependant n’en t joüir 5 Semblables à ce
chiendcs Fables , qui anche au ratelier ne pouvoit,

W



                                                                     

Triton, ou LE Misaurnornl a;
manger du foin , ni foufrîr que le cheval en man-
gent. Tu difois qu’ilsefloient jaloux d’eux mêmes;
&Ièretranchoient leurs propres plaifirs fans confi-
derer que ce qu’ils aimoient feroit un jour la proye
d’un voleur , ou de quelque indigne heritier. N’as

’ tu point de honte de te édire ainfi de tes ancieneç

maximes? .P L u ’r u s, Si tu me veus écouter , tu trouveras
que j’ay raifon. Car les uns me 13men: aller par ne-

ligence , 8c les autres m’epargnent par fiupidite’ .
ute de fçavoir que s’ils ne m’employent , je leur le.

ray inutile , qu’ils feront contrains de me quiter ,
avant que de s’eltrc (mis de moy. Dimit-on qu’un
homme aime (à maurelle . qui l’abandoneroit à tout
le monde P je qoy que non , 8: que quand tu citois
amoureux , tu n’en ufois pas de la forte, D’mtre co-
lte’, del’avoir en (a puifance fins en jouir, cela en:
encore plus ridicule 5 cependant , c’elt ce que font
la uns 8c les autres.

Ju p 1 r a R . Ils’font allez unis par leur vice, 1ans
quem te metes en peine de eà punir; puis que les
uns, comme des Tantales , meurent de foifau milieu
deseaux 5 8c les autres , comme des Finées voyent
emporter leurbien par des Harpyes , avant que d’en
avoir goûté. Mais va trouver Timon , tu le trouve-
ras tout autre qu’aâparavant

P l. u 1- u s. C’ comme fi tu m’envoyois verfer
del’eau dans un muid percé.

jur l 1- 2 n Si celaelt, üfembiemtôtafec, 8c
Timon contraint de boire la lie quand il n’y aura
plus de vin. Mais va vite , 8c que Mercure fe fouviene
de m’amener au retour quelque Cyclope du mont
Etna, pour racommoder mon foudre 5 car jevois
bien que j’en auray grand befoin.

M a a c u a a. Partons, M’as-tuàclochesztu
Mitan , aufsi bien qu’aveugle i

P L u ’r u s. je vay toujours de le forte quand on
m’envoy’e chez uelqu’un 5 c’elt pourquoy je n’ar-

nve que fort , a; fouvcnt quand on n’en a plus

B 4 9l":



                                                                     

a4. Timon; ou Le Muuunope.’
que faire. Mais lors qu’il eftquefiion de retouner;
je vay vite comme le vent , 8c l’on cit étonné qu’on

ne me voit plus. A iM a Il c u n a. Cela n’en: pas toûjours veritable,
a: il y a des gens à qui les biens vienent en dormant.

P L u T u s. je ne marche pas alors fur mesjam-
bos , mais on m’emporte fur des crochets 5 8c ce n’eit
pas Jupiter qui m’envoye, mais Pluton , qui cil aufii
Dieu des Richcflës, comme (on nom le témoi e.
Car il fait aller en un moment de grands biens
d’une main a l’autre; Et tandis qu’un pôvre mort
cil jeté en quel ue coin couvert d’un linge , de peur
que les chats neîe mangent , [on heritier fe crève de
rire en me voyant, 8c lailfc pleurer les autres ui
bâailloient aptes moy connue de petites hirondelles,
8c n’ont avalé que du vent. Car lors qu’on a ouvert
le teitament , on trouvé pour hen’tier quelque lâche
flateur, on quelque infatue valet, qui fervoit aux
plaifirs de fou maître, 8c ui change aufii-tôt de
nom , 8c en prend un m ’ que , lamant fes com-
pagnons étonnez de la fortune , qui portent le deuil
pour luy. Cependant , il ne me tient pas plutôt qu’il
en devient glorieux 8c infolent, frape l’un , injurie
l’autre , tant qu’il tombe dans les pieges de l’amour ,

ou de quelque autre paillon, qui confume enpeu
d’heures ce que le defunt avoit amaffé avec beau.
coup de tems à: de peine , 8c triomfe du fruit de mile

crimes. ,
M a a c u a n. Cela arrive d’ordinaire,mais quand

tu marches tout [cul , comment peus-tu trouver le
chemin , veu que tu es aveugle?

P L u r us. Aufli m’égare-je quelquefois , 8:
pren-je [cuvent l’un ur l’autre. 1

Mancun a. Je e croy; cartu n’aurais pas
laiflë , par exemple , Focion.ou Ariltide, pour enri-
chir Hipponique a: Callias 5 mais encore , comment

fais-tu? - .P Lur us. Jetournetant,haut8cbas,àdroit8c
à gauche , que je rencontre quelqu’un qui me faim:

. au.



                                                                     

Timon, ou L! MISANTROPE. a;
tu collet, &te va remercier delafortune, ou quel-
qu’autre Dieu qui n’y aura fougé;

M a a c u a a. Ju iter e trompe donc,lors qu’il
croit que tuenrichis et gens de bien î

P L u r u s. Comment voudroit-il qu’unaveugle
comme moy pût trouver un homme de bien , qui cf:
une choie li rare? mais comme les méchans [ont
en grand nombre, j’en rencontre toûj ours quel-

u’un. ’ ’ vq M a n c u n n. Maisd’oùvientquetu coursfivîte
au retour , veu que tu ne fçais pas le chemin ?

P L u ’r us. On diroit que Je ne vois clair qu’a-
lors, 8: que le dellin ne m’a donné des jambes que

pour fuir. .M E x c u a a. Dis-moy encore , pourquoy citant
aveugle , pâle , défait 8c boiteux , tu as tant de galans
qui meurent d’amour pour toy , 8c qui metent tou-
te leur felicité a te pelletier E

P1. u r u s. C’efl: que la paillon les empêche de
voir mes defauts, 8c qu’ils (ont ébloüis de l’éclat

qui m’environne. I
M E n c u n z. Mais lors qu’ils tetienentenleur

puifl’ance , ne reconnoifiènt-ils pas aufli-tôt les maux
que tu traînes apre’s toy? Cependant, ils ne s’en
peuvent défaire , 8c on leur arracheroit plutôt les en-

trailles que leur or. .P r. u 7 u s. L’orgueil , la folie 8c la vanité les arre-
llent, 8c autres vices femblables-qui marchent toû-
jours à ma fuite , 8c ui ne le (ont pas plutôt emparez
d’une une , qu’elle agiote ce qui luy nuit , trouve ad-
mirable ce qui ne l’elt , 8c pour comble de mal-
heur, efi prefle à (o ’r mile tourmens, pourne
point quiter la caufe de a rüine. .

Mnncunn. Œetu éslegenôcglifi’ant? Tu
coules comme une anguile , quand on te preil’c 5 au
lieu que la pôvrete’ cil 1 glüante , qu’on ne s’en f gau-

toit épetrer. Mais tout en riant , nous voicy arrivez
prés du mont Hyméte. Defcendons, 8c me prens
parlemanteau, dcpeurquctune t’égares.

B 5 P L u r u s.
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l’un-rus. Tu as raifon; car comme ’e fuis

- étourdy , j’irois peut-eftre me jeter entre les ras de
quelque fot , ou bien de quelque méchant. Mais quel
bruit cit-ce que j’entens comme du fer qui frape con-

tre une pierre ? ’M a a c u a a. .C’eft que Timon cultive quelque
champ pierreux . Dieux l comme il en: fait z au prix
de ce qu’il citoit autre-fois! Le voila tout calleux ,
8: tout couvert de haillons l Mais quelles gens voy-je
autour de luy; La Force , la Santé , la Sagelfe , la
Vertu, conduites par le Travail , 8c la Pôvreté. Voila

bien d’autres gens que tes Satellites. *
P Lu r us. Fuyons, ilnenousvoudrapasreoevoir

en leur prefence. .M a a cun a. Necrainrîen, fauslaconduitede
Mercure , 8e les aufpices de Jupiter.

L A Po v n a r e. Où menes-tu celuy-cy , Mer-
cure P

M a a c u a e. VersTimon, de la partduMaître

des Dieux. ,LA Pôvuzn-r a. (Æoylilmeme’prifefifort.
lu qui me devroit maintenir , qu’il me veut ravir
ce uy que je polledois, pour le livrer à mon ennemy ,
afin qu’après l’avoir corrompu par les delices , il me
le rende en-fuite pour le guerir i Ell-ce la la recom-
penfe des fervices que j’ay rendusâ Timon, en luy
oflant fes vices , 8c en l’inflruiiant à la Vertu?

M I: R c u x a. Jupiter le veutanifi, &fesordres
font inviolables.

LA Pô v n sa r. Suiveznmoy , mes compagnes,
Timon verra bien-tôt cequ’il perd en nous perdant.

u’il (e fauviene que je ne luy ay rien apris que de
bon , 8c que mon rival n’en fera pas de même. Tien,
Mercure , je te le rens filin de co 8c d’efprit , fige ,

’ laborieux , vigilant, méprisant e luxe a: la vanité ,
com me des chofes pemicieufes ou inutiles.

M a n c u u a. Les voilapartis; avançons.
T l M o N. (Mi elles-vous qui venez ainfi trou-

ler le repos de ma folitude, 8c me détourner de
mon
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Tiuou, ou tu MISANTROPI. a7
mon ouvrage P Retirez-vous , queje ne vous en faire

M r R’ c u a, i2. Toutbœu . je fuis Mercure , qui
t’amene le Dieu des RicheiTes , de la part de Jupiter.
Reçois-le comme tu dois , 8c comrhe il merite.

T1 M o N. Je ne me fonde , nides Dieux ni des
hommœ , trompé par les uns i8: abandonné par les
autres 5 a: je va de ce pasrompre la tête à cctaveu-
gle , s’il ne le retire.

Pi. u 1- u s. Fuyons de bonne heure, que cefou
ne nous cauiè quelque mal-encontre.

M i: a eu a a. Arrefte-toy,ianstedêpitercontre
les Dieux ui te veulent rétablir dans ta gloire , 8e
combler de onte tes ennemis. ’

T1 u o N. Ne me rompezpointlatêtedecesfô-
les mais, 8c de cesvaines efperanCes. Il ne me
faut pour vivre que ce hoyau , 8c je limiy airez heu-
M!) pourveu uc ’e ne vous vo e int,

MERCI! a a? Câla feroit bailli nous citions
hombres , mais nous fommes des Dieux qui venons
pour te fumiger. Reçoi la bonne brume que le Ciel

t’envoye. IT1 u o N. J’ay beaucoup d’obli tion à upiterl,
de l’honneur qu’il me fait de le ouvenir e moy 5
maisje ne veus point recevoir celuy-cy, qui cit came

tous mes maux. Car c’en luy qui m’a livré aux
mœurs, qui m’a fait dreil’er des embûches; qui
m’a rendu odieux 8c m’a expofe’ à l’envie , qui m’a

corrompu par les delices 5 8c lors ne je ne me pou-
Voisplus palier de luy , il m’aaban onné comme un
mitre; Au lieu que la pôvreté m’a receu a bras ou-
"ns , 8c m’exerçant dans le travail a: la peine , m’a
Mm] les choies neceffaires , 8c m’a apris à méprifer
les faperflües. C’eit elle qui m’a rendu maître de
moy-même, qui m’a afli’anchy du pouvoir de la For-
ums, qui m’a enieigné quelles étoient les veritables

. , qui m’a mis en un cita: tramquillepù je ne
un: ni une populace émeüe, .ni un Orateur cor-
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8c où je cultive ce champ en paix , fans voir les maux
des grandes Citez. Retourne-t’en donc commetu
fiés venu , Mercure , 8c reme’ne cét aveugle à Jupiter 5

je feray airez fitisfait , quandil aura rendu les autres
aufli mal-heureux que moy.

M r Il c u a a. Tute trompes, mon amy. Tout
le monde ne fçait pas fuporter la pôvreté comme tu
fais , ni crier fi à propos pour eitre délivré. Ne t’opi-

mitre point contre Jupiter , 8c reçoy les biens qu’il
t’envoye 3 il ne faut pas refuicr les prefens des Dieux,
Allez de gens ont fait des prieres , qui n’ont pas eilé fi

. bien exaucées que tes injures.
P L u r us. Veus-tu me permetre de medefen-

dit , fins te metre en colère?
- T1 M0 N. Ouy, urveu que ce foirenpeude
.mots, 8c fans réanime, car je fuis ennemy des
longs difoours.

P L u r u s. Mais j’en aurois befoin pour répon-
dre à tous les chefs de ton accufiition. D)’ moy , je
te prie , en uoy puis-je t’avoir olfcncé P Eit-ce en te
comblant d’honneur 8c de biens , 8c te donnant à fou-

hait tout ce que les autres deiireut? Si tes fiateurs
, t’ont fait quelque déplaifir , je n’en fuis pas caufe , 8c
leur mépris n’efl venu que de mon abfence. J’aurois

bien plus de fujet de me plaindre , de ce ne tu m’as
livré entre leurs mains. 8c abandonné a ceux qui
me dreiÎoient continuëlement des piéges. D’ail-
leurs , ce n’efl pas moy proprement qui t’ay quité 5
mais tu m’as chafi’é de chez-toy, ce qui m’a mis

en téle colere que je ne voulois pas revenir , quelque
ordre que j’en eufl’e de Jupiter, comme Mercure

te le dira. .Msxcun 2.- Ne erain point qu’ilvy retourne
lamais, 8C demeure icy pui que Jupiter te le com?
mande 5 Continüe de foüir, Timon, 8c tu troueras

un trefor. v «
T i M o N. Il faut obéir aux Dieux; maisconfi-

dére, Mercure, que tu me vas rejeter endenou-
veaux maux.

Msxcune.



                                                                     

T1 mon, ou LE MISANTROPE.’ 19
M 2 n c u n s. Porte-les tiemment pour l’ -,

mour de moy , quand cene croit que pour faire en;
.tes ingrats 8c tes envieux. Cependant je va

er le Ciel pasle mont Etna pour-m’aquiter de

la commiilion de Jupiter. . ’
P L u r u s. Vien Trefor,fous le hoyau de Timon.

Continüe à creufcr, mon amy.
T i M o N. Grands Dieux ! qu’eil-ce queje voy;

Veille-je, ou fi je dors! D’où peutvenirtant d’or
en des lieux fi reculez? Ne font-ce point aufli des
charbons? Non, c’eit del’or tres-purôctresfin ,qui’

étincéle comme du feu. Vien, cheramy, que je
t’embrail’e aprés une fi longue abiènce; Je croy
maintenant tout ce que les Pôetes ont dit de1Jupi-
ter 8c de Dan’ae’; car je ne voy point de pucê equi
n’ouvrît (on fcin à une chofefiaymable, 8c fipre-’

cieuiè. O Midas 8c Crefus, vous n’avez elle que
des Coquins au prix de moy! C’eit toutceque peut
faire le grand Roy de Perle ue de m’égaler, &le
trefor de Delfes ne vaut (le mien. Côniàcronsq
icy mon hoyau, 8c mes aillonsàla Pôvreté: car
je voy bien queje n’en auray lus quefaire, &que’
je vivray deformais dans la g oireôcdansl’opulen-
œ. Mais non , retirons nous plutôt en quelque pe-
tit coin du monde pour y vivre tout-(cul à nôtre
un, 8c y baflii’ une tour pour enfermer nôtre tre-
lbr. Car- je ne veus plus vivre quepour moy. Ar-Ï
riere tous ces noms d’Amis, de Parens, d’Aliez,
tout cela n’eii que chimere. La Patrie même me
panera pour un fantôme. Je ne veus plus avoir de
œnfideration urperfonne, ni aymerd’autre que
moy-même. ous les hommes feront ddormais
mes ennemis; leur rencontre me fera funefte; je
métray un grand defert entre eux 8c moy,8c ne feray -
jamais ni paix ni trêve avec eux. (Maud je facrifie-’
ray, je ne traitera peifonne; Autantquej’ay elle.
liber-al 8c complai ant, je deviendiay crüelôtbar-’
baie. Si le feu le prend quelque part, bien-loin d’y’
Porter de l’eau j’y jeteray de l’huile; Si quelqu’un

crie
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crie à l’aide en le noyant , je l’enfonceray aulieu de

luy tendre la main. Voila maitenant . mes es ,
8c les maximes de ma politique. Œ’onm apelle

e il L cantro où Miiantro , c’eûd un ’e ne meW Y. . P° . . P° a! X1:mnô’ (encre peint, bien-10m de m’en ofl’enferfen feray
une») gloire. Je feray bien-aife, pourtant, avant que de
4" tu!" me retirer , qu’on fgache que je fuis riche, afin qu’on
"W" encreve de de dépit. Mais qui l’a déja ditàtout le

monde? On acourt icy de tous collez. Retirons-nous
fur cette montagne pour y eih-e plus en feureté.Tou-
tefois, j’ayme mieux encore me communiquer pour
ce coup, quand ce ne feroit quepourfaireenrageç
davantage ceux que je voy , par le mépris que j’en fe-
ray. (gr-i efl: celui-cy qui s’avance le remier? C’eit
le puante Gnaton , qui me tendit n aguere une cor.
de 5 comme je luy demandois du pain , fans fe [ouve-
nir des ds repas u’il a faits autre-fois chez moy.
llei’uis bien-aile qu’il toit venu le premier , pour dire

. epremier puny. s ’G N A r o N. Bon-jour, lebeau, l’agreable , Scie
fortuné Timon; J’avois bien dit que les Dieux ne
rejetemient pas toûjours les prieres d’un homme
de bien.

T l «a N. Bon-jour, le plus méchant &le plus
feelerat de tous les hommes. v

GNATON. Haha ha! tu veusn’re; Cartuas
toujours ayme’ la raillerie. (muid veus.tu que nous
buvions enfcmble i Je [gay un chanfon à boire toute
nouvéle.

T l M o N. J’ay envie auparavant de te faire chan-

ter une complainte. .G N a r o N. Pourquoy me frapœtu? Vien de-

vant le Juge. .TIMON. Atens un peu, je te feray bien crier
d’une autre façon.

G N a r o N. Donne moy plutôt quelque chofe
pour me guerir; mr l’argent cit un remedeà tous
maux.

T i M o N. 041.0)?! tun’éspasencoreparty?

G N a r o N.
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Gu A r o N. e me retire; maistuterepentiras

de m’avoir trait fi mal. .
T l u o N. Œi dt cét autre tout pelé? c’elt Filia-

de le plus cruel de tous mes vautours , qui après avoir
receu de moy juf u’au mariage de fa fille , me frapa
l’aune jour ne j’etois malade , au lieu de me foula-
gcr. Ccpcnâant , il ne le pouvoit laflèr de me loüer
durant ma fortune , 8c de dire que reliois plus beau.
que Narciflè , 8: que je chantois mieux que ne font
la Cygnes des Pôctes.

F l L 1 a n a. Ha! l’impudent coquin que Gua-
ton l il te traite maintenant d’amy ô: de camarade,
luy qui ne te vouloit as regarder auparavant. Tu as
eu raifon de châtier on ingratitude. Pour moy , tu
[gais l’efiime que j’ay toûjours fait de ta vertu , 8: je
n’euflè pas manqixé de te vifiter dans tadifgrace, fi je
n’euflë feeu ne es mal-heureux n’aprehendent rien
tant que le vip de leur amy , dans leur infortune 5
mais je t’aportois dequoy adoucir l’amertume de ta
condition , lors que j’ay apris que tu n’en avois plus v
de befoin. je n’ay pas laiflë pourtant d’avancer 5 pour
t’avertir de fouger mieux a l’avenir aux amitiez que
tu voudras faire , 8c de te garder des flaireurs x qui ne
t’abandonneront point depuis qu’ils auront halené
une fois ton trefor; Il ne le faut point fier aux hom-
mes de ce tems-cy gl’Ingratitude regnc par tout. Mais
tu n’a pas bcfoin qu’on te fafiè des leçons , toy ui

pourrois inlhuire les autres , 8c dont la vie peut er-
vir d’exemple à toute la Pollerité.

T 1 M o N. Je te remercie , Filiade , de tes bons
avertiflèmens 5 Mais aprache un peu que je te tê-
tonne.

F x L r A D E. Dieux E il m’a rompu la tête avec
(on hoyau. Œi nous a amené cefou? Filme là la
récompenfe de mes bons avis ?

T 1 M o N. Aux autres. Voicy l’Orateur Demea,
qui s’aproche avec un DCCTCt à la main , u’il a fait

fins doute à ma faveur. Car il le dit tout ut mon
parent , quoy que n’aguere ayant a faire taque! ne

1 x-
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dilh-ibution aux pôvnas de maTribu, il ne faifoit
pas femblant de me concitre. C tj’ay payé
autre-fois une grolle amende pour uy , fans quoy il
feroit pourry en prifon.

D a M a A. Bon-jour, la gloire de ton pays, l’apuy
8c le foûticn de ta famille, le rem de toute la
Grece. Le Peuple 8: le Senat ailëmb ez , t’atendent
pour palier le Decret que voicy: Atmduque Tirant

filr d’Equéantider, du Bourg deCalytte, prqflè tout
le: autre: . ravit en Êavvir qu’mprobité, Ùmteflède

mdnferwin à PEflat, à de ratifier pour le bienn-
blic. D’aifleurr, qu’il a remporté le prix aux jeta:
Olympique: fait à la lûte, qu’àlama’fi. 0mn-

tm martins.
T1 M0 N. (hi-climpofiaeur! jenemefuisjamais-

trouvé à ces j eux.

D a M a a. N’importe, on ne (gauloit mettetrop
de chofcs favorables en un decret. Ne m’interromps
point. Amide, dis-je; n’il a rmpmé en mnème
jour Ie’prix de m jeux, à qu’il s’eflpméwiflanmt
en la jour-née contre le: Atminu, où il enfonçadeu:

bathidmdeSpmiam. 4T 1 M o N. Comment-cela! je n’ay jamaisefiéà

la guerre.
D a M a A. Je loiie ta modeliie, maisjen’aypû

«a, . T--.--, , .4

difiimuler la verité, Atmdu, afin, qu’ilejîlaornmr

de confiil à lactation; il afemblé bon au Saint , Ù
au Peuple , de la] fief" ne fluide for de": le Château a
présdzrdledeMinerw, quijàit comméedemymr , à .
qui tien: un fiudre à la main, pour Symbole defnn do- .
quem: 6’ 41:12: valeur; Ùdele cmmnufli 4’:th .
couronne: d’or, qui feront proclamée: mgkwd’btg fur I.

le réuni publie par le: 71014114111 15m1. wifi" «
t’a]! la fifi: de Bambin, à un jour de rejaù’iflîrrm
pour luy. C’efi l’avis de l’Orateur Demea, (on A- k
my, fou Parent, 8c fou Difciple. Mais je fuis fâ- Î
ché de n’avoir pas amené avec moy mon fils,qui por- i

te ton nom. a ’T1 M0 N. -Et tu n’es pas marié;
I DEMI-2A. ’
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DEMEA. Non; mais je le lèray l’année qui

vient, 8c apelleray- de ton nom le premierfilsqui

me naîtra. . .T1 M o N. J’en doute; Car auparavant , je te mil
fmy la tête , pour recompenfe de ta lâche 8c infatue
Marie.

D r M 1-: a. Au recours mes Amis ,« foufrirez-vous
qu’un mamut fra les Citoyens , luy qui ne l’en: pas?
Mais je te fera’y ien-tôt rterlapeine de toninfos
lance , Boutefeu , qui a brulé le Château , pour piller

le Trefor public. .A Tl M o N. Trouve de meilleures couleursàta ca-
lomnie, car le Château n’a point elle brûlé, nile

Trefor pillé,- l . l
D a M a a. Mais tu n’és riche que de larcin.

T1 M o N. Reçoy un fecond coup de ballon pour
ton impollure , mais fans crier , que je ne t’en donne
untroifiéme, Car il feroit honteux; après avoir dé:
fait deux bataillons de Spartiates,- que je nepuilïe
meut àlaraifon un" coquin. A quoy me ferviroit-il
d’avoir remporté tant de prix en un jour aux jeux
Olympiques P (mi cit cet autre qui s’avance 5 c’elt le
Filofofe Thrafyclés; Je le. reconois à fa barbe de
hlm, 8c à la»hauteur de fes fourcils. Il marcheà
gnndspas , &grommele entre Yes dents 5 fans douté
qu’il medite quelque harangue, carilretroufl’e fes
cheveux fur (on front. (ni-il refièmble bien 4 en cet
Flint , au Triton , ou au Borée de Zeuxis l C’en: une
choie étrange qu’un homme li modelie en apa-
MŒ , ô: d’une mine fi grave 8c fi auliere, après avoir
filoque’ tout le jour avec [es Difciples, n’ait pas
plutôt bû fur le foir un grand hanap ne fou valet
Il) aporte, que tous ces beaux difcours vertu s’en

V911: en fumée , 8c il ne s’en fouvient non plus que
s’ll avoit bu de l’eau du fleuve d’Oubly. Car alors

le courbant fur [on afiiete, comme s’il y devoit
trouver la vertu qu’il cherche toûjoum, 8c qu’il ne

trme , il donne échecLik-mat à tous les plats,
lm qu’il fe plaigne toûàpurs que l’on mange tique

’ am
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fins luy; 8c s’empliflant de vin 3c de viande, coudoye
ceux qui (ont allis prés de luy a table; repand dela
[huile iur a barbe , 81 fur fes habits 5 queté e la com-
pagnie , tant qu’il le faut emporter yvre du fefiin, où
il ne laine pas en béguë: de loüer la fobriete 8c la
continence , entre les de quelque Muficiéne.
Mais dejour il ne le cède à performe en mmfonge 8c
en impudence , fans parler de les ufures , de (on ava-
rice , 8e de cent autres vertus femblables ç car c’eit un

angon de flagelle 8c de doétrine. Mais je m’en va
mommoder de toutes pieces.

Tu AS x c r. ES. Je ne viens pas aubruitdetes
trefors , comme les autres , ni au (ouvenir de tes fe-

. itins: Car je ne fais pas plus d’efiat de l’or que des
cailloux du rivage , a: n’ay befoin pour vivre que de

’n 8c d’eau , avec quelque oignon , ou quelque Ca-
e , quand je me veux traiter plus fplendidement.

Ce méchant manteau fer-t pour me couvrir , 8c avec
cela je difpute de la felicité avec Jupiter. Mais je
veus empocher que tu ne te lames corrompre à ta
fortune, à: li tu m’en crois, tu jeteras ton argent dans
la riviere, comme une choie fuperflüe,pour ne point
dire pernicieulE; fi tu n’aymes mieux enfant part
à ceux qui en ont befoin, 8c particulierement aux Fi-
lofofes , qui le meritent mieux que les autres. Mais
pour moy , je ne te demande rien 5 car cette belace
me fufit. Ce n’eit pas que fi tu y voulois mette quel-
que choie pour t’aquiter d’une partie de ce que tu

ois à la Filofofie , ce ne fût pour en ayder quelque
Amy incommodé. Du relie , elle n’ell: pas fort gran-
de, ôc ne tient que deux bouleaux àla grande me-
furc ; car il faut qu’un Filoibfe le contente de peu.

T 1 M o N. C’efi bien dit 5 mais aproche aupara-
vant , que je te donne quelques coups de poin , pour
exercer ta patience , 8c de lia-croit un coup de ballon.

T n A s x c L a s. Au fecours, mes Amis, fou-
irez-vous qu’on m’aflafllne dans une ville libre ?

T 1 M o N. Œ’as-tu à crier? cil-ce qu’on ne
t’en donne pas allez? Tien , en voila encore une

. don.



                                                                     

L’ALCYON, ou LA Manucures: à;
douzaine par donna le marché. Mais qu’eit cecy?
toute la Ville acourt en foule? Grimpons furcette
mon e pour nous défendre plus facilement d’en-

haut, acoups de pierre. .Pr. us l au n s. Toutbeau, nousnousenalrlons.
TIMON. Ce ne fera pas pour le moins fans

coup-fuir. î

L’ALCYON, OU LA MF»
TAMORFIOSE. ’

D 1 A LV o G V E
DE CHEREFON, ET DE scenarii.
Il prendfujet dopnrler de lapinisme Me, fur Il:

’ fable de: drivons; mais fg]? plutôt, à mon d’une.
filon l’opinion à Socrate, que filon la finie: a
qui fait douter à quelque: m, fi n Dialogue a]!
ù la].

r

CBSREFON. Use fonàfi-apé mon
oreille? u’ileltagreable!
Il vient du collé du rivage ,

a: de la pointe de ce rocher qui s’avance dans la mer.
Mais de quel animal t-ce dire? carles poilions
font miiets, 8c les oy eaux qui hantent les mers,
n’ont point proprement de chant.

S o c R A r a. C’eli: l’Alcyon tant vanté , dont on

conte cette fable, (me la fille d’Eole ayant perdu le
beau Cëix fon mary , fils de l’étoile dujour , le con-
fumoit en des regrets fuperflus, lors que les Dieux
touchez de compaflion, la changerent enoyfeau,
qui cherche encore fur les eaux , celuy qu’elle n’a pû

rencontrer fur la terre.
Cu a n 1-: F ON. Œoy! c’en l’Alcyon? Je ne

lavois jamais oüy; mais n voix a veritablement

C a quel-



                                                                     

’36 L’AncrmN, oi a r. a MsrAMoxro’sr.

quelque chofe delugubre. Comment mail-fait? car
je n’en ay jamais veu -, quoy que j’en aye fouvent oüy

parler. ’ vSo c n a r a. Ileft fort petit; maisfa gloire n’el!
pas petite; car pour récompenfc de fou amour, les
vens retienent leur haleine lors qu’il fait fun nid,
8c qu’il couve fcs petits, 8c la mer cit tranquilc dans la
plus grande rigueur de l’hyver. C’en: aujourd’huy
un de ces beaux jours qu’on nomme de fon nom Al-
cyoniens. Voy comme le Ciel cit fercin, 8c la face de
la Mer unie comme la glace d’un miroir, i

C H E R r: FON. Je le remarquay dés hier. Mais
dy. Socrate, que vouloient dire les Anciens, de
nous debiter ces Fables, qui ne font pas feulement
impoilibles , mais ridicules?

S oc n A ’r r. Il cit bien dificile, Cherefon , de
juger de la poilibilité 8c de l’impoflibilité des cho-
16,8: de mefurer l’étendue de la puiflànce divine
à nôtre foibleflè, puisque l’homme le plus âgé
n’eii u’un enfant à l’égard de Dieu , 8c a vie un

point a com araifon de l’étcmité. Tu fgais quelle
tempelte il aifoit ilyatrois jour-s; telle qu’il fem-
bloit que le monde dent abîmer. Crois-tu qu’il
foit lus facile de produire le calme après un li
grau orage , que de changer une femmeen oifeau ?
Combien d’une petite boule de cire , les enfans font-
ils de figures difierentes? 8c tu t’étonnes que Dieu
de cette maire ter-relire, failli: des chofes qui nous
fiaient inconües. Ne fgais-tu as qu’il cit plus haut
au deffus de nous, que le Ciei’ne l’eii au deifus de la

Terre? Combien un homme furpaflc-t-il un en-
fant tant en force qu’en adreife, jufquesplà qu’un
feul en battoit des ruilions? Si nous avons donc
tant d’avantage fur nos femblables, quel fera celuy
du Createur frit fa crcnture? Ceux qui n’ont pas
aprîs à écrire, ni à joüer desinitrumeus, ne fçau-
raient faire ni l’un ni l’autre fans miracle 5 8c il n’y

a rien de fi facile à ceux qui le (cavent. On peut dire
icy la même chofe. La Nature d’une matiere in;

- i forme



                                                                     

PnoME’ru, 002L! CAïucAsn.’ J37
formÆodniËune abeille , I dîme adrçITe 8c d’un f a-

voir irable 5 &d’un œuf, quin’efi point ’ -
un: d’un autre , en fait deux oilèaux tous difercns.
Il y a cent autres merveilles qui nous obligent à
clin fort retenus lors que nous parlons dela puif-
15mm diüncje biffera)! donc cette hifioirc ou
cette fable à mes cnfans, comme jedl’ayÆeccüc
de mes peres , 5c conœrày à méâdcux fcmmes Xan-

tippc a: Myrte l’amour que tu as die pour ton max-y,
divine Alcyonc, 8c la rc’compenfcdque tu maste-
ceüe du Ciel. Ne veus-tu pas faire le femblablc; -

Chacfon? A d ’ 1 v
CH E n E po N. .Ouy, certes; âl’exempledeSo-

ente, puis-que cela fer: aufiî à enn’etcnirl’amitié

conjugale. d . : -
PROM E T E’Eg’ou,LE

.. CAUCASE.’

511.1 A L 507,01! E
DE VuLCAINfDEMÉRCHRÉ,’ ,v ..

Infime PROMETIBIE; a

v

CV a jeu (14 (buteur; pour mirer 9mm» a
qu’a! 4 flint de Prometée e]? raflait: œ qu’ilfait

pour afin l’atome aux Fable: , à par cmfiquenl
à la Rdigian de: Payant. qui eonjt finde’: «Mia.
Il: c’efizlà le fige: de: Dialogue: du Dieux. dans

alunît) efi tomme la faire. -
Mucunn. « 01 c YleCauœfeoùilnoua

faut attacher le crimineh
. Cherchons quelque rocherqui n’ait point de neige , afin d’enfoncer plus fort les

doux, 8c qui foit découvert de tous coïtez, pour ren-

dtcfon Malice plus évident. d .
’ C 3 V u L-



                                                                     

Plous’reeî v ’
Vuncuu. Jeleveus, maisîl ne lefautpas

- metre fi bas , que les hommes qu’il a faits le puilïent
Venir détacher; ni li haut , qu’on ne le uifi’e voir. Il

fera bien. àmonavis, verslemilieu ecettemon-
tagne, au deffus de cet abîme. Nous attacherons
l’une des mains à ce roc, 8c l’autreàceluy quiell:

voifin.
M a n c u R a. Tuasraifonscarilsfonttousdeux

clin-pu a: inaccefiibles. Vin-çà Prometée, ne te
fais point tirer l’oreille , 8c monte vitement que l’on

- fauche. r

4* Son po-
re 6’ fin

euh.

P n o M e r a a. Ayez pitié d’un mal-heureux;
que l’on fait foufrir injufiement.

M a n eux a. j’en fuis d’avis; pour nous faire
mette en ta place ? lift-ce que tu crois que le Cancale
n’efi pas allez d , ur nous y atacher tous trois ,
ou que tu es ien-a’ e d’avoir des compagnons de ta
mil’ere , ui la confolation des mal-heureux? çâ ,
la main ite; ceigne ,, Vulcain , de toute ta force:
çà , la gauche, qu’on l’atache auflî. Voila qui va bien.

Le Vautour defcendra tantôt pour te ronger les en-
trailles , en recompenfe de a belle invention. ’

Pnousr u. O terre qui m’as epgendré! 8:
toy Saturne 8c Japet , *faut-il tant oufi’ir pour

n’avoirtien fait? . .
M au eux e Rien fait, mirer-able! 8c n’eft-ce

rien faire que de tromper jupiter en un FelÆin , au]:
luy donner que des os couverts de graille , pour te re-
ferver la meilleure part P D’ailleurs , qui t’obligeoit à

fairel’homme , cet animal fin 8c cauteleux , 8c "-
culierement les femmes , 8c à voler en-fuite le en du
Ciel qui citoit le partage des Dieux , 8c leur plus pré-
cieux trefor î Aprez cela , tu viendras nous prêcher
ton innocence, 8: dire qu’on a graudvœrt de te
punir.
’ P a o M a ’r a a, -As-tubienlecourage. Mercure,

de me perfecuter en cet citat , s: de me reprocher des
chofcs , pour lefquellesje merita’ois , je le jure par
les Dieux , d’efire nourry aux dépens du public «laps

e



                                                                     

ou L! Caucase: 39le Prylauée’? (un: fi tu citois de loifir, je ferai: * Rail]:-

?’- ’1’-

ts; ira x1. t3

y!

CF

bien-nife de dif uter contre toy , pour confondre Ju. "3’ m"!
perlgnne. Pren un peu a défence . to qui Soma.pirata ta

es fi grau Orateur, 8c fay voirqu’il aeu rai on de r
m’amcher icy 3 prés des portes Calpienes 5 pour efl’re

un fpeâade d’horreur aux Schytes.
M r x c v a a. Tu t’avilès un peu tard de te défen-

dre. Mais dy ce que tu voudras , aufli bien nous faut-
il atendre la defcente de l’oifeau qui doit commencer
ton fupliee. Cependant , je feray ravy d’entendre ta
Retorique , au on dit ue tu és un grand Sofiltc.

P R o M r ’r 1»: r. Par e leprcmier, puis quem és
l’acculateur , 8c pren garde de uepas trahir la caufe
de jupiter , Vulcain fera naître Juge.

V u 1. e A x N. Noupasccla, méchant, maisplu.
tôt ton accufateur 8c ton bourreau , pour avoir fait:
refroidir ma forge en dérobant le feu du Ciel.

P a o M r r a a. Separons donc l’accufition en
7 deux. Tu parleras du larcin , 8c Mercure des autres
crimes: Aulfbbien le Dieu des larrons n’aurait-il

poindegmeeàparlercontreeux. t
V u L e A r N. ne Mercureparlepour nous deux;

m je u’entens rien a la chicane, 8c n’ay pas elle nour-

r7 comme luy dans un barreau , mais on fgait que
au un de les métiers , mm bien que le larcin.

M a u c u u s. ll faudroit beaucoup de tems, pour
ftpleparer a une "li grande acculàtion; car ce n’efl:
pas allez d’en raporter niîement tous les chefs 5 mais
Plis-que tu. en tombes d’acord , 8c même ue tu en
fais g oire , il n’en: ’nt neceiïaire de plus 011g dif-

œufs . 8c ce feroit folimde fe metre en peine de prou-
verdes crimes que l’on avoue. je diray feulement
lue c’en bien aluni-raie la clemenee de Jupiter , que l

retomber fi fument.
P: o M a? ne. Nous verrons tantôt. fi ceque

Indis cit folie ou non. Mais puis-que tu crois que ce-
h fufit , je va entrer en ma défonce. Et premiere-
"en! . ’atefle les Dieux , que j’av pitié de voir Jupi-

fi fi I a: .dcfi mauvaife humeur; que pour
C 4. n’avoir



                                                                     

4o ’ P x o u a r z z
n’avoir pas eu la meilleure part dans un fefiin , il
veuille crucifier non pas un homme , mais un Dieu ,
8c de (es anciens camarades 5 qui l’a fervy dans l’occa-
fion. Tu fçais uelle en: la liberté des feltins , ô: qu’il
n’y a que les lots 8c les cnfans qui s’en formalifent;
car les honnêtes gens, au lieu de s’en oflèncer, la tour.

neut en raillerie. Mais de der cela fur le cœur
pour s’en venger après fi crü ement, cela cit indigne,
je ne dis l d’unDieu,ni du (cuverait: desDieux,mais
même ’un galant Homme. Car fi l-on bânit de la
table ces honnêtes libertez , que reliera-Fil que de fe
fouler comme des beftesPce qui cit tout à fait indigne
de la table de Jupiter.]e ne croyois donc pas qu’il s’en
deût fouvenir le lendemain , bien-loin de m ’en punir
comme il a fait , 8c de s’imaginer qu’il ayt receu une

Fraude injure . de ce qu’on a fait une des , mein
cure que l’autre , pour voir s’il fçauroit ien choifir,

Mais prenons la choie au pis . 8: polons, non pas qu’il
ayt eu la moindre part , mais qu’il n’en ayt point eu l
du tout , falloit-il pour cela mêler -, comme on dit , la
Ciel 8c la Terre , 8c ne parler que de croix , de vau,
tours, de rochers 8c de precipices? (mail préne
garde qu’on n’impuro cela à foiblefi’e 8c lâcheté.

Œe ne feroit-il point pour de grands choies , qu’il
en vient à ces extrêmitez pour un morceau de vian-
de P Combien des hommes font-ilsplus juiles 8c plus
raifonnables ? Où en a-t-on veu qui ayent fait mourir
leur cuifinier pour avoir friponné quelque choie?
On ne prendâî garde àecsbagatéles, oufionles
châtie, c’elt ement d’un fouflet ou. de quelque
coup de poin 5 mais d’envoyer un cela un homme
au gibet. c’en: une aétiou bar , &unecmaute’
inoüie. Voila pourle premier point , ou fans mentir
j’ay eu que] ne honte de medéfendre, maisonen
devoit avoir van de m’accufer. Parlons mai n-
vtenant du feeond ,;qui concerne la creation de l’hom-
me, ou je doute ce qu’on veutrepreudre, fic’cfl:

u’il n’en faloit point fairedutout, ou qu’il falot
2611: d’autre façon. j’exanaineray doncl’unôcl’au-

I ’ t il: a



                                                                     

ou La Caucase: 4.:ne, &pour le premier , je dirav , uc tant s’en faut
quelcs Dieux y ayent perdu quelque choie , qu’ils y
ont ’ , 8c qu’il leur cit plus avantageux qu’il y
ait des , animes v quelques médians qu’ils minent
dire, que s’il’n’y en avoit point du tout; Fourre»
prendre la choie de plus haut , il faut fgavoiï qu’il n’y

avoit du commencement que les Dieux au monde,8c
que la Terre n’efloit qu’un and 8c vélie defert,cou4
vert deforelis ripailles. Car ’où vienent à vôtre avis,
ces Champs , 8c ces jardins’fi bien cultivez, ces Tem-
les, ces Autels , 8c ces Statues qu’on adore , que de
invention humaine? Comme je fouge donc toû-

jours à quelque choie d’utile 8c d’avant eux pour le
public , je detrempay de la terre avec de ’eau , com»
me dit le Pôete , 8c les paîtriflantenfemble j’en fis un
hommeà nôtre image, avec l’aide deMinerve. Vois
la tout mon crime. Mais dequoy les Dieux le plai-
gnent-ils? en font-ils moins Dieux qu’ilsn’étoient

auparavant ?* Car à voir comme jupiter le tourmen-
œiqadiroit’qu’il y a beaucoup perdu. Craint-il qu’ils

ne le revoltent contre luy, comme ont fait autre-fois
les Crans? 8e n’elt-il pas airez puifiànt pour les défaufi-

fc, luy qui a rangé les Titans a la raifon a Les Dieu!
. n’ont receu aucun dommage de mon inven-

110,11 i mais pour montrer qu’ils y ont beaucoup «pro:
s ou n’a qu’à regarder la Terre , qui citoit alors

tu friche, 8c qui maintenant en: cultivée, 8c four-
nlc à: mile choies utiles à la vie de l’homme: car
tilt ne produit rien d’elle-même un de faire
fige. La m même cit en quelque otte adoucie
par la navigation , les [iles habitées , les Villes pleL
amie Temples , d’Autels , de Faites , Sale Sacrifi»
C6- Enfin , pour parler avec le Pôete , toutes les rües
a! les places publiques [ont pleines de Jupiter. En-
°9fc . fi l-on me pouvoit reprocher d’avoir travail- -
lepour ma gloire ; mais parmy tant de Temples des

. , où en trouverez-vous un de Promete’e î ce
ou fait airez voir que j’ay negligé mon interet
Mculier , pour celuy du public. Confiderez cm

Ci 5 com.
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4a Pr a o u a r l e;ocre qu’une felicité fans témoins n’en qu’une felicité

imparfaite , a: que s’il n’y avoit point d’hommes ,
la beauté du monde feroit comme morte , 8c nos
avantages beaucoup moindres , n’y ayant performe
pour les admirer. D’ailleurs , comme nous ne couoif-
fous les choies que par comparaifon , la grandeur de
nôtre fortune nous feroit inœnüe , s’il n’y avoit
point de mal-heureux. Cependant , au lieu de m’ho-
norer pour de Il grands biens, on me crucifie,8c je re-
çois des peines d’où je devois atendre des recompen-
Tes. Mais quoy ! il y a parmy les hommes desmeur-
triers, des inceitueux, 8c des adulteres.Et n’y en a-t-il
point y nous ? 8c pour cela on ne condamne
point ( Ciel 8: la Terre , qui nous ont produits.
Vous direz , peuoeflre , ue nous avons plus de foin
qu’au vant, 8c qu’il in: pourvoir à toutes leurs
nece ltez. Et ui a jamais veu un Palteur le plaindre

, de la feeondite defontmupeau, àcaufedelapeine
qu’elle lu y donne P Car li cela efi’penibl’e , il cit anal

a utile 8c honorable 5 outre que cela nousfert d’oc»
cupatiou, 8c que fans cela nous demeurerions les bras
croifez fans rien faire , que nous fouler de nectar 8c
d’ambrofie. Mais ce qui me fâche leplus ,- c’efide
voir que ceux qui il: plaignent davantage des hom-
mes , font ceux qui ne s’en fgauroient palier , 8c
particulierement des femmes , qu’ils ayment le plus ,
quoy qu’ils en dilent le lus de mal. Ils le déguifent
tous les jours en mile limes urenjoiiir, a: non
contens de les cardia . en ont des Dëeifes. nel-
qu’un poum die e i’ai en raifon d’avoir ait
l’homme, mais que 31e lievois faire d’une autre fa-
çon. 8c non pas Emblable a nous. Et pouvois-je choi-
fir un plus beau Infidèle ne œlurque je fqavois tout
parfait? Euflierrvous v0 u que j’entre fait un animal
dans intelligence, quiin’eut punous rendre aucun fen-
viceîüe vous elles injuftesl Vous renez bien la pei-

gu’Hom- ne, pour goûter d’une Hecatom , d’allerjuf ues
r: leur
dorme

chez lesEtiopiens irreprehenlibles*,& vous cru ’ ez
-celuy qui en: carafe que vous avez desAutelsâc des

r «3’;



                                                                     

ou L! Cumul; 4.;Rumba. A Mais c’elt airez deal: g parlons main-
temntdu larcin du feu. Et premierement , vous l’ay-
jede’mbé , pour l’avoir donné aux hommes? n’en-ce

]: nature de cet élement de le communiquer 5ms
e perdre? C’efl donc une jaloufie tout: pure, in-

digne de ceux que les Pôetes apelent des Bienfai-
œurs. D’ailleurs , quand j’aurais dérobé tout le feu

du Ciel, je ne vous aurois fait aucun tort. On ne fait
rôtirni bouillir l’ambrofie 5 au lieu que les hommes
en ont befoin tous les jours pour leurs petites neoefli-
tez, quand ce ne feroit que pour vous faire des ficti-
fiœs. N’elt-il pas viay que vous n’efles jamais plus
nife, élue rand vous pouvez aller humer la fumée
de qu queliioloœufle? de forte que vos plaintes font
contraires à vos defirs. je m’étonne que vous n’a-

m défendu au Soleil de leur departir fa lumiere, qui
dl un feu beaucou plus brillant 8c plus pur , 8c que
vous ne l’accufez ni; prodiguer vos trefors , 8: de
Mp1!- vôtre bien. Voila tout ce que j’avois à dire
Pour ma défence. C’ell à vous d’y répondre fi voua

pouvez; maisjedemandelampli ue.
Mu ou: a. Il n’eltpasaite’ répondreàmfi

impudent Sofifte . tues bien-heureux que Jupiter ne

v’a u

x a
r

Ï

F
à:

Ü. ce

t’a point oüy z car je fuis alluré qu’il t’envoyeroit une

i de Vautours au lieu d’un , tant tu l’as vilai-
nement outragé fous pretexte de te défendre. Mais
dy-moy , pourquoy citant Profete , n’as tu point [au

œquitedevoit arriver? I .. P x o M a r 1-: arlel’ay bienfceu . Mercure; mais
1’17 [au que je crois delivré par un Berce de
t5 amis, qui viendra de Tébes, &quitüeramon

vautour. iMI! R e u a a. Je voudrois qu’il fût deja arrivé,
Gigue nous fumons à table enfemble comme auparar
"Dt. pourveu que tu ne fifres point les parts.

P1 o M a r a a. Patience, tu m’y reverras enco-
R, w Jupiter me délivrera pour un fervioe impor-

tant que je luy rendray. . ’ .
Mu eu n. r. Quel cit-i1?

Pao-



                                                                     

44 L D r A r. o c u a s I
Pa 0M a1 a z. Tu ’conois Tétis: mais je ne

veus point divulguer un fecret qui doit faire ma dé-

livrance. fi? . A LM 1-: n c u n a. Si ceL1efl:,tu a: raifonden’en rien
dire. Mons, Vulcain, je voy dejnl’oifenu ni vient
fbndre fur fa proye , 8: je voudrois que le li men:
fût suffi proche que le danger. V

DIALOGUES DES DIEUX.
Le fujn touche dam l’argument du Dialogue par.

dam: du raflé une partie de: F461" a]? expli-
quée :27 Æqumgaje, qui aide 6rd-

chp à la retenir.

D 1 A L o on);
DE PnoMx-ira’r ET. DE Jaune.

P r. o M E r a a. Elivre-moy, Jupiter, jen’en

. puis plus. - ’i Jurl’rr’n. Œe je te delivre, mé-
thant! Fit-ce pour avoir fait ce beau chef-d’oeuvre

ui nous caufe tant de mal , ou pour avoir dérobé le
au du Ciel , a: trompé ton maître dans un feitin P

P no M S’il-1 a. N’ay-je pas aiiëz foufert, ata-

ché depuis fi long-tems au Cancale, 8c nourif-
fant de mes entrailles le plus crüeldetous les Van-

tours? l e - ’ 4J t1 r 1 r ne R2" Ce n’elt pas la cehtiéme partie de ce
que’tu as mérité. Tu devrois titre écrafe’ du Cancale ,

8c non pas y dire atachê 5 8c n’avoir pas feulement la
foye ronge par douze Vautours,mais’encore les yeux
8: le cœur.

Pneus-r22. Tu ne te repentiras point de
m’avoir fait cette me.

Ju r1 r a n. ’eflquetuasenviedemetromper

encore un coup. I ’P a o M z r a z. A quoy celer finiroit-il? astu

’ r oublié



                                                                     

D e s D x r a Si; 4.;oublié ou efi le Cancale? En n’as tu point d’au-
tres moyens de. me punir , quand celuy-là te man;

quercit? A pJu r l r E il. Maisencore que menus-tu dire?
nonnes. Si je te dis où tuvas, mecroi-

t’a-m?

Jun’rrn. Pourquoy non? -
Paon a ne n Tu vas coucher avec une Net

réide.

Jan r E a. Et puis , qu’en arrivera-t-il? ,.
Pu o M ET E 1:. Il naîtradevousunenfnntqui te

dépoiTedera comme tu as fait ton e gspour le
moins lcsDcflins t’en menacent , c’ pourquoy tu

fcm bien de n’y point aller. A
Jim l r a R. Jete croira poui’ce coup , puisque

tuasfi bien deviné. (be V cain te détache pour re-

compenfe. -- r

DIALOGIVE
ne JUPITER ET on criminels.

Cu r1 n o N. Ardonneimoy ,i Jupiter, fij’ay
P failly , je n’y retourneray plus ç

faut-il tenir fa colere contre un
enfant ?

’ Ju r 1T E x. Un enfant Ppctitfripon, plus vieux ’
I que Japet, 8c plus filbtil que tometée.

u P l D o N. Je m’en raportc aux Peintres 8c aux
j I’ëctcs qui me reprefentcnt toûjours de la forte; mais
l mon: que t’ay-je fait pour me màl traiter P

Ju r I T a a. Tu le demandes, méchant. qui m’as
rendu amoureux de toutes les femmes , fans qu’u-

; ne feule Toit amoureufe de moy 5 fi bien qu’il me
tous les jours trouver mile inventions pour en

Cu r i n o N. C’eit qu’elles te redoutent, 8c qu’el-

15 craignent par refpeCt de t’aprocher.

Juri-



                                                                     

4-5 D r A. i. o a u a le
Jan TIR. Mais on ayme bien les autres

Dieux . Apollon n’a-t-il paucité chery de BrauCusôt

de Hyacinte?
Coupon. C’efl: qu’il cit beau 8c galant. 5:

avec tout cela, Dam: nes’eit jamaispû refoudrei
l’aymer , tant l’amour cit une choie libre. Œe fi tu
voulois te parer 8c adoucir un peu la fierté de tes re-

ds,je ne doute point que tu ne leur donnaiïes dans
a veüe 5 mais il faudroit pour cela quiter ton foudre

a: ton Egide.
"la!!! r l r a a. Voudrois-tu que je fiiîedeschofcs
’ ignesde Jupiter?

C u r 1 on N. Nefois donc pointamoureux. I
u r 1 r a ugeleveuseilzre,maisianstoutes05

fo’ cires; tou oisjetepardonnepouroecoup.

DIALOG-VE
DE MÉRCURE ET DE JUPITER.

JUPITER. Onoisptu a?
Mencunr. ni, la lled’Inaque?
Jo r r r a n. El e même; Junon l’atrans- "«’
ormée en gamin, par jaloufie, pour m’em ’ cr de

l’aymer , a: l’a donnée en garde à un m qui ne
dort jamais 5 car comme il a cent yeux , il y ’enatoû-
jours quelqu’un qui veille. Mais tu es airez admit
pour m’en défaire; Va le tüer en la forefi de Nemee i

oùilgardecettebellegôta mûmort,tuaméneras
J6 merenEgypteoùe eferaadoréefouslenom 1*.
d . e veus n’elle préfide aux vensôtaux flots,
&qu’ efoitla atronne des Nautomiers.

DIA- à



                                                                     

D’ne Dreux? in
D 1 A L O G V E

DEJUPITERVET DE GANYMEDE.

Ju r 1 r à LB Mie-moy , mon petit mignon,
maintenant que nous femmes
hors de danger, 8c que je n’ay

plus ni bec, ni ongle. I .G A N r M a n a. Et que font-ils devenus? N’es-
tu pas venu fondre fur moy enforme d’Aigle, 8c
m’enlever du milieu de mon troupeau? Comment
és-tu devenu homme ?

rIl: r11 E a. Je ne fuis ni homme, niaigle, mais
le ouverain des Dieux , qui me fuisainfi transformé,
pourtepofi’eder.

GAN r M En a. Es-tu Pan? .mais tun’asnicor-
DE; nijambes velües , ni flûte , qui [ont les marques
dt ce Dieu.

J u r x r E a. N’en canois-tu point d’autres? *
G A N r M a n a. Non; mais nous lâcrifionstous

16 ansàcelui-cy , un boucà l’entrée de fa caverai: 5

à pour toy , je croy que tu es quelque maquignon
d’mfms, de ceux qui les enlèvent pour les vendre. i

JU P l ’r a u. N’as-tu jamais oüy parler de Jupio

m . 5l n’as-tu pas veu un Autel confacré fur le Mont
i à celuy qui tonne 8c qui éclaire?

ÇA N r M a n a. (moy: c’ei’t toy qui fais tout ce
bruit qu’on entend là-lmut , à qui mon pere facrifie

311m tous les ans un belicr? Et que t’avois-je fait:
Œdm’enlever? peut-clin qu’a cette-heure mes

font mangées du loup. -;Jar r r a u. Tu fouges encore à tres brebis ,
summum que tu es Immortel 8c le compagnon des

leur.

ÇA sur M 1-: o a. (moy! tunemeremetras pas
auJOIII’d-huy où tu m’as pris? J -

i" P x T a n. Non; car toute ma peine feroit
Pudüe . ’

Guar-



                                                                     

D r A r. o o u a l
G A N r M a D r. Mais mon perefemetraencô:

lere lors qu’il ne me verra plus, &medonnerale
foüet pour avoir abandonné mon troupeau. .

ju p x r un. Necrainpointjtudemeurerastoù-
jours icy.

G A N r M r. D r. Je ne leveuspas, laiflèmoyal-
lcr , 8x je te promets pour recompenfe de te ramifier
l’honneur de" nôtre troupeau. .

J u r 1 r E R. (me tu ésfimple, &veritablement
enfant! Il faut oublier tout cela maintenant que
tu ès dans le Ciel, 8c en flint de faire du bienàtou
pere 8c à ton pà’YS, fans te foucier de leur colerc;
Car tu ne feras plus homme , mais Dieu 5 8c au lieu
de lait 8e de fromage , tu vivras de Ncéinr ê: d’Amà
brofié , a: verras reluire ton Aure dans le Ciel , par

(kif us les autres. t a.G A N r M a D r. Mais fi je veusjoiier, quimd i
tiendra compagnie? car j’avais plufieurs petits me
mandes (in e Mont Ida.

J u r l r E a. Cupidon joüera avec toy aux cil-es
lets; comble-toy feulement, 8c ne fouge plusaux

choies du monde. vG A N v M a D a. Mais à quOyferviray-jeicy? 1
a-t-il des troupeaux à rder?

Jo r 1 r a a. Tu icmsl’EchanfondesDieux, 8!

leur verfcras le Nectar. A
G A N x M r. D a. lift-il meilleur qucile lait?
Ju r r r a a. Tu ne voudras plus boire d’autré

chofe lors que tu en auras ôté. v
G A N r M E D a. Et ou coucheray-je la nuit? fies

l’a-ce avec mon petit camarade Cupidon ?
J u r r r a R. Non, mais avec moy, car c’cft pouf il

cela que je t’ay pris. IG A M Y M a D a. Ne fçaurois-fu coucher feul? ’-
Ju r r ’r a a. C’eit qu’il y adu plaiiir de coucher 4

avec un bel enfant. . , ’"GAN YM a DE. A quoy fer-t la beauté quandil T

faut dormir? ï".J u r r r a a. Cela rend le fommçil plus agreable; a
G A N rif ’



                                                                     

D a s D l 11’ o x2 ’ ’45
GANYMED a. Mais mon pere r: fâchoitto ..

jours quand je couchois avec luy, 8c difpit que je ne
faifois que remuer , 8c parler toute la nuit , a: que je
luy donnois des coups de pied 3 de forte qu’il m’en.

voyoit lcmatin coucher avec ma mere. Si tu ne m’as
donc enlevé que pour cela , tu peus bien me remettes

où tu m’as pris. I I l[un r E 11., le t’aime bien delaforte; carjete
Mimy alors tout mon foui. l’

GAN r M a D a. Tuferascequ’ilteplaira, mais "
pour moy , je dormiray cependant. I .
’ Jur 1 r a R. Nous en parlerons une autre-fois;
Maintenant , Mercure , qu’on l’emméne , 8e qu’on

luy un: boire l’Immortllité , afin qu’il nous (me
d’Echnnfon: mais apren luy auparavant à prefenter
le gobelet. ’

L

DILOGVE
DE JuNON ET DE Inn-nm

Ju N o N. Epuis que tu «amené icy Gany.
mede , tu ne me carefl’es plus

com me auparavant. I .jar x r a a. Es tu jaloufe d’un fi fimple 8c fi inno-
œutgarçon ? Je croyois qu’il n? eût que les femmes

I qu: te pufl’cnt mette en mauvai ehumeur, I
Ju N o N. Tu ne te gouvernes pas mieux pour ce

ï Rgard, ni d’une façon lus honête. Car ’e vous
PUE, eii-ce une choie ien-fêante au Maine des
Ditux de. fe metamorfofer tous les jours, tantôt
mon tantôt en taureau , tantôtenCygne, pour a-
lCr commetre fur terre des adulteres? Mais en-

l- COIN: ne tranfportes-tu pas tes Main’eiïes dans le
Ciel , comme tu-as fait ce petit mignon de couche-
". que tutiens toujours prés de toy , fous’pretexte

. d’tn faire ton Echanfon; comme s’il n’ enavoit
I- point icy, a: qu’He’bé &gulcain fuirent asde flaire

A en:



                                                                     

’o DIALOGUESa La, n eut charge , ou qu’on ne pût prendre à un Hein;
la" h le Val-feu: d’eau * . D’ailleurs , tu ne prens jamais
ladin, sa. de (à main le verre , que tu ne le baifcs luy-même en

1 sui
tinte le!
3.11.0!!! a

douleur, 8c mon amour. Fay-toy enfir par Vul-

prcfence de tout le monde,&l-on diroit que cc baller
fait plus doux que le thhr. Car [cuvent tude-
mandesà boire fans avoir (bif, 8c feulement pour
avoir un prétexte de le bnifer, quelquefois cule fais
boire le premier. pom’ boire aprez lu y, 8L le baller en
quelque forte en buvant. Il te mon beau voir l’au:
tre jour joüer avec luy aux oflèlcts , (2ms ton foudre
ni ton Egide 1 je figny tout , ne pcnfc pas m’en faire
etc-cire.

Jo r l 1’ a n. (helmal a-t-ilàbaifërunbelcn-
faut , 8: àjoindrc ce plaifixa celuy du Neâar? Situ
en avois gouré, tu ne me ferois plus ces reproches, I

ju N o N. Ce font-là des difcours (le 7’- Pædemfitg
il faudroit que j’euch bien perdu l’elbrit ,.
aproclIcr ma bouche de celle d’un petit eflèmine.

j U r l ’r a a. Tout étfemine’ qu’il cit, il m’el’t plus

agreable que ..... i Né m’en fuis pas dire davantage,

8c celle de contrôler mes filions. A
ju N o N. je te confeille de l’époufcr pour me

fâcher encore plus 3 Soui’icn-toy comme tu me
traites pour luy.

j u P 1 T E R. C’eft que tu voudrois que ton boi-
teux nous fervît à tablc,lors qu’il fort de la f0 tout .
couvert de (me: de fiieur , 3c queje le bannira en
ter état, où il te fait horreur â toy-même qui ès la q
merc. Peniëz quilleroit beau voir de renvoyer pour

’ luy Ganymedc,quicllfibeau, 8Cfi mignon,8: ce «
qui te fâche davantage . de qui les baifcrs ion: plus l
oux que le Neâar l ’
j u N o N. Maintenant , que ce beau Fils cf! icy, le

mien te fait mal au cœur ; mais tu ne t’en plaignois

u

.- 1

pals auparavant , 8: toute fa fuyc, &làfiicur n’em- l
pechozcnt pas qu’avec plailir qtu ne piffes le verre de 4
fa. maig.

j u r 1 ’r E n. Ta jaloufie ne fait u’accroître ta Ç

C310.



                                                                     

z D12: Dru)tain, fi tu n’és pas bien-nife de voirIGanymede 5 miné
pour moy ,- je veus u’il me prefentqà boire,- 8: qu’il

me donne à chaque oisdix baifers. Ne pleure ait,-
mon mignon , je feray repentir tous ceux qui s”ata-’

quaontatoy.» ’ ’

AUTRE DIALOGUE
in Junon ET DE JUPITER;

u in o w. Ui penfes tu que (bit Ixion P n
u r 1 r a n. Q Un fort honête homme, se

de bonne com agnie 5 car fins cela, je ne l’aurais pas" ’

admis à ma ta le. , - 4 ,J0 N o N. C’en un infolent, qui n’efi pas digne de .

éét honneur. V v I . pu r x 1 a n. Œ’a-t-il fait? . je le veus (gavoit; *
u n o N. j’ay honte de le dire, tant fou impu-g

e.
J u r l r E n .A-t-il voulu Carefièr uelque Défile?

à: il femble que c’en ce que tu veus ire.
la u o n. Moy-même. Je méprenois ’ garde du

Commencement à fongimour; mais à a fin voilant
’u’il avoit toûj ours l’œil fur moy , 8c qu’il foûpiroit’

temscntems , 8c laifl’oit couler des larmes glui-4’ *
ioita rez m0 lors que j’avais bû , 8c en buvant me ’

oit , 8: Toit le verre 5 je m’aperceus de là foi
lie; maisj’eus honte de te le dire , 8e crûs que cela 1?: I

plieroit. A la fin , il a efté fi infolent; que de
m’en parler; Alors, bouchant les oreilles , pour
n’en rien entendre , je fins venüe icy te le dire tout
Cîurant, afin que tu en fifres un châtiment exem-

prire. p tju n 1’- E n . Voila un hardy muant , de vouloir .
rhnter des comesàlupiter. Il faut que le Ne&ar
’aii bien enyvré ; mais c’cfl moy qui en fuis caufc,

Pour trop aimer les Monels ,- 8: les faire manger à
filtrable; Car il ne fe faut pas étonner fi ufant des

D z mêmes



                                                                     

l
x

f: I D 1 yA L o o u 2 a
mêmes viandes , ils ont les mêmes defirs , 8e congoi- ,
vent de l’amour pour des beautez immortéles. Tn
[gais quel tyran c’ei’c que l’Amour. .

u N o N. Il cit vray qu’il eft bien ton maître,8c te
mene bien , comme l-on dit , par le nez. * Mais je voy
bien pourquoy tu as pitié d’Ixion: C’eft qu’il ne

fait que te rendreee que tu luy as prêté 5 Car tu
as couché autre-fois avec n femme , 8: en as eu
Perithëus.

Ju p 1 r a n. T’en fouvient-il encore? Sçais-tu
quel cit mon deflein ? Ce leroit un grand (uplice de
le bânir pour jamais de nôtre preiènce 5 mais puis
qu’il pleure 8c foûpire , je fuis d’avis"... ’

u N o N. . Qoy l que je couche avec luy P
u p r r E 11.- Non pascela; maisquelque fantô-

me qui te reifemble , pour contenter en quelque for-

te fa pafiion, - - .J u N o N. Ce feroit le récompenfer , au lieu de le
punir.

.. J u p r r E- a. Mais quel mal cela feroit-il?
Ju N o N. Il croiroit m’embrafi’er, .8: l’afronten

retomberoit fur moy.
ju p r r r n. Mais il n’y auroit que luy de trompé;

car quand nous formerions une’nüe à ta reflèmblan-
ce , ce ne feroit pas Iunon.
. J u N o N. Comme les hommes ont louvent plus

de vanité que d’amour , il s’iroit vanter d’avoir cou-

ché avec moy , 8c me perdroit de reputation.
; j u r- i T a a. Si cela arrive, je leprecipiteray dans

les enfers , ou ataché à une roüe , il ne fera que tour-
noyer , fans prendre jamais anion repos.

j u N o N. Ce fuplice ne fera pas trop grand pour
Ion crime.

DIA:



                                                                     

’Dzs Digux. 53
D 1 A L o G;

DE’VuLCAIN ET D’APoLLoN.

Vu L c A l N. A S tu veule petit Mercure , Apol-
lon , comme il cit beau 8c faûritià

tout le monde ? Il fait airez voir ce qu’il fera un jour, ,

quoy que ce ne fait encore qu’un enfant. A A
I A r o L L o N. L’apelle’s-tu enfant? luy qui et!
plus vieux que Iapet , en malice ?

Vu L c A x N. (kl-Cl mal peut-il avoir fait , qu’il
ne fait encore que de naître ? ’ ,

A r on. L o N. Demande-le à Neptune , àqui il a
emporté le trident , 8c à Mars de ui il a prisil’épe’e ;

(15:11 parler de moy à qui il a dérobé l’arc 8c les

es. *V u r. c a 1 N. Œoylun enfant encore au maillot?
Av o L Lb N. Tu verras ce qu’il fçait faire s’il

t’aproclie. i . * * " ’
VuL c a I N. Defidéjavenu chez-moy. j
A r o r. r. o N. Et ne t’a-t-il rien pris?
VuL c A 1 N. Non , quejefçache.
A P o L L o N. Regarde bien par tout.
V u L c A 1 N. je ne vois point mes tenailles. I

[6A1 r o r. 1. o N. Je gage qu’on les retrouvera dans

Vu L c A r N,’ (goy , il cit déja fi adroitce petit
voleur! Je croy qu’il a apris à dérober dans le ven-

lIt de u mere. ’ lA r o L L o N. Il a bien d’autres qualitez 5 Tu vois
comme il eaufè, il fera un jourgrand orateur, 8e mé-
mlc bon luteur , fi je ne me trompe; car il a déja don-
ne le croc-en.ja.rnbe à Cupidon; Et comme les
pieux en rioient , 8c que Venus le prit pour le baifer ,
il luy déroba fun Cefie, 8c eût emporté le foudre de
rlimiter, s’il n’eût cité trop ehaud,8t trop pelant; mais

illuy enleva [on fceptre. , I
’ - D 3 e I V u in



                                                                     

13-4. D 1 A 1. o a u r a
’ V u 1. c A 1 N. Voila un hardy petit gaina.

A r o 1. L ou. Ileftaufli mulicien.
Vu 1. c A 1 N. Commentccla ?.
A?01.L0N.Ilafaituninfirumentdela ille

d’une tortüe , dont il joiic en perfeélionjufqu’a me

rendre jaloux , moy qui fuis le Dieu de l’harmonie.
Sa mere dit , qu’il ne dort pas même la nuit , a: qu’il
va jufqu’aux enfers , pour faire toûj ours quelque bu-

Itin 5 du il a une verge de grande vertu 5 dont il r’a-
pelle les morts à la vie, 8c conduit les vivats au
tombeau.

VuL c A 1 N. C’efi moy qui la luy ay donnée

pour luy fervir de joüet. ’
I A r o r. 1. o N. llt’apristestenaillcspour récom-

ces .V il L c a 1 N. le fuis bien-nife que tu m’en fafl’es

(ouvenir , je les va chercher dans fou berceau.

n 1-4 L o G V E
DE VuLCAIN une 11113117153.

VuLc41N.VOicY une coignée bien tram.
chante queje t’aporte 5 ne veus-

tu que nous en faillons? I
ju r1 ’r en . Feu-moy la tête en deux tout d’un cou .

VHLCAIN. Tu vous voir fi ’e feray afféz et
I pour l’entreprcndre; Dy tout de . n, à quoy tu la

yens employer. lju r 1 r a n. Amefendrelatêteparla moitié. le
ne ris point , 8: fi tu ne m’obëis , tu verras comme il .
t’en prendra 5 Fra feulement de toute ta force 5 car j
la tète me fend edouleur, &jefoufre les même: t
maux, quefij’efioisentravaild’enfant. I

V u 1. c a 1 N. Pren garde que nous dallions faire i.
quelque fotife 5 Car je ne t’accoucheray pas fi doucee l

ment qu’une Sage-femme. i i I .
u 911 r: n. Frapcfeulementfansricn craindrel I

8 .çhllïefaîrclcrcfica ’ . Yes:



                                                                     

D : s D l E u xÎ 333
Vu l. c Al N. C’clt bien malgré moy; mais qu’

feroit-on P il faut obéir. Grands Dieux l le ne m’e-
tonnc pas fi tu avois mal àla tête , y ayant une fem-
me enfermée; 8c encore une Amazone avec la lance
8c le bouclier ; C’efl Û! qui te rendoit li coleta. Mais
u’elle dt belle ! Donne-ln moy pour récompenfe

36 t’avoir délivré fi hem-eufcment, puis-qu’elle en:
déjzen âge d’cfire mariée.

lu! l T E R. le le vous; maistuaurasbiendela
peine à la réfoudrc à t’époufer 5 car elle veut demeu-

mvicrge toute fa vie. -  V u L c A I N. Lame-moy faire, j’en viendrai bien
a bout, pourveu que j ’ayc ton conièntcment.

jur 1 T E n. th’y frotcpns, lituéslàgc.

IDIALOGVE
DE NEPTuNE ET DE MERCURE

N E p 1 u N a. N E fgauroit-onpasparlcrâlu-

’ - piter P 4 l ’M a n c u R a. Non , il efiempéché.
N a P 1- u N a. Dylluy que c’clt moy.
M E n c u a E. Ne l’imPortune point, on ne le .

peut voir aujourd’huy.
N a P 1- u N a. Bill-ce qu’il en avec Iunon r

Mucun E. Cen’éltpascela. »
N E r T u N a. (goy donc l avqc Ganymçde 3
M: n c u R a. Encore moins. *
N a p 1 u N E. (Eh-:41? Ielevcus fgavoir.
M a Il c u R a , lliètrouvcmal.

NEPTùNE. ,uo P -
M a n c u n a. l’asihoiitc deIc dire.
N2 r ’r uN s. Amquuifuisfonfrcre?
M a x c v R z. Il vient d’accoucher.
N a r 1- u N n. Comment! citoit-il hermafrodi-

a? le ne m’en eflois pas aperceu , ni qu’il eût 1c ven-

tnplus gros qu’à l’ordinaire. ,

l D 4 M a n-



                                                                     

f6 DIALOGIIZ’Sà! a a c u a a; Auffi n’eftoit-ce pas laqu’il avoit

m . ’ .N a r ’r u N a. Où donc. à latere Nomme quand
’ ’il acoucha de Minerve ? Il a le chef bien fécond.

M a a eu a a Non, àlacuiffe.
N a r r u N cf Comment-cela? acouche-t-il par

tous les endrois du corps I
M en c u a a. junon , par jaloufie, aperfuadéà

Semele qu’il aymoit, de coucher avec luy dans
toute fa loire 5 fi bien que le feu de fan foudre s’efi
gris au bris de la chambre, 8c l’a confumée.
- ont ce qu’onapû faireencette rencontre, ç’a die
de làuver l’enfant; car elle étoit elfe; 8c de le
mette tout chaud, du ventre de à: mere dans la
cuifl’ede Jupiter , où il aachcvé fou terme. Il vient
prefentement de s’en delivrer, 8c cit encore tout
débile du travail.

N a r "r u N a. Et u’a-t-on fait de l’enfant?
Man cuit a. Je ’ay porté à Nyfle, poux-être

nourry par les Nymphes du pays , qui l’ont nommé
Dionyfius du nom de fou pere. 8nde celuy de leur

Patrie. *N a r TUNE. Ainfijupiter elflepereôclamere

deoetenfant? tMa acun a. Il cit vray; mais jen’ay pas le
loifir de t’en dire davantage; car je va de ce pas
querir de l’eau,-, 8c le une dont ont befoin les’au

couchées. ’ -

D 1 A L o G V E.
naiMlaiz-cuna ET nuSouILÇ

Materne. Rare-toy. Soleil, par
Il ’ l’efpaee del trois jours , a:

qu’. n’y ait, cependant , qu’une ongue nuit i &e
les heuresde’telent ces chevaux . éteins ton flanibeau ,
8c te repofe.

l- B.



                                                                     

D1; D x aux. nu 50.1. 1-: r L. Voila des commandemens bien
étranges 3’ Elbe: que j’ay manqué a mon devoir,

ne jupiter. pour me punir, veut que la nuit triomfe
u jour î

M a a c u a a. Non, c’elt qu’il en a hefoin 5 pour
une choie d’importance.

L F. S o L a 1 L. Où cit-il maintenant?
M E a c u a a. Chez Alcmene en Beocie.
LE So r. a l L. Et une nuitnefufitpaspour con-

tenter fes defirs ?

M a a c U a e- Nonpas cela; maispour achever
leHeros qu’il a commencé.

L a 50 L a r L. Onil l’acheve à la bonne heure 5
mais Cela ne le faifoit pas du tems de Saturne. Il ne
decouchoit point d’avec Rhéa , pour aler careifer la.
femme de fon voifin a Maintenant , pour une putain
il faut bouleverfer tout le monde. Cependant , mes
chevaux deviendront rétifs faute d’exercice, 8c il
naîtra des épines dans la carriere du Soleil. Les hom-

mes languiront en tenebres; 8: tout cela , pour ballir
ce beau Heros!
ù M t a c U n a. Tay-toy , qu’il ne t’en faire repen-

tir. C dant..je vaachever macommifiion, 8e ’
dire à Lune qu’elle ne le hâte pas non plus , 8c au
fommeil qu’il n’abandonne point les hommes; de
pelu qu’ils ne s’aperçoivent de ce changement.

ç;

D A L 0 G V E
un VENuS ET DE LA Lune.

V z N u s. E tu: o Y t’accufe-t-on, belle Cour-
riere , d’arrêter uelque-fois ton ,

du! au milieu de ta coude , pour a cr Vifiter , 8c le
enlltcrnpler à ton aife lors qu’il cit endormy fur les

es de la Carie.
H LuN a C’elt ton fils quieneflccaufe.

» D 5 V a N u s. I
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38 DIALOGuii’S
V a N u s. Laiffons-là ce petit infolent, qui n’é-

pargne pas même fa mere , 8c qui m’a fouvent con;
trainte de defcendre fur le mont Ida , pour y me:
Anchife, ou fur le Liban en faveur d’Adonis , avant
que Proferpine me l’eût ravy pour le polfeder 5 quoy
que depuis touchée de mes larmes,elle me l’ait rendu
pour moitié. ” le l’ay cent fois menacé de brifer
fon arc 8c fou carquois , 8c de luy couper les ailes , 8c
le felfay bien l’autre jour avec un de mes patins; mais
quoy ! il ne s’en fouvient plus , li-tôt qu’i cit échapé.

Cependant, ce Chalfeur cil: il beau P car cela fervi-
roit de uelque confolation.

x. A (l. u N a. Tu fgais qu’il n’y a point de laides
amours 5 mais il cit vray que je ne me puis lafl’er de
le regarder, lors u’au retour de la chaille , il étend
fan manteau fur 1’ crbe , 8c s’endort , apuyé d’une

main fur fon coude , 8c de l’autre , lamant n ligem-
ment tomber fes traits. Alors defeendant faire
bruit , 8c marchant fur la pointe des pieds. de peur de
réveiller 5 je goûte, en aprochant, le doux parfum de i "
Ion haleine. Tu devines allez le relie , car tu fçais ce
que c’efl: que d’aimer, mais il cit vray que je meurs

’amour.

D 1 A L O G V E
DE VENus ET DE Cartoon

VenusREgarde ce quetufais,(petitfripon, t
je ne parle point des efordres ne

tu caufcs dans le monde; maisquenefais-tu pomt
dans le Ciel? Tu changes jupiter en cent façons 5 Tu ’
fais delcendre la Lune en terre 5 Tu arreltes le Soleil v
dans les priions de Climcne 5 fans parler des affrons
que tu me fais à moy-même qui fuis ta mere. Mais i
tout cela feroit peu; fi tu ne t’eflrois aulli ataqué
à la mere des Dieux, que tu fais courir toute i
forcenée fur le mont Ida, .tranfportée d’amour
pourfon Atys. 8c s’enquerant de luy aux forets a: V

- aux ’



                                                                     

D a s D l E u x5 f9pur rochers; montée fur un char qui cl! traîné ar
des Lions , a: fuiv e de fes Corybantes , qui ne ont
pas plus fages qu’elle. Car les uns (e. font des inci-
lions au coude 5 les autres courent tout échevelés par
des procipices ; Celui-cy forme du cor , cet autre du
tambour , ou des mbales 5 fi bien que,» toute la
montagne retentit e leurs cris 5c de leurs débaqu
hes. je crains donc que cette Dëeil’e , fi elle retourne

quelque jour en fon bon feus; ne venge fur toy cet
afront , ou qu’elle ne te tiie en a fureur , 8c ne te
faire déchirer par fes Lions , ou par lès Prêtres qui
[ont encore plus farouches,

C u r l n o N, je ne crains ni les uns, ni les autres 5
car lès Prêtres font trop efféminez , 8c j ’a aprivoifé

fesLions , 8c en fais ce que je veus. D’ail eurs , elle
dt trop empêchée à l’amour pour fougera la ven-
geance: Et puis , quel mal fais-je , de ren re aymable
et qui cit beau ? Voudrois-tu que j’entre gucry Mars
dcla paliion qu’il a pour toy P

V s N u s. (Æe tu ç’s malin! mais qu’il te fouviene

decequejet’ay dit. i

1) 1 A L. o G V E
p’HnnanE, D’EscuLApn

in: ne lutina.
Nuremw’Av savons point de boutade

vous entrebatre; comme des
L coquins, 8e de vous queréler jufqu’a la table de

Jupiter?

H: a e u t. a. Ellr-iljul’ce, monpere queee Char-
: haï! palle devant’moy ?

Es ou L A r a. NonpasCharlatan; maisleDieu
la Medecine , qui vaut mieux cent fois que toy, 8c

misâmblables.
H2 a c u L s. Enquoyelt-ce,lmpolteur,quetu

Miels mieux que moy? me: pour mon

. . P:



                                                                     

.. Desnos: v en,frape de la foudre pour’ton beau fçavoir? carcan:
t’a mis dans le Ciel ue par pitié. ’

Es c u L A r a. I te lied bien de me r?rocher ma
.mort, apre’s avoir cité brûléitout vif ur le mont

Oëta comme un criminel l
H E a c u L a. Mais g’a cité volontairement , lors

qui j’eus purgé l’Univers de monfires. Pour toy,
qu’as tu jamais fait que l’EmpiriPue, comme ces
afronteurs, qui fçavent quelques ecretSpaSOu 11st

font admirer? ’E s eu L A r a. Tu-as raifon; car c’elt moy qui
te donnay de l’onguent pour la brûlure , v lors que tu
montas icy tout échaudé. Mais je n’ayjamais elle
comme toy , efclave d’un Impudique . qui te faifoit I.
filer , 8c te foufletoit lors que tu manquois àton de-
voir. D’ailleurs,’je n’ay point tué ma

enfans comme tu as fait.
emme,ni mes lq

. . . . ilH a a c u L a. SI tu nete tais, tuporteraslapemc
de ton infolence , 8c je te feray faire une cullebute du
ciel en terre , dont tu auras bien de la peine à guern’ )
quelque excellent que tu fois dans la Medecine. h

Ju p I r a a. Etmoy ,fivoùsnevousarrétez,)e

a

vous metray tous deux dehors par lesïépaulesiŒ’Elï i

culape paflè le premier , puis-qu’il en: le plus 1
ancien.

l s

DIALloiG’Vrz.
DE MERCüRE ET DE D’APoLLON,’

M a a c u a a. (l’as-tua Apollon, d’élire ainfiï
trille ?

A r o L L0 N. Œine le feroit, citant fi manieu-
renx en amour. l

M en c u a a. uel mal-heur t’efi-il arrivé de-
puis la perte de Dafne P

A r o L La N. Lamort d’Hyacinte.
Man cun a. (Mi l’arme?

’ ’ A P o 1.-.



                                                                     

DesDLzuxÎ 61"A r o L L o N. Moy-même. i l
M a a c u à a. EIbis-tuenfureurcommetuyés

. quelque-fois? iAP o L L o N. Non; mais comme je joüois au
pilet avec luy , Zephj’rejaloux de nôtre amitié , a
emporté le palet, 8c uy en a cafre latere. .jel’ay
pourfuivy vainement , jufqu’aux Montagnes; car
qui pourroit ateindrc le vent i Mais au retour , j’av
cité contraint de faire les funerailles de mes amours
avec celles d’Hyacinte 5’ Toutes-fois, pour me con-
foler , j’ay fait naître de fon Ian une fleur , qui cil: il-
lullzre pour [on odeur 8c pour la uté , 8e qui porte
la marque de mes regrets 8c de mes plaintes 5 mais je
ne lailfemy pas de le regretcr toute ma vie. i

Me a ou a a. Tu-as tort, A ollon; .Car ceux
qui aiment les çhofes martèles , e doivent refondre
à les perdre.

AVTRE DIALOGVE
D’APOLLON ET DE MERCuiuz.’

MERCURE. ’E s r une chofe étrange, A
I pollen, que Vulcain aitepoufé

k5 plus, belles de toutes les DëeEœ, 8c je ne fçay
comme elles ont le coulage de l’embiail’er, lors
qu’au retour de fa forge il cit tout couvert de
uye 8: de siieur.

A p o L L o N. Il y adequoy s’enétonner, 8c prin-
cimlement à un Amant in ortuné comme moy, qui
fuis un peu mieux fait que luy, pour ne rien dire

davantage. .M r a c u n a. Vante maintenanttabeauté 8e ton
harmonie , 8c moy ma force &mon admire; lors
qu’il le faudra coucher , nous nous trouverons tout-
leuls; tandis qu’un milerable courtaut de boutique
tout dhopié , . airelfera Venus 8c les Graces. . .

A? o L L o N. Encore as-tu eu quelque bonne for-
tune



                                                                     

sa D r A L o o o a stutie en ta vie , te qui te peut fervir de quelque con:
folation 5 car tu n’as autrefois déplû a Venus ,’ a:
en as eu l’hermafr ite: Mais moy, de deux per-
fonnes que j’ay fervies, l’une a mieux aimé elhe’
changée en arbre,que de me foui-rimai ’ay tué l’autre,

mal-heur,enmejoüant. Mais, y-moy; com-
ment ces Dëefl’es ne font-elles point jaloufes les unes

des autres i A p .M t a cuit t. C’elt que Venus paire fan tems
dans le Ciel , tandis que les Graces font dans l’llle de
Lemnos avec Vulcain. .

A r o L L o N. Penfes-tu qu’il fçache les débauches

de la femme i V KM a a cuit s. S’il les fgait? il n’en faut point
douter; mais il n’en oferoit rien dire,- caril craint
la colore de Mars : Tu fçais comme les gens de guerre
font infolents, 8c particulierement envers les Arti:
fansc’o’tnmeluy. . *’

-.A r o LL o N. On dit pourtant qu’il leur drefië

quelque piege. ’Man CURE. le ne fçay; mais je voudrois î Ï;

titre pris. ’

ugmuJuQu-c

p 1D 1 A L 0 G V E
DE IuNON tr DE LATONE.

lu N o N. Eritablement, Latone , tuaas fait de il
beaux enfans à Iupiter l il

L A r o N r. Nous ne pouvons pas toutes dire

metes de Vulcain. pJo N ON. Ildtvrayqu’ileitboiteux; maisen cet
efiat Venus l’a bien voulu out mary ; car outre qu’il l
a enrichy le Ciel de mile eux , il s’elt rendu illuflre
par l’excellence de (on Art. Maistafille, d’un cou;
rage mâle , contre la bienlèance de Ion fexe , va juf;

n’en tie égorger fes hôtes, plus crüéle mi]:
ois q e es Scytes, à: ton fils eltdetousmétiers ,.

v ficher à



                                                                     

D n s D r 1-: u x. - 63Archer , Violon , Pôete, Médecin, a: a étably desB a
seaux de profetie a Delfes , à Claros, 8e à Didyme, ou
il le mêle de redire l’avenir , 8c furprend les fimplcs
par des Crac es trompeurs, qui ont toujours quelque

e de derriere , pour éva cr. Ce dant , comme
flan-tomme des fots cit infiny,ils’enr1chit de fes impo-
liures ; mais les plus liges reconoifi’ent bien la four-
be , 8»; f avent que ce grand Profete n’a pas fçeu u’il
tueroit on Hyacinte, est que Dafné le fuiroit, m té
toute a beauté 8: fa per ne d’or. le m’étonne
donc qu’on t’ait prefere’c à Niché, 8c que tes enfans

avent cité j ugez p us beaux que les liens.
L A r o N a. Ta jaloulie ne peut foufrir qu’ils,

triomfent dans le Ciel, 8c foient celebres , l’une par
En beauté , 8c l’autre par [on harmonie. A

j U N o N. Tu me fais rire , de prendre ton fils
pour un excellent Muficien , luy qui eût cité écorché.

en la place de Marfyas . li les Mufes lu enflent fait
juflice. Pour ta fille, elle cit fi belle avec on vifage de -
pleinelune, qu’Aéteon fut devoré par fes chiens, pour
l ’avoir veiie toute mile 3 de peur qu’il ne fût le tromo.
pète , auffi bien que le témom de la laideur. Car pour,
fi pictendüe virginité, je n’en fais que rire,veu qu’el-

le ne pourroit faire le métier de Sage-femme , com-
me elle fait , fans quelque experienCe. V I. ’

L A -r o N a. Il te lied bien, junon , d’efire altiere,
citant. compagne du lit 8c du trône de Iupiter 5 mais
nous te verrons bien honteufe , lors qu’épris de l’a-
mour de quelque . martèle , il te quitera pour la
polTeder.

DIALOGVE
D’ApoLLON ET DE Mamans.

z

A r o L L o N. [l’as-tu arire, Mercure Pi
M s n. c u a. a. ou! ne riroit, Apollon, d’une
chef: li philante?

Aral.-



                                                                     

64 ’ D A r. o o u 2 a
H A p o L L on. Conte-la moy , afin quej’en rie à
mon tout.

M a n ou x a. Mars vient d’dh’e pris, couché

avec Venus. IA r o L L o N. Comment cela? fay-moy le rcdt

de cette avanture. -
M a R c u n a. Il y a long-tems queVulcain le

doutoit de leur amour, &epioitl’heure de lcsfura
prendre. Il avoit donc mis autour de (on lit des filets
comme invifibles , 8: citoit allé travailler à (on four-
neau Le galand prenant [en tems en l’abfence du
mary , cil allé coucher avec fa maîtreflè a mais le So-
leil lcsa découvents, 8c en a averti Vulcain; de forte

. qu’il les a pris tous deux fur le fait , 8c les a envelopcz
dans fes rets. Venus toute confuiè, tâchoitàcou-
vrir (à nudité; Mars cherchoitàfe dépêtrer; mais
comme il a veu qu’il n’en pouvoit venir about .4 il a.

eu recours aux prieres a: aux menaces. I ’
l A P o L L o N. Et Vulcainl’a biffé échaper P

M a a c u R a. Bien-loin de cela,ilaapellé teus les
Dieux , pour efire témoins de fou des-honneur. Ce-
pendant , ces pôvres Amans f: voyans pris comme au

. trébuchet, baiiïoient la veüe 8c le couvroient d’un
voile de honte , com me pour cacher leur nudité.

A p o L L o N. Mars ce [et ne rougit-il point de

publier [on infamie? 4 -M 1»: R c un E. Il cit le premier à enrire; Mais A
ur en dire la verité, j’envioislabonne fortune de l
ars, d’eflre (u ris couché avec la plus belle de tou-

tesles Dëefl’es,8z ié avec elle par des chaînes qui ne fa L,

pouvoient rompre.

forte P
M E n c u a a. (Qi en-doutc! Vien les voir en cet

efl:at , 8c fi tu n’es de mon avis , je blâmeray ta froi-
deur , ou loüeray ta continence.

DIA.

APOLLON. (moy! tuvoudroiseflreprisdelal



                                                                     

. DE: Dieux - 6:D 1 A L o a AV E
DE Junon ET DE JuPITER.

Io N o N. ’A u a o x s honte , JUpiter , d’avoir un
fils yvrognc 8c efféminé comme le tien.

toujours en la compagnie de certaines femmes fu-
rieufes , 8c qui [ont plus mâles ue luy 5 Enfin il
reifemble mieux à tout autre qu’à on pere.

j u P. x T a R. Mais cet efféminé a conquis làTrace
à: la Lydie , 8c afihje’ty les Indes , après en avoir fait
le Roy prifonnier, avec tous (es Elefans. Et ce qui
cil de plus étrange ., c’efl qu’il a fait tout cela en lau-

tant 3: alanguit avec des femmes , au fon du tambour
8: de la flûte , &lc lus [cuvent yvre; Œefiquel-
qu’un a ofé parler e les myflcres , il l’a pris dans
[ES ceps , 8c là mers même a déchiré fun enfant.
’ Cela n’çfi-il pas grand , 8c digne de jupiter P * J995
D’ailleurs, s’il cil: voluptueux 8c débauché,cela ne fait (ï Pan-

tort à performe , que ne feroit-il point citant fobre , m.
puis-qu’il fait de fi grandes chofes d’un: yvre ?

j u N o N. Ne viendras-tu point loüer aufiî l’in-
vention de la vigne , après avoir veu les maux qu’elle
me , 8c qu’elle coûta la vie au premier à qui il fit ce
beau prcfcnt P f

! j u p x 1- ER. Ce n’en: pas le vin quifait ces defor-
dres, mais l’excés ; par en le prenant modere’ment ,
il rend les hommes plus gays 8c plus vigoureux. Mais
c’cfl: la jaloufie qui te fait parler, 8c le iouvenir de Se-
mcle 5 puifque tu blâmes indiffercmment ce que (on
fils a de plus beau.

Î ICI".

E DIA-



                                                                     

36 DIALocuns
DIALOGVE

DE Venus ET DE CuPIDON.

V E N u s.p0ù vient, petit Amour, que tu
domtes tous les dieux , 8c me -

même qui uis ta mere, arquera ne peus rien ur
Pallas, comme fi pour elle ton carquois eflortians
fléches , 8c ton flambeau fans chaleur ?

C u r 1 n o N. C’ei’t que jel’ aprehende.

V a N U r. MaisMarseIt bien plusfurieux,8ctu ne
l’aprehendes point l

Cu n non. Il me rend les armes volontaire- Î
ment, 8c m’apelle à [on (ecours 5 au lieu que Pal-
las me regarde de travers , 8c un jour u’il m’arriva .
de l’aprocher , situ me touches , dit-cl e , je te perce- J
ray de mon dard,ou te prenant par le pied, te precipi- -

. teray dans les enfers. D’ailleurs , elle ale r d terri-
ble , 8: cit effroyable avec fou cafque 8c [on uclier .

- où l-on voit briller la tête de Module , cëefïe’e de fer-

V EN u s Mais tueramsl’allasôclaGorgone, 8:
n’aprehendes ni jupiter ni fes foudres; les Mufes
mêmes qui n’ont ni foudre ni Gorgone (ont àl’é-

preuve de tes traits.
C u P i n o N. C’efique je les refpe&c,& u’elles Ï

ont quelque chofe de venerable, outre qu’e esme *
diverdflent par leurs chaulons , 8c qu’il n’y a point
d’aparance de rendre le mal pour le bien.

V E N U s. Et Diane que t’a-t-elle fait?
C u r 1 n o N. Elle a quelqu’autre amour dans lat

tête.

V a N u s. (Ed?
C u r 1 n o N. Celuy delachafie qui la fait broffer

-1 w’

parles forets, où je ne la fgaurois fuivre : Mais , pour
Ion frac, quoy u’illbitexcellent Archer ......

VENUS. je gay biencequetuveusdircs me il
tu l’as [cuvent biellë de tes dans.

LE;



                                                                     

DesDreux. 67’
LE jUGEMENI DE mais.

1) 1 A L o a V4 E
on Jan-nm, MERCURE, PARIS

8: les trois Dëeifes.

JUPITER. PRENcettepomme, Mercure, 8c
va en Phrygie vers le beau panseur

de Troye , qui paît fes troupeaux fur le mont Ida ;
Tu luy diras que je l’ay fait Juge de la Beauté , parce
qu’il cil: beau 8c amoureux. Les Belles , il cit tems de
partir 5 œr je ne veus point dire Juge, entre me
femme 8c mes filles , pui u’on ne peut prononcer en
faveur-de l’une, Emso nfer les deux autres; 8c]:
voudrois , s’il [è pouvoit , que toutes trois rempor-
nflmt la. viétoire. Mais vous n’avez rien à craindre ,
car outre que Paris e11 fils de Roy, 8c parent de Gany-
mcde, il cit fi fimple 8: fi peu malicieux, que vous ne
devez point aprehender de paraître devant luy.

V a N u s. Pour moy , mon pere , je ne r’efuferois
pas même Momus pour juge , 8e accepte celui-c7 ,I
quel qu’il paille dire ; car que pourroit-il reprendre
en la Dëefle de la Beauté î Mais il faut qu’il agrée

and: à mes rivales. alu N o N . Nous prendrions à un befoin Marspour
lubine , quoy que ce foit ton galand.

]u P l r 1-: a. Estude même fentiment,Minerve?
(&oy ! tu rougis . à: baiffes la veüe P mais la pudeur
fini bien aux filles,& je vois bien que tu en es conten-
te suffi. Partez donc , à la bonne-heure , 8c que les
mal-heureufes ne s’en prénent point à leur juge 5 car
vous feavez que vous elles trois, a: qu’il n’y a qu’une

pomme.
Phi; a R c u a E. Allons, 8c prenons le chemin de la

ie, ’e eray e remier ur vous conduire ,
vogiis nie Fflinguezianps vous gîter. Du reite , ne

E 2. " craignez



                                                                     

68. D i A L o e u 1-: s
craignez rien , Je concis Paris , il cit honnête hom-
me , 8c ne vous fera point d’injuilice.

V r. N u s. Que tu me plais de dire cela; mais dy-
moy, cil-ilmarié?

M E R c u R r. Non; maist croy qu’il a une maî-
treife fur 1c mont Ida; toutefois , c’elt quelque fille
groifierc 8c mal-aprile , qu’il n’aime pas trop , à mon

avis 5 mais pourquoy fais-tu cette quellion P
V a N u s. Je revois à autre choie.
P A L L A s. Tu t’aquites mal detacommiflion,

Mercure , d’entretenir celle-cy feparement.
M a R c u R a. Ce n’elt rien; Elle me deman-

doit feulement li Paris citoit marié.
P A L L A s. Pourquoy cela?

. M r. n c u R e. Je ne ligay , elle dit qu’elle l’a fait
fans deifein.

P A L L A s. Efl-ilmarié en effet?
M r: R c u R a. Je croy que non.
P A L L A s. Bit-ce un iimple vilageois, ou s’il

aime la gloire 8c l’honneur .3
ME R cuR E. Je penfc qu’efiaut jeune,8c fils de Roy,

il feroit bien-aile de le fignalcr dans les batailles.
V a N u s. Voy-tlf que je ne me plains pas de ce que

tu l’entretiens toute feule 5 Venus n’eit pas de ces
humeurs queréleufcs , 8c qui fe fâchent de tout.

M r. n c une: Il n’y a pas aufii de fujet des’en
fâcher; car elle me demandoit la même chofe que
vous a 8C je luy repondois de même. Mais tout en de-
viiant , nous voicy arrivez en Frygie. Voila le mont
Ida que je découvre , 8: vôtre Juge aufii , li je ne me
trompe.

J u N o N. En quel endroit? je nele voy pas.
M r. R ou n E. A main gauche, fur la pente de ce

côteau. Voila [on troupeau 8c fa cabane. ’
J u N o N. Je ne voy pas le troupeau.
M E R c u R E. Regardez vis à vis de mon doigt

Ne voyez-vous pas fortir des brebis du milieu de ces Ï :
rochers , à: quel u’un avec la houlete qui les raflero-
ble , depcur qu’e es ne s’écartent trop .

’ J u N o N.-



                                                                     

D a s D r 1-: u x.’ 69
JuN o N. Jelevoy , fi c’eit luy.
M a a c u R E. C’efi luy-même. Mais puifque

nous femmes fi prés,defcendons,de peut de l’efliayer

en venant tout à coup fondre devant luy.
Ju N o N. Je le veus. Maintenant que nous fom-

mesdefcendües, que Venus marche devant ; car elle
doit (garou le chemin , citant venüe icy fouvent ,
chercher (on Anchife.

V a N u s. Je ne me pique point de ces reproches.
M a R c u R E. C’el’t moy qui vous conduiray 5

Cu il me fouvient, quand Jupiter citoit amoureux -
dtçanymede , que je venois fouvent icy voir ce que
falloit ce petit mignon,8t lors qu’il l’enleva, je volois

autour de luy pour le foûlever , 8c ce ne doit as dire
lom de ce lieu , veu que , s’il m’en fouvient ien, il
joüort de la flûte fur ce roc , prés de (on troupeau ,
lors que Jupiter, changé en Aigle , le vint ravir , 8c
mordant de fon bec in Tiare, pour le tenir plus ferme
l’fmporn dans les nües tout étonné , 8c tournant la

tatpour le regarder. Alors, j’amaflay fa flûte qui
(flou tombée dans la frayeur 5 Mais falüons vôtre
luge que voicy. Bon-jour , le beau Palteur.

PARIS. Et à vous le beau fils. (h? font ces Dames
Ë: vous menez dans ces deferts .3 E. les font trop bel-

llt trop delicates , pour brofl’er parmy ces halliers.
M t R du R a. Ce ne font pas des Dames, Paris,ce

font des Dëeil’es. Tu vois devant toy , Venus, Pallas.
5K julien. Pour moy, je fuis Mercure. (Æoy ! tu

de couleur , 8c t’étonnes? Ne crains rien ,
nous ne femmes pas venus ic pour te troubler, mais
W1! te faire juge d’un di rent qu’ont ces Dëeifes

la beauté , parce que tu es fgavant dans les cho-
l de l’amour. Du relie , le prix de la viétoire efi:

mtautour de cette pomme. . I I
P A Il 1 s. ne je voye ? C’efl pour la plus 621k.

Dieux ! comme pourroit un mortel juger
beautez imm ’les! cela furpafl’q la capa-
mt ’unberger, 8c fi u’un le pouvoit aire , ce
invit plutôt un cagnât! , qu’un vilageois. Stïil

o E 3 a.



                                                                     

” Il fait

dllufim
aux spi-
tf1?!
q u’ Hum...

r: leur
donne.

7o D A L o o u e sfaloit dire quelle cit la plus belle de cesbrebisoude
ces chévres, je m’en aquiterois peut-dire bien 5 mais
voicy des beautez divines , 8e f1 acomplies , que l’œil
a de la peine à fe retirer de deifus l’une, pour contem-
plcr les deux autres , tant la veüe demeure anches au
premier objet , 8c le juge toujours le plus beau. D’ail-
leurs , je fuis télement ébloüy de tant de chu-tel; qu’ll

me femble que je n’ay pas affez de deux yeux , à: je
voudrois dire tout œil, comme Argus, pOur les u-
voir mieux contempler g outre que l’une eflant em-
me de Jupiter , 8c les deux autres (es filles , il nefait .
pas feur de a: mêler de leur different.

M t R c u R a. Mais Jupiter le commode , &fcs
orders font inviolables.

P A R is. (me les mal-heureufes doncn’enaccu- .f
fent que leur mal-heur, 8s ne s’en prénent pointi ’

moy.
MERCulE. Ellesl’ontpromis, ilnereiieplus

qu’à Juger-

P A R l s. Il le faut faire , puis-qu’on ne s’en peut
défendre 5 Mais je voudrois bien fçavoir fi on les peut
Voir toutes nües , car il en dificile d’en bien juger au-

trement.
M aucun a. C’eflàtquuiésleJuge, d’enor- g

donner. .P A R l s. Si cela efl, je les veus voir toutes niies.
M E R c u R s. Deshabillez-vous, vôtre Juge le ï

commande , 8c tandis qu’il vous regardera , je tour- "’

neray la tête de l’autre côté. l
Y a N u s. Tu as nifon, Paris, de nousvoulou

vair toutes nües , *je te va montrer que je n’ay pas

feulement uel ue ie du con table , comme i
mes rivalesÊmaii quzajletfuis (ignifugé belle par tout. ’

P A L L A s. Ne laregarde point, Paris, qu’elle
n’ait défait a ceinture 5 car c’efl une magiciene , qui .

y tient quelque charme enfermé. Elle ne devoit pas i
aufli venir parée 8c ajûitée en Courtifine , maisfe Ï
laitier voir toute nüe a: [ans artifice.

P A a x s. Elleamifon, ôtez vôtreccinturc;
- V 1-: N u s.

tu

qu



                                                                     

D a s D l z u x; v 7lV: N u s. Œe Pallas ôte donc Ion caïque, dont
l’horrible crête cit capable d’épouvanter un berger;

Cnint-elle que fes yeux bleus ne l’aient pas airez
forts fins armes ?

Pl L i. A s. Tien, voila mmquue.
V r N u. s. Tien , voila me ceinture.
Ju N o N. Hâtonsmous de nous deshabiller.
P A a l s. Dieu ! ne de beautez 8c de merveilles!

(la celle-cy’a d’éclat , 8c cette autre de majefle’ ; 8e

zu’il paroit bien que l’une cit filleôc l’autre femme

ejupiter! Mais ne la derniere a d’apas , 8c qu’elle
a les façonsaimab es 8e amyantes ! Ah c’eit trop de
felicité pour un mortel ! Toutefois , je les veus voir
encore feparément 5 car en les voyant toutes enferm-
blc, on dt fi confus , que l-on ne fçait que choifir.

VENUS. Jeleveus. .P A in s. (Qe junon demeure, 8e que les deux
autres f: retirent

ju N o N. Quand tu m’auras bien regardée, Paris,
il relie more quelque choie à confiderer. C’efl le
Fixdelaviaaoire; car fitu mel’adjuges, je teferay
Roy de tout: l’Afie.

Pa n 1 s. Je ne fuis point ambitieux; maisje ne
vous feray point d’injufiice.- Retirez-vous 5 Q:
Pallas s’aproche.

PAL L A s. Si tu prononcesenmafaveur, jete
Inlay invincible,

P A a 1 s. Je ne me pique point de valeur,8e le
Royaume de mon pere eft en paix g mais vous niavez
fia! âmindre, je ne me lame corrompre ni par pro-
mdïes, ni par prefens , reprenez vos habits 8c vos

firmes. 03e Venus s’avance. .
V a N u a. Me voila. Regarde-moy bien depuis

le! pieds jufqu’à la tète; car je n’ay pas le moindre
Haut. Il y a long-terne que te voyant jeune 8e beau
Mme tu es, j’ay pitié de te voir confiné dans ces ro-

venîr aux villes ni aux Ailèmblées,& palier
fleur de ton âge parmy les bêtes dans des folitudes.
QI à quoy te peuvent finir ces arbres 8e ces defertsa;

E 4



                                                                     

71j DIALoouzs I8: quel avantage tirent tes troupeaux de tabenute?Ne
devrois-tu pas avoir déja une maimfe,non pas que]. »
que pâifane mal-faite , mais quelque belle Greque
d’Argos , de Sparte, ou de Corinte, telle qu’efl main-
tenant l-lelene , l’honneur de Ion fexe , comme Paris
l’ait du lien , 8c comme luy , capable d’aymer. Si elle

’ t’avoit veu une fois , je lçay qu’elle quiteroit tout
pour te fuivre. N’en as-tu jamais oüy parler ?

P A n r s. Non . mais je ferois bien-aile d’en ap-
rendre quelque chofe.

V E N U s. Elle cil fille de cette Belle, dont jupiter
amoureux , fe changea en Cygne pour la pofl’eder.

P A n l s. Et comment cit-elle faire P
V a N u s. Tu peus croire qu’elle n’ellpasnoire

citant née d’un Cygne , ni grofiiere , citant éclofe de
la uille d’un œuf. Si tu l’avais veüe lûter toute
nüe , a la façon de (on pays , tu ferois épris de a gen-
tilleiTe 8c de in grace. On a déja entrepris des guerres
pour l’amour d’elle ; car Téfée la ravit qu’elle n’a-

vait encore que dix ans. Depuis , elle cit crüe en
beauté avec l’âge , 8: a atire’ fur elle les yeux de toute

la Grece. Mile Amans l’ont recherchée; mais Me?
neliius a elle preferé à tous (es rivaux ; toutefois je te .
la donneray , fi tu veus.

P A a r s, Comment cela , fielle cil mariée P
V a N u s. Ne t’en metspoint en peine , ce font-là .

des tours de mon métier 5 mais tu n’es encore qu’un ’

innocent. .d. P A n I s. Comment feras-tu? je teprie de me le *
1re.

V a N u s. Tu iras en Grece fous pretexte de voir
le pays 5 8c fi tôt que tu feras arrivé a Lacedemone ,
Helene te voudra voir 5 laiflè:moy faire le tette. p

P A a 1 s. Cela me femble incroyable , qu’elle *
veuille quiter fon mary 8c fa patrie , pour fuivre un
étranger 8c un inconu.

V s N u s. J’ay deux fils , dont l’unrend aymable ,
8; l’autre amoureux , j ’en metray l’un dans tes yeux , *
8: l’autre en Ion cœur. Aprés cela , nous en viendlîgns 5

, à ut f



                                                                     

DasDxnuEai; 7;à bontuif’ement; car je te donneray encore les Grec

capoteracompagner.
PARIS. je ne fgay ce quienarrivera ; mais je

brûle dei: de la voir , 8c il me femble que je voyage
en Grece, que j’arrive à Sparte, que jel’enleve 8c
l’anmeineâeTroye 5 8e j’enrage que tout cela n’efl:
déja fait.

V r N u s. Ne te hâte point, que tu ne m’ayes
donné la pomme ; car il faut que je fois gaye en ta
compagnie; autrement nous ne terOns rien qui vail-
le. Mais aprés cela, nous celebrerons enfemble tes
nôces, sema viétoirc.

P A a 1.x. Mais fi tu me trompois aufii?
Ve Nus. Veus-tu queje t’enjure?
P A a 1 s. Non ; mais promets-le encore un coup.
V 5 N u s. Hé bien, je promets de te donner cette

belle pour maîtrefi’e; d’entre moy-même ta guide ,

. &de conduire toute l’entreprife. L , .,
Pa a rs. Et tu ameneras aufli lesdeux’Amours

&les Graces?
V a N u s. Et.le defir même, 8c l’Hymenée. r "

PA a xs. Regoy. la pomme, &tefouvien detes

pnmeifes, » "

k D 1 A L o G V E
ne Mans ET DE Maremme.

Mars. S-tu oüy la rodomontade de jupi-
’ ter, (me fi nous le fâchions, iljete-

mtune chaîne du ciel en terre, avec laquelle
Il auneroit à foy les hem es 8c les élemens, par
il? fi Violent effort, que quand tous les Dieux
tll’tl’oient contre, ils ne fieroient pas fi forts que
luy? Veritablement, il n’y a pas un de nous qui
neluy cedeenparticulier; mais de s’imaginer que
i005 enfemble nous ne le veillions pas bien, il me
W qu’il y a a; de l’orgueilàle croire, ôtais-la,

E 5 vanne



                                                                     

14. D l A r. o e- u a svanité à le publier. Car on fgait qu’il eut bien de la
peineàfetirer desmainsde Neptune, deJunon 8c de
Minerve , qui le vouloient échiner , 8c qu’il fût con-
traint,pour [e [amende faire mile tours de foupleffe.
Encore fi Tétis ne luy eût amené Briarée , ui le déli-

vraavec fescentbras, jenefçaycequien "tarrive’,
8c s’il n’eût point cité pris avec toute fa force 8c fan

e

de les entendre.
M A a s. Je fgay bien àqui je m’adreire,& que c’eit »

à une performe qui fgait aufli bien fe taire que parler.

DIALOGJ’E La
DE PAN ET ne Malienne.

P A N. B On-jour, mon pere. a
(Mineure. Bon-jour, monfils; maisqui
es
tu embles mieux à un bouc , qu’à un Dieu.

P A N. Tu te fais plus de tort qu’à moy,de me trai- ,
ter de la Ion-te. Ne te fouvient il plus de cette belle
fille que tu forças en Arcadie i oyais-tu à te mordre il
les dorgts î c’en: Penelope , la fille-d’ICare.

M E a c u n E. Et d’où Vient qu’elle t’a fait ainfi

cornu, avecunebarbe,vunequeüe, &despiedsde

Chèvre. .P A N. C’efl: que tu t’étois meiamorfofe’ en Bouc ,

pour la furprendre.

, M en c u a a. Tout beau,n’en dypasdavantage;
car iln’eitfeurniàtoydedirecescbofes, niàmoy ,-

triêgui m’apelles ainfi ? w à voir comme tu es fait, .1.

j
i .

à

;.;

1:

:4

1 i
i

N,

El

M a R c u a a. Hm’en fouvient ; maisj’ay honte m
de l’avoüer.

3!
P A N. Je ne te feray point de deshonneur; car ou- Ç.

tre qu’on m’adore en Arcadie. où je poffcde mile 3*
troupeaux; Je fuis illuflzre dans la Mufiquc, 8c j’ay fait Î
paroître me valeur en la Bataille de’Maranton 5 fi

bien "
l
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D a a D I r. u x. 1;bien quels Ateniens m’ont donné pour recompenfe
unegmnefousleurforterefl’egoùfituviensjamds,
tunmsœmmej’y finis honoré. .

Marco x a. N’és-tupointmarié?

PAN. Non.
Muet: a a. Je ne m’en étonne pas; car. qui

l voudroit d’un animal fait comme toy ?
P A N. C’en: qu’eflant de complexion fort amou-

1, mie, je ne me pourrois panier d’une feule femme.

l Mute u a a. Tuœefl’esdonclesChévres? .4
P A N. Ne me dis point d’injures. Echo , Pitys , 8c

» toute la troupe des Baccantes font amoureufes de
i moy.

Mucun a. Sqais-tucequejedefire, pourre-
compenfe de t’avoir donné la vie, C’en: uetu ne
m’apelles jamais ton pere; mais ne and: pas de
m’embrafl’er pouroecoup. Adieu.

DIALOGVE
D’APOLLON ET ne Baccnus.

1 A r o r. 1. o N. Q Ui croiroit jamais que Cupidon ,
Priape,8e Androgyne fufiènt fre

16.dlansfi difïerens 8c d’humeur 8c de viiage? Car
l’un dileplus petit 8c le plus puifl’ant des Dieux 5 a

i Glorieux autres , le dernier’n’elt ni mâle ni femelle ;

&letemier cit un vergalant.
En c c u u s. Cette diverfité vient de celle de
, peres, quoy que tous les jours on en voyc

d 31151 glande entre ceux qui font nez de même pere
il dentine encre.

hot. L o N. Ce n’efl: pas entreDianeScmoy,
NMCOHS deux lesvmêmes plaifirs , 8c les mê-

: muances
Bac c u u s. Maiselle égorgefes hôtes enScytie,

Ë miaule Medecin en Grece ; cela. ne s’acorde pas.

Anon-



                                                                     

76 .D r A L o a u E sA P o L L o N. Crois-tu qu’elle fi: plaife à ces
cruautez? C’en: pour s’acommoder aux mœurs
des Barbares , d’où elle ne cherche que l’occafion de

s’évader. - îB A c c u U s. Elle fait bien. Maispourte dire la
verité , ce Priape cil un étrange mâle 5 car comme je .-
paflois chez luy a Lamfaque , il me voulut carciTer
nuit , après m’avoir fait bonne chere. -

A r o L L ON. thucfis-tu?
B A c c n u s. Je tournay la chofeen raillerie.
A P o L L o N. Tu fis bien; car il n’y avoitpoint .-

d’aparence de rendre des injures pour des cardTes. :
Et puis , tu-en vaux bien la peine 5 car tu ès airez beau

83’903- -B A c c H us. Ettoy auffi; C’eil pouquoy tu n’as a;
qu’à te tenir fur tes gardes , s’il t’aproche. .

A r o L L o N. Il ne feroitpasbons’y froter; car
avec ma perruque blonde , je porte un arc 8C des flé- -
ches, 8c comme je vois fort clair, il cit difficile de .
me prendre par denierc. . ..

DIVALOGIVE
in DE Meneur ET DE’SA’MERE.

M E a c v a a. A-i’ril un Dieu dans le Ciel,
. , Y qui foit plus mal-heureux que (

m0 P kM A x A. Ha! mon ls , ne parle pointainfi.
M E il c u a a. Pourquoy non? puifque j’ay tout Ï 3

feul plus d’affaires, que les autres Dieux enfemble.
Premierement , il me faut lever dés le int du jour , Î
pour netoyer la Pâle du feilin , 8c celle es alTemblées. If
Aprés cela, il me faut trouver au lever deJupiter f
pour prendre [es ordres, 8e les porter deça 8c delà. Au j
relie , Je (ers de Maître d’Hôtel , 8c quelquefois d’E-

chanfon; Au moins, faifois-je ce métier, avant la i
venue de Ganymede. Mais ce qui m’incommodcle le s’

. P us ’

1’:



                                                                     

D a: s D r a u x: 77: plus, c’eil que la nuit même , lors que tout le monde
î 12: repofe, il me faut aler mener un convoy de morts
ï: aux enfers, 8c affilier à leur jugement, comme fi tout

le jour, je n’eûois pas aires occupé à faire le métier de

t, d’Athlete , d’Oratcur , 8c plufieurs autres
1 ftmblables. Cailor 8c Pollux a: 1*epofent tour à tour ,
.. mais moy je ne nepofe jamais , 8c ne fais que courir

haut St bas, tandis qu’Hercule 8c Bacchus, qui ne font
pas rilsde Déclic , comme moy ; mais nez de cheti-
vesôc miferables mortéles , fe donnent du bon tems à

. la table de Jupiter. Je viens de quiter tout prefente-
; ment la fille d’Agenor à Sidon , 8c voila qu’on me
1 renvoye à Argos vers Dame ; encore m’a-t-on dit

quejeviflè , en Pafiîmt, Antiope en Béocie, mais je
ï l’ay rcfulë tout gym, 8c uelque-fois je voudrois cil:-

re rendu pour clave , a n de changer de maître.
M A r A, (une cette pcnfée, mon fils, il faut obéir-

. ilion 1’ch a &travailler tandis qu’on eftjeune. Hâte-
toy d’executer les commandemcns ; car tu [gais qu’il

dl Goitre a 8c que les Amoureux [ont impatiens.

D 1 A L O G V E
ne Juin-nm ET Du SOLEIL.

I JUPITER. U’As-ru fait, mal-heureux,
d’avoir donné ton char à condui-

re à un jeune étourdy , qui a brûlé la moitié du

"Mile a 8e gelé l’autre; deforte que fi je ne
l’amie abatu d’un coupide foudre, c’était fait du

Whumain. iLa So L a 1 L. J’ay failly, Jupiter, jel’avoüe,
i Pour n’avoir pû éconduire un fils ; ni foufrir les lar-
1 in; d’une maîtreflc ; mais je ne croyois pas qu’il en

marner tant de mal. ’
lu P 1 ’r r. a. Ne fgavois-tu pasbien quelle citoit

bilingue des tes chevaux, 8e que pour peu qu’ils
titillent à quiter leur route , tout citoit perdu P

a. a



                                                                     

78 D l A L o a u a a ir. e So L z n. je le fçavoisbien ; c’eûpolnquoy .1
je mis moy-même Phëeton fur mon char , 8c luy r
donnay toutes les infiruâions necefiiires; mais les n
chevaux n’ayans pas fenty leur condqu , ont pris a
le frein aux dents,8: il a cité ébloüi de la fplendeur de
la lumiere , a: épouvanté de l’abîme qu’il voyoit fouis J

fes pieds. Mais il e11 aurez puny , 8c moy aufli , par Î

fou fuplice. .3Ju P 1 r s n. Ouy bienluy;maisnonpastoy.]e .
pardonne, toutefois, àlatendreirc d’unpere , mais 1 p
c’eit à la. char que tu n’y retourneras plus 5 aune- in
ment, je te gay fend: que le feu de mon tonnerre
cit bien plus chaud ue le tien. Cependant , donne
ordre que les (murs e Phâeton l’enfevelilfent fur les 3,.
bord de l’Eridan où il cil tombé i 8c pour recompen- I
le, je les changeray en peupliers d’où découlera l’am-

bre , pour fymbole de leurs larmes. Du telle , r’ha- p
bille ton char ; dont le timon cil rompu , 8e l’une des A
roües fracaflëe , puis repren ta route , que tu auras ail
fez de peine à garder aprés un fi ftmelteacddent; x
mais fouvien-toy de ce que je t’ay dit.

D I A L O G V E
D’APOLLON ET DE Mchuna, la

A P o L L o N. N Emefçnurois-tuaprendreâco- a
. noître Gallo: 8c Pollux P car je

m’y trompe toûjours, à caufe de leur reflèm- Ï
blance.

M un c u n a. Celuy qui dloit hier avec nous *’

c’efl Callot. M nAronnon. Comment lespeus-m ’ cerner,
citansfifemblables? ÈMen cuu a. Pollux a le vifageimeurtry des u
coups qu’il a réceus à la lute , 8c particulierement de i

Be’bryx au voyage des Argonautes. 4
A r o r. r. o N.. Tu me fais plaifir dem’aprendre»

’ cette i



                                                                     

Drs Dreux Manrnsifi 79
I ont: ’te’; car voyant à chacun moitié
h d’ ,foncheval blanc , (on javelot 8c fou étoile , je
ï: les confondois toujours; maisdy-moy , Pourquoy
1 mlom-ùptmxs deux à même tems dans le ciel P
i M r x c u a a. C’efi qu’ayant cité ordonné que des
à: deux fils de Léda, l’un feroit mortel 8c l’autre im-

: ml, ils ont partagé le biens: le mal comme de
l bonsfiues , si ainfi meurent 8: vivent tour à tour.
. Arc I. l. o N. C’efl ungrandobltacleàleurami-
: tic’, or ainfi ik nepeuventjamais ni lèparlerni fe
: voir. Maisencore , uel métier font-ils P car chacun
: demale fieu. je fuis Profete , mon fils Medecin ,
r m: (aux Sage-femme , toy Athlete. Ceux-q ne
. fam-ihqueboireô: manger?

; Mucun a. Ils aident aux matelots, pendant
.; brempète.

A? ou. L on. C’eft un métier bien matefaim,
;,. fuma qu’on s’en aquite bien. ’

DIALOGUES
’DES DIEUX MARINS.

Il Met de ce: Dialogue: t]? le même que «luy de:
pendent , qui a]? de jà rire de l’opinion Qu’on

l mit du Dieux, à de tourner tout: à:
116101051": Payant: en ramena.

D 1 A L O G V E
DE DORIS n DE GALArs’e.

v D0111. N dit que Pol’féme cf! amoureux
c. m O de toy, Galatec, Tuas-làunbeau

.. GALATBE. Net’en moquepoint, Doris, tel
;:. mû, ileltfilsdeNeptune.

nous. (mandilferoitfilsdejupiter; lamif-
;: ne fait rien àla beauté. flefivducomm: un
,5: M’aqu’unœflî n ’ GA-



                                                                     

’ Comme

qui diroit
de Ida.

30 »DIALOG-UË5
G AL A r sa. Le poil cit fignedeforce, 8c fan

œuil ne luy fied pas mal au milieu du front; outre
qu’il en voit aufii bien , que s’il en avoit deux.

D o n. 1 s. Il flamme à t’oüir parler, que tu fois
l’Amante plutôt que l’ai ruée.

G A L A T. a a. Nonpascela; maisjenepuisfoua
frit vôtre jaloufie de vous autres Nerëides 5 Car fous
ombre que palliant fes troupeaux fur le mont Etna ,

i comme nous folâtrions fur le rivage, ilmc trouva
plus belle que vous , cela vous fait crever de dépit.

D o a 1 s. Tu as bien de la vanité de croire qu’on
puiffe dire jaloufe de toy ni de luy 5 fias-tu de con-
fideiable que tu blancheur , qui t’a fait nommer Ga-
latée P * ll t’a trouvé belle parce que tu reflèmblois
à fan beurre 8c à fon fromage,mais on ne fait cas de la
blancheur que quand il y a du rouge mêlé parmy. Si
tu t’e’s jamais veüe dans la mer quand elle citoit cal-

me , tu as pû reconoître tes defauts. q
G A L A T 1-: a. Avec tout cela, j’ay trouvé un fils

de Neptune pour Amant; mais pour vous, il n’y a ;
ni ber r ni matelot uien voulût. D’ailleurs, cet Î Ï8° qAmant cit excellent Muficien.

D o x I s. Ne parle point de fa mufique,Galatée, Î
nous loüîmes l’autre jour, qu’il t’aborda en chan- .

tant. BonDieu! l’étrange Muficicn, &laplaifimte j:
lyre qu’il avoit , faire de la carcafle d’une tête de cerf, ’-

oû les cornes fervoient de chevilles l L’Echo , toute
babillarde qu’elle cil, avoit honte deluy répondre;
car la voix 8c [on inhument n’étoientjamais bien *
d’acord. Et ce beau galant portoitenfon fein, par
mignardife, un petit Ours velu comme luy 5 (ai
ne t’envieroit un Amant li acomply ?

G A 1. A T E E. Montre-nous le tien, Doris , que i
nous voyons s’il cit bien fait.

’. A

D o R 1 s. je n’en ai point,Galatée,8c ne me ique ï
point d’en avoir 5 mais je ne t’envie point ton yclc- f
pe puant 8c borgne, qui pour comble de perfeétion , 4
devore fes hôtes. Puifiiez-vous vivre long-terne en * î
bonne amitié M25e faire des enfilas qui vousreflïsm-

blent. q - D 1 A-
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Drs 1)!qu Marins; 81.
D 1 A L o G U E

DE NEPTuNE ET ristournant.

Po L Y r a M 11.. H! monPere,vengezmoyde
cét étranger, qui cit venu loger ’

chez-moy , 8c m’a crevé l’œil en dormant.

NE p ’r U N r. (miaelléfihardy, mon fils?
- Po t. Y F a M a. Perfonne; carc’elt ainfi qu’il fe
nomma. Il cit vray, qu’en partant, il dltiqu’il
s’apelloit Ulyiïe, lors qu’il vit qu’on ne le pouvoit

plus ateindre. . kN a r r u a s. Je le cônois; c’eft le Prince d’1-
taque, qui retourne du fiege deTroye. Mais com-
ment a-t-il ofé fe prendre à toy 5 car il n’elt pas elli-
mé vaillant?

P o L Y F a M a. Commejeramenois le foir mon
troupeau , je trouvay des voleurs dans ma caverne, 8c
en fermay l’entrée avec une iece de rocher 5 puis en
apercevant quelques-uns à a lüeur du feu, qui tâ-
choient àfe cacher, je les devoray; cardes voleurs
ne meritoient pas un plus favorable traitement. An
lors , ce fourbe me doum d’une liqueurtraîtrelle,
dont je n’eus pas plutôt bû , qu’il me fembla que ma V

grotte tournoit ccn-delÏus-deffous, 8: dans cet étour-
difl’ement, le rfide prenant [on tems, me creva
l’œil, avec unülton brûléparle bout. r

N a P r u N E. 11 faloit que tu fulfes bienyvrey
pour ne te pas éveiller du coup! Mais comment fe
put-il lamer, 8: détourner leroc qui fermoit l’en-
tree de ta caverne P

P o L Y F a M a. je l’otay moy-même, pour l’ -
taper au pailEge, tant j’efioistranfporté de fureur ;’
mais il échapa je ne (gay comment fous le ventre de
quelque bête, comme elles piffoient l’une après.
l’autre 5 car je ne les pouvois pas tenir toûjours ren-

fermées. . i .F . N a r r u-



                                                                     

83 D r A I. o a u a a IN a p r u n a. Œe n’apellois-tu à ton feeours les
autres Cyclopes î

Pox. r r au s. je le fis; maiscommeilsm’eu-
rent demandé qui m’avoir fi mal-traité , 8c que j’eus
répondu Perjm . ilscrurent que j’eitois fou , à: s’en
alerent; ainfi ce méchant évada , &oequi me fâche
le plus , c’en: qu’il crioit en le retirant , que Neptune

même ne me pourroit erir.
N a r ruN a. C cleptoy,letraitten’écha
s; car il dtencoreenmonpouvoir, eilant ans

’e’tendüe de mon Mais je te trouve bien
maladroit de t’eflre laine ainfi élargira.

DIALOGVE
DE NEPTUNB ET D’ALPB’I.

lNar’rune. ’Où vient, beau fleuVe,quetu .
panes dans lamer, fans mêler

tes eaux avec les fienes, nonplusqueiitueftois de
glace; Semblable àcesoifeaux, quifeplongenten
unendroit, pourreparofltreenunautre?
, Arras. C’eltunmyltered’amour. Neptune,

que ne mndemneras pas; ou tu as autre-fois
aym
a Nzgaguue. a: dequiésmamoureux? rat-ce
’une e, ou ’uneN , ou de u’une

desNer’e’ides? m5: qudq
Anus. Non; d’unefonlaîne.
Nsr’ruun. D’unefontaine! thuelle?
Anses. D’Aretufe.
Nzrruua. C’efiunobelleêtclairefource,qui

roule fes petits flots argentezparm les cailloux du
rivage, avecunmurmuretres e.

ALËEI. (Luetulade’peins’ lc’eitelleque

jevachercheg. .Neveux]. Va:&foisheureux entesamours."

" :;’ g f?



                                                                     

ne: DIEUX Matins sa
moly-moy, culmen-1 pû vmr , eflantd’Aamdie,

Èdledesmllâî I 4 l ,8: 4une. ses . moy. a. ..’.pourœrêpondre. un? ne?
NBFNQÆE. Tuasrübn, j’

unMnant , qui va trouver la Main-elfe. Hâte-toy , 8e
lors que tul’auras rencontrée , mâle-toy li bien avec

allègue vous ne faillez tous deux qu’une même

Drainoeruy
ne Pao-rn’a 51’ ou Marennes;

Mn: et. a u s. Enetaouvepau’tmngeærotée;
qu’unBiæmarincommetox fa

dungeeneau, nimêmeenplantegmaisdedeverur
feu,eelarueparoit impoflîhle; (armorepourlion,
chfepœrroitmieuxümfrir.

Pan-r au. Il ne une pasd’eiketres-veritable,

Ms si u. A u s. Je le (ce; bien; carj’enfuisté-
minmny-méme; maispournet’enpoint mentir,
je nov qu’il-y avoit de la tromperie , 8c quetu épura
Charlatan, quifaisdestours epail’e-pafl’e.

Px o r a E. (Lucile tromperie y peut-filmais.
des cholÎesfiévidentes! Œefituendou , tun’as
qu’àymeuelamain,mfentirasbien-tôt chaleur.

Museau". L’ ’enee enferoitunpeu.
Te.

Pro-raz. Nef ’ oequimriveauPoly-
méprendre la commis ans-quelles il s’a-
ttelle; de forte que les pécheurs mêmes ont dola
Finale difeerner?

Men a anus. e l’ayoüydire; maisjetrouve
Œqnetufais bienp usineroyable.

houa. A qui croiras-taxi tu ne crois à’tes yeux?

. ’ ’ F a M la?



                                                                     

si . pruneau”l Maki r. Au s. je l’ayveu, acdemeureenêoiê
incredule; car je ne puis concevoir comment une
même choie peut du: le feu 8c l’eau.

13,1 A L O G U E
ne PANOPE tr DE’GA’Le’Ns’. Il

l’ancre. .Is-ru hiercequefitlaDifoor.
V de enTefiàlie, aux noces de Tétis

8nde Pelée! I .
GA L en a. Je n’y eilnispas; carNeptunem’a-

voit ’commandede tenir la mer calme 5 mais encore
que’fit cette queréleuiè P

I P A N o r a. Comme NeptuneôcAmfitrite efiaoi-
eut alez coucher la mariée 5 8c que les uns buvoient
a: les autres danfoient aux chattions d’Apollon 8c des
Mules , la Difcorde indignée de ce qu’elle n’avoit pas
elte’ priée au fei’tin , jet: dans la file une pomme d’or,

qui alla tomber, c0mme à deifein , aux pieds de
Venus , de Pallas 8c de Junon. Mercure l’ayant a-
maifée vit qu’il y avoit écrit autour; de]? peur la
plus belle. Les Nymfes , comme nous , fe turent , car 1
qu’euiî’ent-elles fait en la prefence de trois grandes :s

ivinitez. Mais ces Dëell’es commencerent wifi-tôt r
à s’entrequeréler pour l’avoir 5 8c fi Jupiter,qui citoit à;

prefent ,- ne leur eut impofé filence , je croy qu’elles :5
on fufl’enfvenües aux mains. Il ne voulut pas neant- .
moins decider leur different , 8c les renvoya à Paris

pourlesjuger. v. GAL sur. thu’enelt-ilarrivé?-
P4140 r a. jen’enfcay rien5-mais il cil: aiféâ

;voir que nul ne remportera le prix de la Beauté , que 5
celle quienellzlaDéeife. *

D11!-

HI u- : -4’ .’ à?! Z l..- ::..’.; 3’

il .a. u a;

l ,1??-
L.

15’ à" K.”



                                                                     

Des-Dual: inhuma: 8g
D 1 A L .o. G à E- i

ne NBPTuNB, D’UN Tan-on?
ET D’AMYMONE.

LeTnn-on. Ne belle’fillevient toue
les jours puifer .de l’eau

dans le lac de Leme. dan
Nef-rounEfiz-oe lue ve,on uelue

perfone de condition? que q q q .
L a T a x r o N. C’eûunedescinquante filleul:

Danïus 5 car il les traite fort rudement , 8: les con-
traint de travailler de leurs mains. v - à
r Nu -r u N a. Mais.vient-elle feule? ilyabien
loin «le-l’a à Argos où elle demeure. ’ f

L a T a l r o N. Seule5 fi bien qu’il faut qu’elle
aittoûjours lacrucheàlamaîn, carra (gais quela

ville cil: fort altere’e. , .. ,Na si r u N a; Tu me donnes envie delavoir;
Ate’lemes chevaux àmon char; ou plutôt ameine
un des Daufins de mon écurie , v ce fera *-plutôt fait,
gagne je monte , n’abandonne point l’étrié, 8C lors

que nous ferons arrivez, je me. metray en embufcade
tandis que tu ferasleguet; maisnemanqumpasôc
m’avertir lors quetula verraspafi’er. . i » ..

LeTni’ron.Lavoilaquivient. -.- ..
N tr r une. Dieux! qu’elle eitbelle a: en la

fient-de fouage! Donnons. A - ’ . . :-
A uv M ou E. Aux voleuâs, c’eft, fins doute,-

Pirate ne mon on ea’envo é nons
uelâu’un deoeux qui «n’influe: filles
pour les veu e. Au lècours. lainez-moy, ou j’aa

peller: mon e. a .x. i: ’yl’ a 1 En. Taifezevous, belle Amymone.’

(Tell Neptune. . q ., .. .Aux M o N a. Qqe me veut faire ceme’chant?
lit pourquoy me traîne-t-il dans la mer î

hl gr r u N a. Ne craignezrienflenevous feray

i i " F 3 201m



                                                                     

88 -Dl’s’Loeu’es
int de mal,& de toutes vos futurs vous ferez la feu-

e , qui ne [suiferez point d’eau après vbtre mort dans
une cruche percée 5 mais frapant de mon trident ce
rocher, jeferay naître une-fontaine envôtrepluce.

D

0141.0617th
on Zestes" ne Notas.

Norus. Erre ’ e ne tu vois, ui
. C e en ,qibuslaconduitgdeMercure, cit unedesmaln-efl’esdeju iter.

.2"?an Il eflvray, maisc’ oitalorsune
belle fille, quelajaloufiedejunonadepuismnfor-

mee’delaforte. v ’ s .pdiafiloutas. Et Jupiter l’ayme-t-il encore en ca ï,

flairant a. Guy, 8e nous a defendudelbufler
qu’elle ne fût arrivée; car elle doit muchaenE-
fige, &fmfilsferaDieu, &elleDëefI’e.

crus. Unegenifl’e, Déclic? ,I
ZEFYRE. Guy, atlaDëeiI’edesNamonnien. .’

Nmnefœflaom plusqueparlbnordre. ’ ’
Norus. Alons donc luylfairelacourdebonne

heure , pour fesbonnesgraoes LZut r a a. voila palliée. Voy-tu qu’elle ne f
marche plus à quatre pieds , a: qu’elle a reprisià pre.

mitre forma 4 .N à: r u s. C’eit un miracle, Zefyre 5 elle n’a plus
rien ’ e,&Mercure ’l’a changee’ ,achangé 1

auflide , &apriseeligtdl’unchien.
Zur en a. Retenonsnôtxecuriofite’; celaneli:

fit pas fins myflere, 8e Mercure fait mieux que p
nous pourquoy il lefait.

514v
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Dr: Dreux MARINS. 7’81

D 1 L 0 G V E.
DE NEPTuNB et pas Dsurrns.

Nurun a. I E vousayme, Daufins, deconti-
. nüer vôtre amour 8c vôtre fidelité,

vers le genre humain.
un Ds’ur x N. Il ne faut pas s’étonner, Nep-

tune, fi ayans cité hommes , nous avons de l’amour
pour les hommes.

Nu ruN a. Sammentîr,jeveusmalà Bacchus
de vous avoi! ainfi metamorfofez a re’s fa viétoire 5
Il ledevoit contenter , à mon avis , e vous aufl’ujetir
comme il fit les autres peuples. Mais contez moy un
pu: l’avetliture d’Arion: car Melljâerte je fgay
quevous e tes à Corinte, ors u’i t ’ ne,
me à mmPÎËÎn bas des rochers SârOnidesIlmp

u N D A u r l N. Comme Arion citoit fort aymé
dePeriandre pour l’excellence de (on Art, il demeu-
roit d’ordinaire avec luy 5 mais lors qu’il fût deVenu

riche, il luy prit envie de retournerenfon pâys”, ’ Mc-
pour y faire montre de les richelieu A ’rés s’eltre 17m-
done embu né dansun navire, les mate ots , gens

’ fini icy &rfnns humanité . le jeterent dans la mer

avoir fan bien; mais il les pria alignant de
uypermetre de fairefon oraifon fun , a: de
chanter quelque élegie fur fa lyre 5 puis s’eilant lancé
dans la Mer , avec ce qu’il avoit de meilleur , les Dau-
fins. ’ canoient acourus à la douceur de fou harmo-
nie liul’auverent , a: je le pomy moy-même fur I

mondas, jufqu’à Tenare. - .
Nt p r u N a. Je letrouvebienpayédefeschan-

Tous; 8c vous loiie de l’amour que vous avez pour

humique. .
F4 nm-



                                                                     

* Halle.

1’ Inc.

Ï Fatal.

v8.8 ., Dranoouei”
D 1.44 L 0. G U E

«DE NEPTUNE ET D’AMFITRITE.

NEPTUNE. Uelameroùeittombéecetœ
belle * , s’apelle de fon nom

PHeIlejpm, a: que les Nerëides emportent le corps
dans la Trôade , ou ceux du pays auront foin de luy
drellër un tombeau.

A M r 1 r a 1 r a. Il me femble que nous ferions
’ mieux de l’enfevelir icy 5 car [on mal-heur 8: les cru-
autez de fa marâtre , me fendent le cœur de pitié.

N a P r u N a. Mais elle ne peut demeurer dansle
fein des flots , 8c il ne feroit pas honête de l’enterrer
dans le (able. C’en airez qu’elle ait cette confolation
dans fou infortune, que n marâtre aura le même r;-
dellin qu’elle-f, 8c pourfuiviepar Atamasièjetera ;.
dans la mer , en bas du mont Citeron , avec fou fils
Melioerte.

A M r r r a 1 r E. Elle meriteroit bien d’ellre
conferve’e en faveur de Bachus, dont elle a elléla

Nourrice. IN a P r u N a. Il cil: vray que Bachus a merité
cette grace 5 mais elle ne la merite pas.

A M F ’1 r n I. T t. Mais comment cette belle s’ell-
elle lailfée tomber en bas du Belier quilaportoit, ; il
* veu que [on frere s’y eit bien tenu i

N a r T u N E. Il n’elt pas étrange qu’un homme
le tie’ne mieux à cheval qu’une fille 5 outre u’elle a
cité epouvantée de l’abîme qu’elle voyoit ous fus

ieds. .,.AMrirerr. (ne laNüe qui citoit lamer:
A ne l’aydoit-elle en ce rencontre P .

N e p r v N E. On ne peut éviter fou deilin.

DIA-



                                                                     

I

Des Dilux-MA-nrns." 39

D 1 4 L O G U E
D’IRIS in un NEPTuNE.

g [maflEr rune. Jupiter te commande
E L d’méter cette 111e qui flore fur la mer

figée, après avoir cité détachée de la Sicile, par

htempêœ. ’ .N a? 1: une. Pourquoyceln?
I n 1 s. Pour fervir aux couches de Literie, qui

dl: en travail d’enfant.

N a P r u n a. Œoy! le.Ciel &laterrenefont
pas fuflîfins pour luy rendre ce fervice ?

I a 1 se. La colere de junon luy ferme le Ciel , 8C la
Terre aimé de ne lapoint recevoir; Si bien qu’il
ne relie que cette lfle, qui n’efhnt pas encore au
monde , n’efl point obligee au ferment. L

N a P r u NUE. Arrête à ma voix, Ifle ’flotante,
pour fervir à la naifiànce de deux jumeaux nife-
ront l’honneur du Ciel 8c les plus beaux enfans e Ju-
pita. Œe les vents retienent leur haleine, tandis
que les Tritons feront et l’acouche’e. Pour le fer-
pent qui la urfuit , il fervira de trofée à ces jeunes
Dieux, des le point de leur naiITmce. Va dire à
Iupiter que tout cit prefl , 8c qu’elle viene quand il
uy plaira.

DIALOGIVE
nu un": KANTE ET un

LA MER;
XAN T LREço v-moy dans ton (du, mere

des Fleuves, pour éteindre le feu
quimedevore.

I. A M n a.Z t’a ainli mal-traité, pôvrç

11mg I - . -F;   vXnu-nj



                                                                     

. Dau’
à Per-

93 D’IALoGUns’
X A N r a. Vulcain ,pour avoir defendu les mife-

rables Troyens contre Achille ;* qui les .moifiionoit i:
fur mes bords 5 Car me debordant , la multitude . l
des corps mon: ,’je âülis à l’engloutu- , déquoy Vul- :;

cain irrité vomit contre moy tant de fiâmes , qu’il l
fecha toutes les platitude mouriv ’ , 8: fit mourir .2
tousmes poiflôns; &j’eus biende peineà me litu-

verenl’efiat oùtume vois. I r
’ r. A M a x..Pou uoy te prenois-tu aufli à Achille; .

X A N r a. V v rois-tuquej’euflëmhydespeu- l

pies qui me rentent ? .L A M a R. Et voudrois-tu arum que Vulcain eût "i
abandonné 1cm: d’une Dëelfe qu’il aime P

D 1 A L O G V E
DE Denis ET DE Tn’ T18.

Donrs.DEquovpleures-tu.Tétis? il?
T a fr l s. De l’horreur du f cle que je Ë
viens de voir. Acrife ayant enferme fi fille avec fou il
enfant * dans un coffre, a commandé qu’on les jetât ï:

tous deux dans la mer. TuD o a 1 s. D’où vient un commandement fi cruel? in
T a r 1 s. De fa virginité violée. Il avoit mis cette Il l

Belle dans une tour d’airain , pour empêcher qu’on Lb
ne la vit ; lors que Jupiter en pluye d’or s’efl ’ à
coulé je ne fçay comment à travers les tuiles , 8c luy a un
fait un beau garçon , dont elle vient d’acoucher. tu

Donis. thueditcettepôvreDame? p :q
Ta æ 1 s. Elle ne refufepasdemourir, pourvemïl

qu’on pardonne à l’enfant , qui n’a pointfailly 5 Maiszz

le pere impitoyable , fans écouter ni larmes, a
repouflë cette petite creatune qui uy tendoit l’es bras
innocens, comme fi elle eût imploreibn aimance, SU
qui foûrit maintenant aux vagues , qui font prêtes à
I’engloatir. »

Do rus. Cela me touche suffi bien que toy;
maisfonc-ilscuooreen vie? T r-



                                                                     

DnsDxnux Munis. 9l;Tuxs. Le petitcofli’etnagefurl’eau, présde

l’iflcdesefife. Î ’ l
vous. crans-le dans lesfiletsdequelquepeil

1 chair, pour eiiiuverdu . » i
. Trrxs. je leveus;’càrîei1ayriênœhtenhor-

4 muquelauuauté. ’ i

DIJLOGUJ’E.
Du PLEINE Emrh’e ET on

Humus.
Inn". 81-0! r-ILjullae. Neptune, d’un;

E muter mon nom 8c mama-
Mm «murmurera, a Tl",Nurunr. Tres-jufle,Enipée;eu-pou.rquoy
mépriièrlealarmesdeœtteBelle, quivenoittousles
jumplmrerfurtea bords, contraintepar la violence

Honneur? . 4Eau". Etfaloit-il pour cela luy fairecette
crie?

Nuruun.àel’ayfaitparcompaflion; &elle
’ Oigiie’d’ene commente.

NI r En. Guy, tant qu’elle q crûquec’efioit
Un mais lors quetut’esnommé, elleapenféli

p Fret, 8c j’enrage qu’un aumaiteuleplaifu’.
Wn’mrœnoit u’à me . V

Nui-unzÎITu-asgortdefairelejalouxmpré
Mir fait le cruel. Une autre-fois (bis moins (iodai-
M’atnelaifl’epasperdrelesmomensquifontfi
maintenaient.

O

011-
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DIALOGUE fi
n’uN TRITON ET mas limitons.” ,3

T n 1 r o N. E monf’cre marin , que vous aviez z
. ’ envoyé pour devorer Androme- 1:2

de, enmon. .fansluy avoirfaitaucun mal. :51
IF l EN A s s a. Comment cela? A Gelée s’eit-il r4

fervy de fa fille, comme. d’un .apâs pour le fur- z

prendre. . I iT a r r ON. Non ,1 mais Perfe’el’atüé.

IF x A N A s s le. Ç’eft mal reconoître le fervice p
ne nous luy avons rendu en le fauvant des flots avec
.mere; maiseneore , comment cela s’efl il fait? :314
T a I T o N. Acrife l’avoit envoyéenLybie contre i

les Gorgones. ’ vIF ranassnyouoy? tout feul 8c fans com;
paânic, à une aventure fi perilleufe,8c par un chemin ,1,

fi angereux? . . ilT a 1T o N. Il eitoit allé par l’airavec des ailes, ;’

que Minerve luy avoit prêtées. *
I r i A N A s s a. Mais comments’eli-ilpû garan- .

tir de leur veüe qui citoit martèle P a
TRITON.A’la faveur du bouclierdec V

Déeflîe , où voyant l’image de Medufe,’ commeeu ”*

un miroir , il l’a empoignée par les cheveux , 8c luy x
a coupé la tête; puis s’efl fauve tandis que les [cents j?

dormoient. Mais comme il palfoit au refout fur :3
les côtésfi’Etiopïe , il a veu Andrômede fur le point if
d’efire devorée par le monitre , a: touché d’amour 8c

de pitié pour cette bélle Infortune’e, ilapetrifiélc
monfire d’un des regards de Medufe, aprés l’avoir ï
étourdy d’un coup de fabre. lin-fuite, déliant la j

. pucêle, qui efioit atachée fur un rocâ my-nüe, ’
il l’a ’aidee à defcendre pas cesprecipices, 8c l’a ra-

menee à [on pere, qui pour recompenfe la luy a
519mm mariage; " *

lFIA-



                                                                     

Drs DIEU! Main-tin: h à;
liriîii A s s a. J’en ay uneextreme joye; après
tout, qu’avoir fait cettepôvre fille , pour foufrir un
fliplicc li criiel? citoit-elle coupabledelavanitéde

film" . v . ’ e a a»il Tu l ro N. Non P maislamereeûteflépuniepar-mm

klîiplicedeiafille. v - V forain.H. TETIS. Je n’aime pas ces injulbes compenfa-"Ëd’n 3’!-

tions; outre qu’il ne faut pas prendre garde auszg’fi’
paroles d’une Barbare, qui cit maintenant airez pu- (un,

En: aïe, par l’aprehenfion qu’elle a eu de perdre ce!" ne.

IL qu’elle aimoit. rifla,

è DIALOGUE
ne Norus ET DE ZEFYRE.

Norul. E n’ay jamais veu fur merunfibeau
’ preétacle, que celuy que je viens de
z voir, l’as-tuveu, Zefyre? I

xleur: a. Non, je foufloisducôté desIndes;
L. au): n’ay veu que des Elefims, desGrifons, 8cdes

cgrcs.

f. No r u s. Tu ne recouvreras jamais une fi belle
’ mon, Génois-mie RoyA or? p l

ZEFYRE. (mi? lçpere ’ urope. ’. ’.
lia-r u s. C’elt d’elle que je te .veusparler. Tu

E (Sais le commencement de fes amours avec Ju i-
7. tu, mais tu n’en [gais pas la fuite. Comme e e
: filoitdçfoendüc avec fiascom agnes, pour S’ébatre
,- filr le rivage, il cit venu bon ir autour d’elle, fous
blague d’un taureau, qui citoit li beau &fibien
.: fun. u’il luy a pris envie de monterdeifus; Car il
, Pro ont fort doux 8c fe lalifoit manier. Mais il
: n3132.5 tu plutôt cette Belle fur [on dos, qu’il s’elt

:.- . i la mer, 8c a tiré vers laGreoe. Lapô-
;- Veille toute honteufe, empoignant d’une main
, [une des cornes, ur fe tenir plus ferme, 8c de

13m, arrêtant à. voile qui flotoit au gré du
Vent I



                                                                     

94. , Dranoeuzlïvent, a tourné lutèreversfesœmpegneae’ploréa;

quiluy tardoientlesbrs, du rivage. ,
. Zgaïgxes. liait-celatontes:larmuffpeflauilf î? ju-

piter ’ entaureau, qui porte ur on aux: q
fille qu’il a enlevéepar furprife. x

N o ’r u s. C’eltquetun’entenspaslerefie. Aum-

’tôtlamereitdeveniiealmedœvensontretmuleur
baleine; mile amours [ont venus voltigera ,
l’entour d’elle fleur d’un, fans mouiller que h i
pointe de leurs pieds. Les uns portoient en leur!
mains la torche nuptiale , les autres chantoient l’Hy-
menée, fuivisdelauoupedesDieuxMarins, &des l

. Nerëidesàdemy-niies, montées fur des Daufins, 8c
acompagnées rdcsTritolns qui folâtroientà l’entour.

Neptune a: Amfitrite marchoient devant, quim-
prefentoiœt le paca: la mer: «lamifiée. V0- ,
nus. portée fur deux Tritons dansune conque ma- i
tine. répandoit les fleurs fur cette Belle. Ce [po-
âacle a duré depuis la côte de Feniu’e jufqu’en
Crete. où jupiter n’a pasplutôtmisle pieds qu’il
a repris a premiere fume, 8c tenant par 13min [j
a mamelle, l’amene’edam l’antreDiâréen, tout: ï

honteulè; tu devines airezlerelte. Cependant, la Q
troupe des Dieux Marins s’elt diffipée, au: vens F;
ont recommencé à foulier comme auparavant , l’un Î

. l’autredelà. beaufun": r. Œe je t’envie ana . pendu?
dontle recitfeulmeravitenadmimion. ’

l

7-1



                                                                     

Durs Montre. k. 95!
DIALOGUES DES MORTS.

l il mm icy 19.4 du]? à in de: Dia-
myrtaie)". baraque 1’ dattwlfêjwuilh mo-

l par il: l’opinion de: Payer", touchant l’elfe: de: v
i un: lyré: cette me, il prend de là «teflon , de.
P fi "il" de la ont?! de: rhojê: du monde. pour
’ a mieux remît" la fiibkfi.
C

g DALOGlVE
un D100 une n-r nia Forum
:’ D l o a r N l. E te prie,Pollux,puifque c’eft de.

.:: main ton tour de voir la lumiere,
de dire au Filofofe Menipe , qu’il

viene icy rire tout fou facial , s’il
, ; mirez ry lâ-lmut. Car encore y a-t-il quelque dou-
2: Milieu ou ileitdeoequ’on devient apré cette vie,
z mais icy il n’ enapomt, a: ils’étonneracomme
; moy,devoir esRoisaclesPi-incesfipetits,qu’ilsne
u in maniables u’à leurs plaintes. Mais dy-luy
. qu’illpomtoutes lèsLibes; parce qu’il en aura bien

fin. aqu’il n’yarienicyà manger.

a Po L i. u x. Maisoomrnent le œnoltray-je?
mourut. C’eltunvieuxpelé, qui eun
. manteau tout rompu , 8c rapaillé e diver-

hlmœss a: le trouveras à Arènes ou àCg-înœ,

moque tout, à: panser!" lierement ’orguei
ticsFilofofes , qui peniènt tout Epvoir a 8c ne (garent
nm.

.PoLLux. S’ileltfaitcommetudis. iln’elipas
Clic à reconoître. Mais veus-tu que je die auffi

y Mue chofe de ta partaux Filofofes P
l Plot; a N a. Dy-leur , qu’ils quitent leurs

"un .difputes , a: leurs argumens fofiltiques,
il (N allient de s’aiquerir de la Mmes

3 .



                                                                     

’96 D î a Il. o le u n s
choies, a: de parler de ce qu’ils n’entendent point

Pot. r. u x. Ilsdiront uejefuisunignorant, a: a
que je n’entens pas la Filo ofie. u ’

D 1 o G 1-: N r. Dy-leur que je leur annonce qu’ils .

ayent à pleurer. i «P o r. 1. u x. Je n’y manqueray pas. I
D 1 o G r: N a. Pour les Grands,mon petit Amy,tu

leur diras ; Pourquo , foûs que vous elles, vous tour-
memebvous après e vaines grandeurs , 8c aman-cz-
vous talens fur talens , comme fi vous ne deviez ja-
mais mourir ? ’s quand il les faudra quiter vous 1è-
rez inconfolab es. Ne manque pas aullî de dire au ,1
beau Megile de Corinte , 8c à l’Athlete Damoxe» 5.
ne; (mil n’yaicyniforce, nibeauté, niadreiîè. a.
ni cheveux blons , ni yeux dous , ni incarnat aux
jolies 8c aux lèvres; Enunmot, rien quecendreôc ..

que poufiiere. ïPo L r. u x. lln’eftpasfort difiicilc, defaire aufii 3.

ce mefiage. a .D r o a sN a. Maisdy auxpôvœs,donttuvenas 1-,
upflgrand nombre s’aflliger 8: fe lamenter , Œ’ils "
c eut deformais leurs plaintes, parce qu’icy bas tout .
cit é , 8c que les riches n’y (ont pas plus confiderez h
que es autres. Pour les Lacedemoniens , fay leur des Q
reproches de ma part,de leur lâcheté,8c leur dy qu’ils Î
ne font plus ce qu’ils citoient autre-fois , 8c qu’ils ont
bien degenere’ de la gloire de leurs Ancêtres.

Po 1. 1. U x. N’endypointdemal, Diogene; car h
je ne le foufrirois pas 5 mais je m’aquiteray des autres ’
commiflions. V

D 1 o a a N r. Lailfons-leslà ,puifquetule veus,
mais qu’il te fouviéne du relie.

il

Æ

M

05
-?V

Ë

DIA.
J’y n- f-WÆw-I a g-



                                                                     

Drs Monr’s.’ 9’7-

D 1 A L O G U E
on Cursus, DE MBNIPPE ET

DE PLUTON,
Où d’autres parlent aulI’.

I IssusNOus ne uvonsplus foufrir ce
Filofofe ynique , que tu nous a:

donnépourvoifin , 8c fi tu ne le veus métre ailleurs,
nous fions contraints de déloger.

huron. (Ed mal vous peut-il faire citant

mon? . -C r r s v s. Lors qu’il nous entend regreter nô-
tirfelicite’ , à l’un les trefors , ou les grandeurs, 8C

. il’autre les delices, il le moque de nous a: nous vient
dire des injures 3 Œelquefois , il fe met à chanter
poumonsinterrompre; enfin, ilnous cil à charge

partout .haro N. Œedifent-ilslàdeto I,Menippe?
M r N r r r a. Laverité, Pluton; nj’ay en hor-

mleur infamie , comme s’il ne leur fuflifoit pas
d’avoir mal vécu là-haut , fans tranfporter encore
leusvices dans les enfers , 8c étaler icy leur molette
Mm lâcheté.

P L u r o N. Leur felicité citoit airez confidenble,

mhregreter.
Mur r r 2. Tu rêves, Pluton, delesvouloir

dans leurs vices. i
F1. u r o N. Ce n’ei’cpasmon deil’ein; maisjene

[minium de divifion dans mon Empire.
M r N1 r r a. QImdje me tairois,le fouvenirde

q felicite’ poirée les tourmenteroit toûjours a and: "

llIIIquel’irnage de leur: crimes. . ’ - "
Cr z s u s. N’astupointde honte de nous venir

ilhier,julilu’en la prefencezde Pluton ? » I ’
M r N1 r ra. C’en renaquien devriez avoir , de

G vous



                                                                     

98 D.1nr.oiouzs*vous eltre fait adorer comme des Dieux , fans confi-
derer que vous citiez hommes 8c mortels comme les
autres , 8e que toute votre felicité devoit palier com-
me un fonge.C’eft donc avec raifon que vous pleurez
maintenant ce que vous ne croyiez jamais perdre.

M r n as. Ahmestrefors!
C a 1: s u s. Ahmesgrandeurs!
SARDANAPALE. Ahmesdelices!
M r. N 1 r r a. Courage, voila une e’able mufl-

que pour un Filofofe. Mais afin de ren re plus com.
picte l’harmonie, je vous répondray de tems en tems
ce beau mot d’Apollon , admis-toy ter-même: Car
fi vous enfliez bien cônu votre foiblefl’e , 8: la vanité
des chofes du monde , vous ne feriez pas maintenant
en peine de les regreter.

DIALOGUE
ne Mnnrprn 1-21- DE Tuoromus,

en prefence d’Amfiloque.

MsNrrrr.POunquor cit-cequ’aprés,
votre mort on vous a balty des i

Temples , 8c mis au nombre des Dieux ?
T n o r o N x us. Sommes-nous refponiàbles des

ratifies que faible peuple P i I
M e N 1 r r r."Maisle peuple ne l’auroitpasfaitfi ï

vous ne luy aviez impofepdant votre vie , 8c fait ;
croire que vous eltiez Pro êtes.
’ T ROFON 1 u r.C’eitàAmfiloqueàterépondre; :

car pour moy je fuis un Heros , 8c j’ay droit de pre--
dire l’avenir 5 On diroit que tu n’as jamais cité à Le-

*Cowm badie, autrement tu ne douterois pas d’une verité 4

au
mut un

4’" à” fi autentique.
"’- M EN 1 r r s. lln’eltpasneeell’aired’yavoir cité, ï

sa", à ni d’avoir fait toutes les finËies’quel-on faiten
ushutin, WMŒŒW, voir quem es mort.



                                                                     

Drs Monrs.’ .399à: quem n’as rien par demis les autres que ton im
liure; Maisjeteconjurepartal’rofetie, de me ’ A
arque c’elt qu’un Heros , car je n’en fçay rien

T11 o r o N111 s. C’efl: comme un milieuentre
Dieu 8: l’homme, on plutôt un compofé de tous
le deux.

MINI? r a. Sicelaell, oùelttapartiedivine?
TxoroN r vs. En Be’ocie, où elle rend des

Ondes.
MIN r p r r. Jen’entenspascesmylteresscaril

me femble queje te vois icy tout entier. r

D 1 .4 L o G U E
Dl Marignan sr on Canon.

M s a c u u E. O N ’r o N s enferrible, Bâtelier
que nous n’ayons quelque dif-

fnmt , lors que nous aurons oublié tous eux, ce que

3’17 fourny pour toy. ’ n .
A a o N. Contons , je le veus.

ùM r a c u n a. Premiereëxairent, une petite ancre

. n fols , urta ue. v Izig-3:? VingtP-ènq fols c’eltbeaucoup. I
M t r. c u n a. Elleen coûte autant , fur ma foy ,

a h mye ou cit atachée la rame , deux carolus;
C A n o N. Jete 5 Vingt-duc fols , St deux carolus.
M a x c u a a. Plus, uneaiguilleàracomrnoder

levoiles , quatre fols 8c un double.

C A a o N. Ajoute-les. ’ I
l M r ne ’u n a. Pour dela ix 8: du goudron,pour
’ Quitter ta nacéle, avec dpe: clous 8: une corde à
’ taulier les voiles , le tout enfemble , dix fols.

Cauo N. C’eflzbonmarche’. I
MIICUIE. Voilaiout, fi jene me trompe;

muqtnndefi-œquetumepayeras? .
CL a o N. Je n’ay point d’argentpourl’heure,

l lais s’il arrivoitquelque bouteurs. commcçcfie»

e G 3 guerre



                                                                     

roc Drazoovs’s .guerre ou famine,on gagneroit davantage,& je pour-
rois frauder la gabéle, 8: trouver dequoy te payer.

M s r. c u r. 1-:. Et cependant, je demeureray les
bras croifez à fouhaiter qu’il arrive des maux au ’
monde, afin de t’avoir mon argent.

C A Il o N. Je ne puis m’aquiter autrement; car
on ne gagne rien aujourd’huy. ’

M 1*. R c u n a. J’aime mieux encore n’eltre pas
payé , que de voir arriver tous ces mal-heurs. Mais à
propos , as-tu remarqué la diEerence qu’il y a des
morts d’à prefent , aux anciens i i C’étoit autrefois

des gens forts 8e vigoureux . la plupart du terris blef-
fez, a: ce ne font maintenant que de petits foireux ,
tout pâles a: défaits , dont les uns font morts de poi-
fon,les autres de leurs débauches,8e la plupart ont elle
envoyez icy par leurs heritiers, r avoir leur bien.

C A n o N. Je nem’enétonn as; caronaaffez
de ’ne à en avoir. .

1:. a c u a E. Ne t’e’tonne donc pas anili,que je te
recommande ce que je t’ay preité.

D 1 A L o G U E
DE huron ET DE MERCURE.

PLU’I’ ON. COnoisvtu ce vieux bon homme
qui n’a point d’enfans , 8c qui a

tant de gens autour de luy qui aboyent après fa fuc-

cefiion P .Men c u a r. Qui? Sicyonien?
P r. u r o N. Luy-méme. e te prie de le laili’er

encore en vie , . jufqu’à ce qu’il ait enterré tous ceux

qui veulent avoir fou bien.
M a a c u n a. Cela feroit injulte de le voir fi

la -tems vivre, 8e les autres mourir fi jeunes.
r. u ’r o N. Nullement,mais tres-jufie 5 carpour-

quoy veulent-ils cils-e les heritiers un; citre les parens
nifesanns? N’elt-oepuunehontedsleurvôirfaâre

. A a

in! r .

l! N Il .:



                                                                     

DE! Mo-ntrs. [OPdes vœux en public , pour fa fanté . tandis qu’en par-
ticulier ils voudroient qu’il fût déja mort P je teprie *
qu’il fait immortel à leur ’ d.

M E n c v n a. Ce feront les châtier comme ils
meritent 5 mais il et! vray qu’il les joiie admirable-
ment bien de [on côté, faifant à toute heurefimblant
de mourir , quoy qu’il [à porte fort bien , pour leur
faire redoubler leurs prefens 8c leurs carefïes ; de for-
te qu’à la fin , je crains qu’ils ne devienent pôvres par
trop d’envie de s’enrichir.

P r. U ’r o N. Qu’il retourne donc en la fleur de fun
âge , comme Iolas , 8c pour eux qu’ils cefïent de par-
tager lès trefors en longe , 8c quitent toutes leurs vai-

ncs efpemnces. r-M a R c u a a. [nitre-moy faire,jete les amenera
tous l’un aptes l’autre dans peu de tenus; Je pe
qu’ils font [cpt en tout.

P L u r o N. Courage, Mercure, que le bon home
me furvive à tous [es heritiers imaginaires,

DIALOGUE
DE TERPSION nr DE PLUTON.

fmeure à Page de trente ans , 8c
ue ce vieux Teocrite qui en a plus de quatre-vingt
ix, foit encore en vie ? *

P r. u r o N. Tres-jufie,Terpfion; carccluy-là cil:
digne ac vivre, qui ne fouhaite la mort de performe :
&ceux-là [ont igues de mourir, qui tendent des
piegesà leur amy, pour avoir (à fucceflion.

T a a r s r o u. Mais n’eftvil pas jufie ueceluy
qui ne peut plus joüir de fes biens , les l ’ e à celuy
qui en peut ufer P

P r. u 1- o N. Tu fais de nouvéles loix , de vouloir
faire mourir ceux qui ne peuvent plus employer

G 3 leurs

Tan PSION. E5141. jufie, Pluton, que je



                                                                     

le: »DIALOGU!8 .leurs trefors dans les voluptez 5 car Dieu a: la Nature
- en ont autrement ordonné.

T a n r s r o N. C’efi leurordreaufli que jecon-
l damne ; car les plus vieux , ce me femble . devroient
mourir les premiers, 8c les autres en-fuite, fans lainer

’ vivre par exemple un vieux gouteux qui a perdu l’u-
fagc de tous les liras , a: n’efi plus u’un fepulcre ani-

mé s pour faire mourir un jeune omme robufie 8c
Vigoureux comme m0 . C’efl mette,comme on dit,
la charrue devant les bœufs , ou , fi tu veus que je
m’exprime plus noblement , faire remonter les fieu-
ves vers leur fource. Si l-on [gavoit , au moins, com-
bien chacun d’eux doit vivre , on ne leur feroit pas

la cour en vain. IP r. u r o N. Pourquoy elles-vous fi ardents aufli à
defirer le bien des autres 5 8c pourqupy vous donnez-
vaus en ado ’on aux vieillards , pour nous faire rire
aprés quan ils vienent à vous mette en terre s Car
c’elt un plaifir de voir de jeunes comme vous
devenir amoureux de vieillards 8c e vieilles décrépi-
tes , 8: leurfaire mile car-elfes; fur tout, lors qu’ils
n’ont point d’enfans 5 car il n’y a que cela qui les ren-

de aimables. C’efl: urquoy , lors qu’ils en’ont , ils

font femblant de les , pour le faire rechercher, 8c
uis- à la- mort les r’apellentà leur fucoefiion , filon
’ordre de la Raifon 8c de la Nature 5 fans vous lamer

pour toutes vos veilles 8c vos peines , que des plain!
tes &des regrets inutiles.

T a n P s 1 o N. C’eltoequimefaitencoreenrager
après ma mort 5 Car combien ay je cm loyé de tems
8c de bien à courtilèr Téocrite, qui fai oit femblant à
toute heure de mourir, avec fou râlement 8c la cour-
te haleine ? ce qui m’obligeoit à redoubler mes pre-
fèns , pour délavai uer mes rivaux, 8c je cro en ver-ite’

que cela cit eau e de ma mort 3 car je ne armois ni
nuit ni jour , 8c je m’aperceus bien que ce fouvenir le
faifoit rire l’autre jour à mon enterrement. i

Pr. u r o N. Courage, Téocrite; Vijoyeux juil
qu’à ce que tu les ayes tous enter-rez.

ï A . x T a a r a r o N.
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Drs moere: i0;T a R7? s 1 o N. Plût àDieu que Cariclés mourût

auflî devant luy. . .
P r. u TON. Et Filou même, 8c Melante; Ils

mourront tous l’un aptes l’autre dorage 8e dedé-

eipoir. lT en r s r o N. Cela me conïole. Vilong-tems,
Téocrite. ’

DIALOGUE
DE ZENOFANTE ET DE CALLIDB-

l M 1 D r. s.

ZENOF ANTE. Ommentéstumort;Calli-.
démidés? car pour moy tu

fçais que je me crevay en un fefiin chez Dinias , qui
rit une belle fin pour un paralite. j r î.

C a L L r n r: M l n rs.jelefçay,maismonaven-
turc cit bien plus tragique, tu concis le vieux

Pteodore. " ’Z a N o F A N r r. (miheRichardqui n’apoint
d’enfans , à qui tu faifois la cour ? A 1

C A r. r. x n r MI n E s. Luy-même. Il m’avait
’ remis de me faire fou heritrcr; mais ennuyé de
’atente, je voulus l’em ifonner , 8c gagnay fun

Echanfon, qui par mal- eur fit un qui profanât.
m’empoifonna pour luy. Cela fit bien me ce bon-
homme i, lors qu’il eut détouvertlafourbe 8: qu’il

me vit tomber tout à coup à la renverfe. .
Z la N o F A N r r. lien avoitbiendu fujet’; carie

ne me puis tenir d’en rire jufqu’en l’autre monde,
quoy que je n’y aye point d’interet. Tu’t’és égaré,

mon ami , en voulant rendre le plus court 5 au lieu
que tu fulfes arrivé plîisfeurementparle droit che-
min , quoy que peut-elbe un peu plus tard.

G4 f D14-



                                                                     

,,104- Draioeurs
D 1 A L O G U E

DE CNEMON ET DE Darwin;
CNEMON.VOILA le proverbe arrivé de la

chévre qui prit le loup.
D A M N r r a. Œ’as-tu d’élire ainfi ému?

C N r. M o N. Qui ne le feroit, ayant cité fi mifera-
blement pris au iege ne j’avais tendu moy-même ,
a: lamant pour uccellieur un homme que je n’ay.
mais point, au prejudice de mes heritiers legitimes.

DAMNIPE. Commentcela? ’
C N r M o N. je cajolois Hermoliius, pour avoir à

fucceflion; 8: pour l’engager , je luy montray mon
reliarnent , où je le faifois mon hcritier , afin de l’o-
bliger d’en faire autant. Mais , par mal-heur , je fuis
mort le premier , quoy qu’il eût déja un pied dans la
folle, 8: il jouit maintenant de tout mon bien , ayant
fait comme ces poilions qui devorent la proye avec

l’hameçon. .D A M N r r z. Non feulement la proye 8c l’hame-
çon , mais le pefcheur même , qui s’efl lauré prendre
dans les filets.

C N a M o N, C’efi ce qui me fait mourir de regret.
même après ma mort.

D 1 A L o G U E
DE Sunna ET DE Porrsrnare;

SIMYLE. NrrN,itunouse’svenutrouver;
Polyflrate, àl’âge de prés de cent
ans

P o L r s r a A r z. A quatre-vingt dix-huit, si-

myle. t vs r M v r. r. Comment as-tu pallié les derniers
trente ans qu’il y a que je fuis mort î

Po r. x:

zîfl".’llr’fl T

. N je! .1? x:

à! sa w M; æ; A1-



                                                                     

i Dr: MO’IT’S.. ne;l Ponvsrn-ars. Aflëzgayement, contreton i
’ opinion. *

SI M Y x. a. lien: myqueje nempuis m’imaginer
commenttute pouvoisréjoüir ai 1 caduqueôcfam

P o r. x s r n a7 z.]’avoistoutes choies àfouhait.
SIMYLE. Mais tu répugnois tout de mon

vivant. iPonysrn au. Lesprefensabordoient chez
moy de toutes parts, 8c l-on m’envoyoit ce qu’il y
avoit de meilleur dansles pays j’avais plus
decredit toutfeul que le relie de la ville, les plus
Grands me faifoient la cour , 8c les Dames s’em-
ruoient heureufes de me poflèder.

SI MY r. a. Es tu devenu quelque Prince a re’s
ma mort , ou fi Venus t’a ’ comme m vieil d

’ la paflâ dans filmez-île? car ors queje mourus tu
n’étais qu’un vieux chafiieux, qui n’avois que quatre

dents à a bouche. u ’Po r.. Y s T a A r a. Onm’aymoittel niellois,
a: l-on m’eût encore plus aymé , fi j’eu é plus
décrepit.

S r M v r. a. Tu nous contes des Enygmes.
Po r. Y s r a. A r a. Onvoitpourtantarrivercela

tous les j ours aux vieillards qui n’ont point d’enfans. v
Si M x 1. a. Ah! jet’entens; ante cajoloitpour

avoir ton bien , tous tes attraits citoient dans ton

coffre. jPo r. vs r u u 2. Ileftvray;malsjenelailfois
pas de r et, 8c pour témoi cr mon voir , tan-

« tôt je raflois la porte à Yang:x tantôt fanois bon
village à l’autre 5 ce qui redoubloit leurs fervices.

S r M Y L 5.. Enfin,queleuras-mlaiflë?
Ponxsrna’rn. Des plaintes 8c des regrets;

mrj’ay fait mon heritier unjeune garçon ne s’y
’ amendoit pas. I

S 1 M x r. a. Dequela’ige?

Pot. vs rus-r2. Devin-agraina.
S l M Y r. a; je voy bienpourquoy-r

G 5 P o x. in:



                                                                     

106 ’DI’ALoovr’s
PoanrRin’rn. Cen’eltpascequetupeniès;

mais parce qu il le mentoit mieux que les autres.
Maintenant, on le careife à (on tour, a: les plus h
Grands fe trouvent a fon lever.

Surfer. (fil-bu luy donne fi l-on veut, le Ç
commandement des il ne m’im porte, pour-
veu que ceux qui briguoient ta fucceilion , ne l’ayent

- pas eue. .
DIALOGUE

DE Canon ET DE MERCURE,
Où plufieurs autres parlent.

Canon. 0x22, Meilleurs, où nousen
femmes; Nous n’avons que cette

méchante nacéle, qui fait eau de tous cotez 5 cepen- ., ’
dant vous venez enfouie, avec grand équipage; je

. animation que vous ne vous en repentiez , 8c parti-
culierement ceux ui ne [gavent pas n et; car file
bâtera: vient une is à pencher decôte ou d’autre,
nous voilà tous au fonds de l’eau.

1. a s M o a r s. Comment ferons-nous donc ,
pour palier heureufement a: lins danger E ’

C A a o N. Je vouslediray; ilfaut laiiièr tout ce "
bagage à l’autre bord , encore cit-ce tout ce ne vous
pourrez faire, que de pallier en cét efiat. A les-toy ,
Mercure , à l’entrée de la nacéle , à: ne laiife entrer
perfonne qui n’ait tout quité.

M n u c u n a. C’eit bien dit 5 qui cit celui-cy qui

marchele premier? "M a N r r r a. C’eit moy. Tien, voilà ma bel’acc .
8: mon bâton, qui cil tout mon vaillant; carpour i
mon manteau , je ne l’ay pas feulement aporté.

M n a c u n r. Entre,Menippe, tu e’s galant honi- ï
me, &t’aiiiesau hautbout res du Pilote, pour ob- je
ferver la contenance de I cun. Mais qui cebeaufils?

un

n

il

1:
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DrsMon-r’sî- .107
o N M o u r. Carmolée de Megare, de qui le

haifer valoit deux talens. . ,
M 1-: n c u a a. Que-là tous ces baifers. mon

amy, 8c ces joües vermeilles, 8: ces cheveux longs,
ce teint vif 8: éclatant; Entre maintenant que tu es l1"-
bre. Mais qui cil: ce fanfaron , avec a pourpre 8c fon
diadème , qui nous regarde de travers?

u N M o n r. Lampique Roy des Gelons”; l î Linda
M a a c u n r. (Lue veus-tu faire detOlltCBtIP-Sieile.

pareil , mon amy ?
u N M o n r. Voudrois-tu qu’un Roy marchât

toutnud, &fanséquipage?
M a u c u a a. Un Roy, non, maisbîenunmort.

Œite tout cela. l
u N M o n r. Lame moy pourle moins quelque

marque de grandeur , afin qu’on me recônoilfe. .
M a Il c u n a. Nullement , il faut tout quiter,

ton orgueil , 8: ta vanité , acta folie , a: tes cruautez ,
En tes poËplences; Monte à cette heuredque rien ne
t’em ’ e. Mais ui cit ce rand paillar ne voicy;

n N M o a r. LluteurgDamafias. q ’
M a u c u a z. Tu-as raifon;car il me fouvient de

t’avoir veu [cuvent dans les lieux des exercices; mais
tu-as trop d’embonpoint pour unmort; tuenfon-
ternis la nace’le. (Que toute cette chair inutile , 8e
cetteadrdTe, &cetteforce, &cettevigueur, &ces
acclamations , a: ces couronnes, car tout cela ne fert
de rien en l’autre monde. ’

u N M o n r. Tien, voilatout,jenedilïereplus
en rien du relie des morts.

M r. n ou a a. Entre maintenant, uetuésleger?
Ettoy auifi , Craton , uite ces richeilaes ,ce luxe, ces
unirez 5 8e laine fur e bord tes ancêtres , 83 ta no-
blcife, 8c tous ces titres magnifiques, 8c cesinfcrië
puons, 8c ces éloges, 8c ces itatiies, 8c ta gloire, 8e ton
fepulcre , 8: ton épitafe 5 Car le (ouvenir feul de ces
choies cit fi pefant, qu’il fieroitcapable de nous
fubmerger.

u N Mo a r. C’eilbienmalgre’ ’mo smaisqu’)’

feroit-on î il faut obéir. y M a a -



                                                                     

l 08 D l A l. o e u r. s
, M a a et: a a. 0g dt celuy-cyavecfesarmes?
hé E mon amy , que veus-tu faire icy bas de ce

tmfée. ’u N M o a r. C’eil le monument que m’a drefi’e’

mon pais, pour luy avoir gagné une bataille.
M a a c u a n. Il faloit laiiTer tout cela là-haut, car

il y a icy une profonde paix , 8c l’honneur en cit ban-
ny , nuai bien que les quereles. Mais qui cit cet au-
tre, avec fa mine grave P on diroit qu’il rêve profon-
dément, a: fon fourcil me fait peur.

M r N r r r a. C’eil quel ne Filofofe,Mercure,ou
lutôt un impofiieur 8c un c latin; Fay le desha-

biller , tu verras combien de choies ridicules il cache
fous [on manteau.
l M a a c u a a. Dieux l combien de doutes, d’im-

ertinenoes , de rêveries , de penfées vaincs sa frivo-
es. de queitions obfcures 8: embroüille’es, de curiofi-

tés inutiles , d’exaâitude en des choies de neant!
Mais qu’eit-ce qu’il nous cache icy5 [on ambition,
fou avarice, l’es débauches? Ogre tout cela , a: ton
arrogance , 8e ton effronterie , 8c ta colere 5 car il fau-
droit une Galere à trente rames pOur le porter.

M a N r r r a. Coupe-luy auili cette grande barbe r
de bouc , qui peiè plus de foulante onces , tant elle cil:

large 8c toufiie. -M a n c u a n. Tu-asraifon5 mais qui la coupera,
’car je n’ay point de ciicaux ?

M s N r r r r. Moy, furlebord dubatcau, avec
cette coigne’e , ou plutôt avec une (de , pour rendre
la choie plus ridicule.

M a u e u u a. Couragetuésplushumain, dei:

forte. zM IN! r r a. Veus-tu quejeluy ôte auiiiunpeu

de la hauteur des fourcils i .M a a c v a a. jeleveu55 carillesrelévepardeiï
fus (on front.

M a N 1 r r e. Il a encore quelque choie de bien
puant fous l’amène. ’

Mancuur. thuoy?
. ’ M a N r r-

e

,II par, a;

à si; 2,7 f7 .ÎJ



                                                                     

m. .DrsMoln’rs..M r: N r p r a. Infirmerie, quiluyadonnéentrée

î chez les Grands. vt. a F r r. o s o r a. (Eitedoncaufl’uMenippeJa
liberté, ton indiiïerence, a: ta raillerie.

M 2 n c U a s. Nullement.Celanepeièpastrop,
8: fert de divertiii’ement pendant le paifage. Mais qui
tiicet Orateur P (fifi! quite auiii ces lon difcours
qui n’eut point de fin , ces entrées 8c ces orties eue
nuieufes , ces digreiîions hors de propos , ces figures
pueriles, ces periodes rondes 8c carrées,ces frequentes
antitéfes, ces hyperboles exceiiives , cestermes poéti-
ques a: empoulez. Voila qui va bien; délie le bateau,
tire l’échelle, leve l’anchre, déplie les voiles,’dreile le

gouvernail. Voguons: Oxu’avez-vous à pleurer, fots
que vous elles, 8c particulierement ce Filofofe ? I
LE Fi LOSOFE. je croyois que l’ame fût immortelle.

M EN r r r a. Tu-en as menty, ce n’eil: pas cela
ne tu regretes.

quFILosorn.Olr-oydonc? ,M a N r p r a. Tes débauchessttes voluptez. Tu
n’iras lus écornifler comme tu faifons , à la table des

G s , ny courre le Bordel toute la nuit , la tête en- i
tortillée dans ton manteau , pour venir le lend :main
prêcher la vertu à tes Écoliers , afin d’atraper leur ar-

gent. Voilacequi te tüe.
M 1-: n c u n E. Ettoy,Menippe, n’e’s-tupointfâ-

du? d’eltre mort.

M r N r r r a. Comment leferois-je, que jefuis
venu icy fins mander! Mais tandis que nous par-
lons , j ’entens quelques cris là-haut. -

M a a c u n a. C’eit que lesunsièréjoüiilentde
la mort du Tyran , les autres aplaudifl’ent à Diofante
qui fait l’oraifon funebre de Craton dans Sicyone.
Voila les femmes qui traînent par les cheveux celle
duTyran, 8c les enfans qui jetent des ierres aux
ficus. D’autre côté , la mere de Damafias il: pleure en
la compagnie des autres femmes 5 mais performe ne

teregrete, Menippe. -M e Ni r r a. Tuverrasbien-totleschiensaclcs
COY-



                                                                     

r r o D r A 1. o a u a acorbeaux s’entrebatre , à qui me fervira de fepultute, 1
8c faire un beau charivary à mes limer-ailles. - ,1

Marcoux. Co , je te loüed’eitreainfi Ë
ferme 8: refolu. Mais p ’ que vous voilà paiTez, allez l
vous prefenter devant vôtre uge , tandis que Caron a
8: moy irons querir le relie es morts. z

’ M a N i r r a. Bon voyage, Mercure 5 Mais avan-
gons , que tardons-nous ? on ne f auroit éviter le ju- .1
geant , 8: l-on ne parle icy que e roües, de gibets , à
8: de vautours5 On verra bien-tôtoeque chacuna

dans le ventre. . , à ”..’.’ z

DIALOGUE J,

DE Cusra’s ET DEDIOGENE. q

C n AT rs.AS-tu conu ce vieux Merique de il
Corinte , qui avoit tant de vail-

feaux, à qui fan caufin, qui n’eltoit pas moins 5;
riche ni moins vieux que luy, avoit coûtume de j
dire ce mot d’Homere , Il faut queje faire: . on que J"
tu m’enlever? Car ils s’étaient donnéparteflament

tout leur bien; 8: les Devins, auiii bien ne les 1l
Oracles , aifeuroient tantôt l’un 8c tantôt ’autre

qu’il furvivroit à fan com on. i4
Dr oc a N r. Et u’en -ilarrivé? ”
C n A r a s. Œ’i sfont tousdeux mortsàmêmev

tems , 8: ne lem fucceilion cit écheüeè des gens de"
qui les Dcvms ni les Oracles n’avoient point parlé. p

D r o a r: N a. Œe j’en fuis aile; Nousnenoufi
amufions pas à ces foules-la pendant nôtre vie , 8: je ;

v n’ay jamais faubaite’ la mort d’Antitene . pour avoir:

fan baton qui citoit d’un fort olivier,ni toy la miette; l
pour avoir ma beiàce 8: mon tonneau. ï

CR n as. C’eii que chacun il: contentoit de ce qu’ï 11
avait , 8: qu’il me fuflifoit d’heriter de tes vertus il
comme tu avois fait de celles de ce grand homme 1
qui en un trel’ar beaucoup plus precieux . quoy qu’m

m4



                                                                     

j Des Montes? utne fait pas fi recherche. Car vous ne voyez performe
qui nous viene faire la cour ur ce fujet; au lieu que
chacun court après les gmdïurs 8: les richelieu

D 1 ac a N a. Je nem’enétonnepas, carilsont
a l’amc corrom üe par les delices, 8: clians vuides

d’honneur , i s ne peuvent contenir la vertu 5 Sem-
1. blables au tonneau percé des Danëides; Mais il ne

manquent pas de grifes ni de crochets , pour retenir
leur or quand on le leur veut arracher.
5 C a A r a s. Nous avons aufli cette confolation

que nous emportons avec nous nos trefors; au lieu
qu’ils men: les leur lai-haut, 8cqu’on leur ôte icy
jufqu’au double qu’on leur a mis dans la bouche
pour le panage.

DIALOGUE
D’ALEXANDRB ET D’ANNIBAL,’

Où Scipion 8c Minos parlent.

ALnannaz. RRETE, Cartaginois,
c’en: à moy a palier devant;

AN N r n A L. Jenetelecederay point.
AI. si: AN on a. Veus-tu que Minos faitnôtre

Juge? ’

AN N r n A1..Jeleveus.
. M r N o s. (nielles-vous?
AL EXANDRE. Alexandre8cAnnibd.

. Mr N o s. TousdcuxGrandshommes5maisquel
divôtrediiferent?

Ai. axa No n a. A quipaii’emlepremier; Cet
Afriquain cil f1 infolent , que de me drfputer la pref-
fume, âmoy uiay eitéMonnrquedetoute l’Alic,
kleplus grand apitaine de l’Univers. ’

M 1 N os. Ilfautentendrefesraifons; quedis-tu

«cela, Annibal? v n .’ A N N a a A L.Qgejefuishcureux*d’avoir riparia

evant



                                                                     

in; DIALOGUE! Idevant un juge qui ne donnera rien à la faveur , a: 2
n’aura panant d rd à l’aparence , qu’à la verité. je "w

dis donc , ne ce uy qui s’en: élevé comme moy par » 1
fes propres orces , &qui ne doit qu’à luy-même fa m
fortune, doit elh-e preferé à celu qui tire a gloire de . l
les Ancêtres. Car citant pallié ’Afrique en Ef e "
avec une poignée de gens , je me rendis d’abordi lus
lire par ma valeur 5 8e après la mort de mon beau-
frere ayant eu le commandement des Armées , je
domptay lesCeltiberiens 8c les Gaulois qui regardent
l’Occident 5 puis traverfant les Alpes , je conquis
toute l’Italie jufqu’à Rome , après avoir gagné trois

grandes batailles,8t tué ut un jour tant d’ennemis ,
que je mefuray au boi eau les anneaux d’or ue por-
tent les Chevaliers , 8e marchay fur un pont e corps
morts. j’ay fait toutes ces chofes fans me dire fils de
Jupiter, ny vouloir palier pour un Dieu. Mais ce qui
en; de plus confidemble , c’efl que je n’ay pas eu af-
faire à des Armeniens ny à des Medes , qui fuient p
avant le combat, St abandonnent la vié’coirc à qui a la H
hardieil’e de l’atendre ; mais aux nations les plus j
belliqueufes, 8c aux Capitaines les plus experimentez î
de l’Univers. D’ailleurs , je n’ay pas fait toutes ces A

conquêtes avec des troupes aguerries de longue-
main , ni avec des foldats de mon pays ; mais avec r
une armée de vagabons 8c de mercemires; non-pas
heritier d’un fceptre 5 mais fimple bourgeois de Car- N
tage. Alexandre , au contraire , ayant receu de fou
perc avec un Empire une armée qui efioit invincible, . l
a eu befoin encore de fortune pour domter un Prin- 4
ce voluptiieux , 8c des nations eflieminées , 8c d ais .
corrom u par fa vi&oire, a degeneré de (es Anc res; *ï
a: s’eli ait adorer comme un Dieu , après avoir tué a
de fa main (es meilleurs amis , 8c envoyé les autres au il
fuplice. Pour moy , triomfant 8c viétorieux . ayant
cité rapellé enAfrique . pour m’oppofer à Scipion ,4 A
j’ay obéi comme le moindre des Citoyens; 8c depuis, 4
condamné injultement j’ay porté patiemment mon -
exil. Mais j’oubliois une partie de ma gloire . au: P;

, l’ai u



                                                                     

x

DESMOR’TSd Il)
j’ay fait toutes ceschofeslanslefeoonrs des litres ni
desSdenees,8eâmavoireupourprecepteurAriflo-
ce; (me fi Alexandre retend quelque avantagepar
Ion Diade’me , cela en. n à’l’e’gard des Perfes 8c des

Macedoniens imais non pas de moy , qui ne fuis pas
’nélonfujet, 8e qui ay remportélagloiredefageG;
de vaillant Capitaine 5 mais de qui la fortune n’a pas
fecondé toujours la valeur.

M 1 n o s. Voilaparléfortetnent, &nonenBara
hare. (Lue répons-tu à cela, Alexandre?

At. nxano I. e. fie ma renommée fufiiroit
pour me donner l’avantage , fi je ne voulois l’empor-

terparlaforce dola raifon, auffi bienqueparlesar-
mes, &triOmferparmesparoles, commeparmes
actions. Car a au: trouve le Royaume de mon pere
chancelant 8c e ranle’ (a mort , ’ j’ay foeu l’affer-

mir par le Infime de es meurtriers. 8c faire trembler
la Grec: par ruine de Tébes. En fuite , éleu Genco
ral contre les Barbares , j’ay porté mes armes 8c mes
efperances lus loin qu’aucun autre devant moy; 8e
traverfant ’l-lellefpont ay défait les Ca itaines de
Darius en bataille rangée , conquis toutes les Provin-
ces) ulqu’en Cilicie , vaincu le Roy de Perle luy-mé-
me, 8e moiEonné pour un ’our tant de lauriers , que
laharque de Caron ne in oit pas à palier les morts ,
tant le nombre en citoit grand. : En-fixite , pour ne

int parler de Tyr ni d’Arbelles , j’ay afl’ujety toute
’Afie , juilju’aux Indes, 8: les Indes mêmes , 8: pris

l’Ocean pour borne de mon Empire. Non content
de ces exploits ,fj’ay traverfé le Tamil: , 8c vaincu les

Scytes, triom edetouslesennemisdelaGrece, 8e
laine des couronnesen à mes Capitaines.Oue
li a ’s avoir fait tant chofes au dell’us d’un mor-
tel, hommes m’ont pris pour un Dieu,cela leur cil:
pardonnable j 8: à moy aufli de l’avoir foufert à l’ ’-

tablifl’ement d’un nouvel Empire. Enfin , tu vois
devant toy le Conquerant de la moitié de YUnivers,à
qui un bâny difpute la préfeance , apre’s dire mort
dans: d’un peut Roy dcgitynie. Ajoutez à cela

que



                                                                     

1.14. DTI.ALOGUESque j’ay fait toutes ces; con uêtes en Lion 8: à force
ouverte 5 au lieu qu’Anni n’a jamais agi que par
fraude, 8c a efté dompté à la fin par fes propres armes.
aufli crüel envers les vaincus, que je leur ay elle cle-
ment. Mais il a bonne l ace de me reprocher me:
débauches , a les les defilces de Capoüe , qui luy ont
fait perdre le ’t de tant de viâoires. Au lieu que p
jamais més plaifirs n’ont fouillé la gloire de mes ar-
mes, 8c que j’ay arendu à triomfer,que je n’euflè plus

d’ennemis. e pannais dire plufieurs autres chofes
pour ma d encens mais je rou ’rois æemployer plus
de parolespour une caufi: fi juge
prononcer furee diffèrent. 1 .

IS c 1 r 1 o N. Arrete, Minos, j’ay quelque chofe à

reprefenter. . .Mxnos.(ëiéstu3 -Sc 1 P 1 o N. Scipion, quiay vaincu Annibal , à:

dompté Curage. * .
M1N0s. thu’as-tuàdire? L -
S c 1 r 1 o N. (lue je le cede àAlexandre,8c queje

le difpute à Annibal. v : .
- M 1 ne s. Tu-as Iraifon 5 tu paneras devant luy ,

8c Alexandre devant tous 5 won ne m’en parle plus. ’

D 1 1L o G
DE Blocus]: m D’ALEXANDRE.

D106 en 2. Équoy! Alexandrc,tuésmort
comme un autre homme»!

A L 1: x AN n R E. .Celan’eflpas étrange, eftant

né mortel. ’ ïD 1 o a a N n. Mais jupiter efioît donc un impo-
fieur de dire, quetu eflois [on fils, a: ta more nousen
faifoit acron-e, en difant qu’elle avoitcouché avec un

dragon. . ïA L E x A N n a .2. C’en: qu’iln’y a pastro d’ail

finance aux femmes , ni aux oracles 5 mais je e fou-

« ’ I fiois

. Il ne rafle plus qu’à ’

I.’ 1j [’1’

"FI



                                                                     

Drs Mou-nieqd f Alffiois ne cela. i1n rimoit us,- e re , a;
d’obeiiËîeceqdans l’ef ritîles peup es.- Pea i .

D 1 o a a N a. Enliii, à qui zig-tu Mirliton Empire?
A L a x A N n n a. jenefçayg carien’ay paseule

loifir d’en difÆèferg Mais en mourgngje donnay mon
anneau à Fer icas. Qu’es-tu àrire? a

D 1 o a a n a. C’en: qu’il mefouvient du teins que
la Grece te proclamoit [ou General , 8c que les, 0m,
teurs te donnoient rang entre (es principaux Dieux.
Il y en eut même de fiinfolens que dete lâcrifier 8c
de te bâtir des Temples, corpmçau fils de Jupiter ;
maisoùéstuenfevely? ”* " i ’

A L a a A un n z. EnBabxloneI; car-il n’ya ue
trois jours queje fuis mort 5 mais Ptolemée me oit
emporter en Égypte , pour m’yefaireadorer avec les

Dieux du pays. N . I .Ç ’ i
D10 G a N a. m1; ne riroit ,lf AleXandre , de voir

que tu n’es pas encore lège après timon , 8e que tu te
flates de l’efperance de v te vèir adoré avec des moq-
lires l Œite ces rotes vanitez , il n’y a point de coin-
meree d’icy là-haut,& l-on ne, retourne plus au mou-
de depuis qu’on en cit une fois party. Mais je vou-
drois bien-fçavoir commenttu portes la perte de ton
Empire , 8c ce que tu penfes quand il te fouvient de
Baâres 8:. de Babylone , de ta grandeur 8e de ta gloi-
re î me tu pleures , pôvrelot , Aril’tote ne t’a-t-il
point apris que. touteela n’étoit que vanité i .

A L a x A N n n a. Que dis-tu ,Iàdupluslâcliedê
tous mes flateùrs î ba. l ne m’oblige point , je te prie ,
à publier fes defàutsl ,8: à te dire Comme il a abufé de

la bonté de murmure]. a: de la extrême que
i ’avois pour-les Iétres s tantôt me cajolant fur ma
incarné , a; tantôt fur mes richeifes ,,qu’il metoît har-
diment au nombre des biens; afin qu’il n’eût in: de

hontede lei demander. , ni de les recevoir. oila ce
que j’ay profité à la doétxine , l de prendre pour

es choies qui ne le [ont pas , 8e dontla perte mainte-

nant m’aflàige; .; v - v
D 1 o a satirisais-malfrquctufcmyourtcguer

- . a tu,



                                                                     

3’116 Dr’ALoculs ,tir, puisïqu’aulli bien il n’y a point d’ellebore en
l’autre monde P Va boire cinq ou fi: grands traits du
"fleuve Lété , jufqu’à ce que tu ayes du le fouvenir

de tous ces biens imaginaires. Au 1 bien voila Clite
a: Califiéne, avecune foule de mal-contens, qui
s’aprétent à te tourmenter g Fuy, pour le moins après

l ta mort, 8: bois tout ton facul; car c’efl: le (cul moyen

de
D1’ALOG.UEI.V

’D’AIBXANDR-l! tr DE Prune.

F r 1. 1 r in. I L faut quetu confeffes maintenant
quemés mon fils 5 car tu ne ferons
pas mort citant fils de jupiter P

A L a x A N on 12. je le (cavois bien désla-haut 3
puais je croyois cette opinion favorableà mes def-
e1ns.

Fanps. no ! de telaiflërainfi î r aux
flatteries de tes mitât-i ans? p PC

A L a x A N 1) a a. Non,maisderépandre tout
la terreur de mon nom 8c de mes armes , mira-qu’on

ne m’ofit refiler. p
I F 1 L r r P a. Etàquelspeuplesas-tujamaiseuaf-

faire qui fuirent fi redoutables? Il faloit ataquer com-1
’me me , les Traces , les lllyriens , 8c les Grecs, dont
dix .m’ le fous Clearque ont fait fuir des ruilions de

ALEXANDRE. Mais les Scytesat lesqIndiens
avec leurs Elefans , citoient-ils à me’ rifer? Je ne les
"ay pas vaincus pourtant en feulant dès divifions par-
my eux , ni en corrompant leurs chefs, 8c manquant
de parole à tous; mais en bataille rangée. ’Pour les
Grecs, je les ay gagnez par la douceur, après les
avoir domptez par la force.

F: r 1.1. r P 1:. j’ay apristoutoelade Clite, 8c quem
avois pris les coûtumes des vaincus; araba: fait

’ ’ ores-

nain vans-a-

5 mir-m -A.’.l-- ta...) ... .1... ..

:21; seau-a”

a

31515519



                                                                     

Des MORTS. 111adorer comme un Dieu , lins foufrir qu’on me louât
enta prelènce. coqui fut mule delà mort. Il ajou-
toit , que tu-as expofe’ Lyfimachus aux Lions , 8c fait
mourir tes autres amis par dm crimes (uppofez; pour
ne point parler des amours de Roxane, 8c des Greffes
d’Efeflion. Je n’ay trouvé qu’une chofe di de
moy dans l’hiltoïre de ta vie , [c’elt de t’eIh-e îlien

de la femme de Darius, d’avoir eu foin de a menât

de les filles. ,AL ex A un a a. Etnedis turiendemavaleur,
lors queje Emmy tout [cul en bas du rempart dans la

. ville des Oxydratëres ?
F 1 1.1 r r a. etteaétioneflplusdignedeblâm:

que de loüange. Ce n’en: pas que je n’efhme le coura-

en un Prince , 8: que je ne fois bimife de le voir
’ ’ ’ àlamainàlatétede fes troupes; Mais il y a

de diEerence entre lavaleur d’un General 8e celle
d’un fantaflin ; outre que cela nuifoit à la reputation
de tes armes,de voir un Dieu l’anglant entre les mains
des Chirurgiens. Et maintenant que tu és mort,como.
bien peules-tu u’il y en a qui fe moquent de tes img

(hues P D’ i eurs , l’avantage que tu veillois tirer
cette reputation , diminue beaucoup de ta gloire ,

comme ayant voulu étonner par des preltiges , ceux
que tu ne pouvois vaincre par la force ; outre ne
tout cela. quelque grand qu’il foi: , clienoore au ef- ,

fous d’un Dieu. i I g11. a: A nua a. On m’a comparé permuta
Bachus 81. à Hercule , d’autant plus que j’ay pris des
forterefi’es, qu’ils avoient trouve imprenables. ..

FlLIPPE. C’eltunecholeétrangequetune
foispasenooredéfaitdecesfotifes,& quetuveurlles
fairele filsdeJupiterjufques dans les enfers. A
pourlemoimàelhefngeapréstamort. b. ,.

H3 DIA-



                                                                     

fils 13.1119001523
131.41". o ou E

D’ACHILLlpT D’Anrrtoqun.

AN r 1 1. o 04g a: QIU z dirois-tu n’agueres à
’ a I ’ Ulyflè , (En tu aymerois
mieux dire-valet de quelque pôvre laboureur , qui
n’aurait pas fou faoul de pain , que de regner 1
parmy les Ombres P 03e cela cit indigne du difciple
de Fœnix 8c de Chiron , 8s u’il fent bien lus ion
lâche Fry ’en , que Ion Ac il le , qui preëra
mon gin eufe à une vie pleine de delices.
-’ Ac 11 l 1. 1. a. Ha? fils deNel’tor,C’efl:quejenc
gavois pas alors que toute la gloire du monde n’efl:
que fumée, quoy qu’en die Homere , 8: tous les Pôe-.
tes. Il n’y a plus icy ni force, ni beauté, ni indultrie 5
Jane vois point que les Troyens m’y a rehendent,ni
que les Grecs m’y reverent. Tout y e ’ 8c cuve.
IOpe’ de mêmes tene’bres 5 Ce qui me fait ouhaiter de

revivre, au huard d’elh-e peut compagnon.
I A u r 1 1.. o tu] a. Ilfautobëir aux loix du mon.
de , a: ne pas murmurer contre l’ordre de la Natu.
1e. Tous les Grands hommes [ont morts, mon bien

que toy. , I s ’
V Ac 1-1 il. 1. a. Tuefi’ayesenvain de me confoler
Antiloque 5 Je ne [gay comment le fouvenir de la vie
madonnedesregms, a: àtoy aulli.’ Maistu és.plus
âgcetgue moyopour les diflimuler,fi ce’n’elt plutôt la-

ch de ne s’ er plaindre, quand on foufre.
i Ars-r 1 1.004111. Aucontraire,c’eftrefolution5
Çaeà quoy lèvent toutes ces plaintes , ne vaut-i1 pas
mieux porterions mal en patience , que de f: faire
moquerdefoypardesregrets inutiles? ’

DIA.

une .

-v.*1.-.A’n.-n-.

.-.sn n;-.ay-Nn-u à,..



                                                                     

’Dns MOR’TË. 2.19

D 17.21 L o G U E
D’HERCULE ET nn’DroosNB.

DIOGENE. ’EftocepaslâHerculePC’eltluy,
’ ’ 1ans doute , je le .cônois à a
peau de lion 8c à fa mafsüe , fans parler de (on arc ni
de l’avantage de la taille. . Mais comment cit-il mort,
citant fils de Jupiter? D’où’ vient, mon amy ,
qu’ayant toûjours elle triomfant 8c vi&orieux, tu
as elléàla fin dompté par la mort? je te facrifiois
lâ-haut comme à un Dieu. «

H s 11 c u 1.. 1:. Avec raifon; Car Hercule el’c au
Ciel en la compagnie des Dieux , 8c je ne fuis que fou
ombre.

Broc 1-: NE. edis-tulâ,peut-oneltreenme-
me tems au Ciel, 8c ans les enfers P *

H 1-: a c u L s. je t’ay déja dit, que cen’eltpas

Hercule que tu vois icy. .D 1 o a 1; N a. Elt-ce quem asprislaplace, pour
joliet icy bas fan perfonnage? "

H 1-: a c v L 1:. C’ell: quelque chofe de femblable.
D1 o e 11 N a. Maiscomment anue, qui cit fi ex-

a&, t’a-t-il pû prendre pour un autre P
H a 11 c u 1. 1:. illaelté deçeu par la relfemblanoe.
D 1 o o E N a. jeleeroy; mrcen’eltcneflhque

la même chofe 5 8c j’ay peur , au contraire , que ce ne
(oit icy Hercule, dont le Ciel n’ait (me l’image.

H 1-: a c us. r. Tuésbieninfolent de me contre-
dire. Ne crains-tu int que jetefaŒe [cotir quel
perfonnage je rep te?

D 1 06E N a. thuâŒrrois-tufaire’aunmbrt,
a: particulier-eurent n’ t qu’une ombre ! Mais
dy-moy, lors que tu citois là-haugdtois-tu déjà l’om- -
bred’Hercule, ouli vous n’efl-ieztous d l qu’un .
memchofiquis’el’tpartagéeapr’s lam rtP

H a 11 c u 1. a. uquu’onûpûtempétherderô:
pondre à un fi impu ent Sofilie,jete diray que ce qui

H 4. A citait



                                                                     

«ne DIAL’oounTs I
citoit ne d’Amfitrion en mort, &c’efl cela que je
fuis 5 mais ce quielloit ne’ de jupiter cil; dans le Ciel.

D 1 o a a N E. je t’entens, c’ell qu’Alcmene eut
deux jumeaux , l’un d’Amfitrion , 8e l’autre de

jupiter.
Humour. Nullement; ces deuxn’eltoient qu’un.
D 1 o e 1-: 11 a. Cela cit diflicilea comprendre.deux

’ Hercules’en un (cul, l’un mortel 8c l’autre immortel,

fi ce n’ell comme l-on peint les Centaures, moitié
chevaux 8c moitié hommes. l

z H a 11 c u L 11. Ne fommes-nouspastous compo-
fez de l’urne 8c du corps? qu empêche donc que
l’une ne monte au Ciel, qui cit le lieu de fou origine,
8c que l’autre ne defcende icy P

D1 ou r. N 11. Celaferoitbon,fituelloislecorps
d’Hercule; mais tu n’es ne fou ombre , 8: tu ferois
1ans y penfer, trois Her es au lieu de deux, 5 l’un au

i Ciel, l’autre dans les enfers, 81. le troilie’me fur le
montOëta, oùtuaselte’brûlé.

Han c u 1.. 1:. jevoisbienquetue’sungrandSoo .
fille; maisquiéstu?

DlOGENB. Diogene, &nonpasfpnombre;
qui nefuispasdansleCiel. mais , ylcsmorts.
&memoqued’l-lomereôtdefesFaïlëm

D 1 A L O G U E.
on Maman ET DE TANTALIE.

MaNrrræ.’ U’As-rv àpleurer,TantaleP
8c quel tourment foufres-tu
dansoelacoùtuhabites?

T A N r A 1. z. emeursdeioif, Menippe.
M un: w a. tufiparefl’eux,quedenetepou-

voir bailler pour boire, ou prendre feulement de
l’eau dans le creux deümainl

T a N r A 1. a. L’eaus’enfuitquandjem’enaprop
che. 8c fi j’en penfeprcndreaveclamain, elle en;

auKotôtécoulée. . MrN 1 1--



                                                                     

Drs Mourre. 11.1M a N 1 r r a. Celaeltétrauge! Maisqu’as-mbe-
foin de boire, n’ayant plus de corps î Car ce qui avoit
faim 8c foif cit enterré en Lydie , 8c l’ame n’a pas
befoin de boire ni de manger.

T A N r A 1. a. C’efl: monfuplice, Menippe,que
mon ame ait la même alter-arion que mon corps.

M e N 1 r r a. jeleveuscroire,puifquetuledis5
mais encore quelle en: ton a henfion P Crains-tu
de mourir de loif, comme s” y avoit une autre mort
après celle-cy P .

T a N 1- A 1. z. Non5maisoe1afaitpartiedemon
lupliee, d’avoir fait) fans qu’il en foit befoin.

M au 1 r r a. TurévesTanIale,8clituasbefoin
de boire, c’en de l’ellebore , pour guérir un mal con-

trairealarage, d’ henderlafoifi8cnonpasl’eau.
T A N -r 111. a. îÎlïenerefufepasd’enboire, pour»

veu qu’on m’en donne. .
M a N 1 P r e. Confole-toy,Tantale,tun’és pas le

feu] des morts qui ne boit point 5 car tous tant qu’ils
[ont , n’ayant point de corps, ne vent boire, mais
tous n’ontË: comme toy uneforfexneme, fansfe

pouvoir .

D.1 A L O G U E
ne MBNIPPE 111 ne Malienne.

Mamans. Ufonttouteseesbeautezde
l’autre monde? Montre moy

tout, Mercure 5 carienefaisque d’arriver.
M e a c u a a. jen’aypasleloifirMenippe5 mais

regarde deeecôté-là, tu verrasNirée, Narciflè,
Hyacinte , Achille, Tyro, Helene 5 enfin, tout
cequel’Antiquite’aeudeheaudansl’untSc dam 1’ -

tre fexe.
M a N 1 r r a. 1En:voisqueclesos1 &desr’atcal:

lestoutœiemblab .
V AMER?



                                                                     

la: DIIALOGUEËM a a c u n a. .C’cfi pourtant toutœque IesPëe.
tes ont admiré , quoy qu’il femble que tu n’en faires

point d’cfiat. , u r . . .-
M a n 1 p p a. Pour le moins, montre-moy He,

lene 5 car je nela [gaulois reconnoître;
Marteau a. Cette carcaflëque tu vois , c’efi

’ Helene. « .r M un I r r a. (Maya? c’ellpourœlaquetoutela
Grece s’em u: fin - mile Navires, 8c que tant de
braves gens pemeent , 8c tant de villes furent ruinées ?

M r. a c un a. Oeil que tu nel’asçasveüeenfi’
beauté 5 car je fuis (leur que tu n’aurais point craint .
d’endurer mile tmvm’pour cette Belle , comme dit
le Pôete. Ne VQisatupns que les lieues , quand elles
font palliées , n’ont plus rien de beau , 8c lors qu’elles

(ont en leur lufire , mut le monde les admire P
M E N l P P E. C’cflœ qui m’étonnc,Mercure,que

tant d’honnêtes ne le foientpas aperceu: u’ils
entreprenoient de fi grands travaux , pour uaec ofe
de fi lieu de durée. ’

M a n c u n E. Je dey pas le loifir de filofofer ,
Menippe, choify un lieu commode pour tademeure,
tandis quej’iray faire pafler le relie des Ombres.

 D 1 A L o G U E
D’IEAQuE, DE IPROTESILAS, DE

Menugns ET ne BAINS.

EACQJE. 00").on efi-.ce, Protefilas,
- quetuteïctesïurHelene, &quetu

rem es?-
.PROTESILAIS; qu’elle cil-taule dema

mort, a: quelmalfemmeelt duneuréevêve, 8cm:
maifon imparfaite. A

E A tu: a. Il’s’enfautpr’endreiMeflelïus , uit’a.

mené à la guerre de Troye , oùtu es max-t.
P 3,0 r a s I 1. A s.’ Tu-as raifon; lc’eltàtoy que

j’en vous, mifemble. ï - M 1-:-

Æ’Êi [7 515:1 "Huy. :.r-uss n a un; ....

l 1? Paul!

l"



                                                                     

DasMonr’sL, a;Menu. Lus. Ce n’en posenooreàmoy u’il
s’en faut rendre , mais à Pâris , qui contre tout 3mn:
d’hofpi ’te’ , m’a! venu enlever ma femme , se me-

riteroit d’elhe mal-traité, non feulement les
Grecs , maispnrtousceux quifontmortsau tigelle
Troye.

Pu or n s 1 l. A s. Vieudonc, mal-heureux; que
je t’en-angle , puifque tu c’s œufe’de la mat de tant

de gens; Tu ne m’échaperas pas.

P A n 1 s. Tu asturt, Protefilas. deuuiterfi mal
un amoureux comme toy , 81’. l’efclave d’un même

Dieu; Ne [gais-tu que c’efl: luy qui nous force
d’aymer, 8: qui fait e nous ce qui luy plaît î

Pnorzslnns. Il cit vray queue petîtDieu
d’amour en: mule de tout le mal.

E A (La a. Mais on le pourroit excufer aum,en di.
faut. Qu’il n’y a que to proprement ui fois œuf:

du: mort 5 puis u’oub inntta , quem ne
faifois que d’épo et, tu t’alns jeter devant tous les
autres ur uerir de la gloire, 8c fus le premier tué

à la d œnteagu Navire. -
Px or le l t. As. j’auroîs bien us de filjetde

m’en prendre aux Dieux , 8c d’ le defiîn qui

l’avait ainfi ordo ’. ’
E A (La z. Pren-t’endoncàeux, &hifecmxcy

en reposapre’sleur mort. ’

DIALOGUE
DE MBNIPPB ET D’EAQUE,

Oùpluficursautrcsparlmn

M n N x r a I. E teeonjurepuleDieudesenfers,
de une mammite: qu’on peut
voir: .

E A tu: a. Il feroit filante de œmontmtout;
maisvoicy leprincipal,Cerbérc,Çmn,If’le’géton;
Rhumùqmm-esmfl’é.

M2-



                                                                     

tu. DIALOGUE!M a N r r r a. Je [gay tout cela,8c.quetuéslc’p0r-
tier des enfers , J’ay yen même Pluton 8c les Furies ;
mais montre-moy ces illuilres morts dontonpar-

le tant. . ’E a tu! a. Voila Agamemnon, Achille, Diorne-
de , Ulyflè , Ajax , Idomenée , 8c les autres Princes

Grecs. V iMn N r r r a: GrandsDieux, Homme! en quel
ellaIfont les Heros de tes Ra fadies, fins aucune
formenibeauté qui les purifie aire reconoitrc! En
unmot. rien uecendxeôc quepoufliere; Maisqui
cit celuy-cy . ue P

E a 041 a. C’efl Cyrus , 8c Créfusen-fuite 51min
Sardanapale 5 8: plus loin, Midas a: Xerxes. .

M a N 1 P r a. C’elidonctoy, detelhble, quia:
percé le mont Athos, a: enchaîné l’Hellefpont, 8c qui

as fait trembler toute la Grece! Ell-ce la Crefus?
Dieu! comme ileftfait! St Sardanapale! je te prie
que je luy donne un coup de pain.

E A tu: a. Tombeau; Tu luy romprois la tête
qu’il a extrêmement delicate , à mule que ce n’était
qu’un effemine’. Mais veus-tu que je te montre suffi

les Filofofes i , lMain r r r. Ielevlîïs.
E a «Lu a. Tien, v’o’ re.
M a n x r p n. Bon-jouîyEuuëzrbe . Apollon, 8c

tout ce qu’il te plaira.

" P r ’r a o o x n. Bon-jour,Meni .
M tu 1 P n. N’astuplustacui ed’or?
Pr 1* A G o a a. Non; maisqueje voye s’iln’ya

rienàmangerdanstabelàce. .
à! a n 1 a? a. Il n’y a que des féves,mon amy.qm

n’ pas unmanger urtoy. ’
Pv r A a o n a. gonne,domqonad’aumiënë

timens en l’autre . monde, 8c je ne m’aperçois pouls
icy de ce que j’y remarquois lai-haut.
. . E A tu! a. VoilaSolon, Tales, Pittaœs,8tlcsfill-
tresSages, qui [ban-comme tu vois, rep: en tout.

»Ma N l r r a. Je nevoisqueccux- ’ quinqua;
rcn

u’--L;-::-......... A

n

ne E. - :.;.

.535. L- 11’ u

in



                                                                     

I Des rac-nu; la;rent point , 8: qui confervent quel ue gayeté icy
bas 5 Mais qui en celui-èy tout x comme
un gâteau cuit dansles cendres, 8:tout plein d’éle-

ventes?
E A qu a. C’en: Empedocle qu’on atiré du mont

Etna. à demy rôty.
M a n r r p a. Dieutegard, maltrel’antoufiierf’ a" Il?

qui t’a men de tejeter tout vif dans cettefournaife? in," d”

E u r a u o c L a. Lamelancolie.M a N x r r a. Dy plutôt que c’efioit orgueil, va- I
nité,prefomption, pour faire croire que tu citois im-
mortel, lors u’on ne te trouveroitplus; Voila ce
qui t’a confume toy 8: tes pantoufles. Maista fourbe
n’a lèrvy de rien"; caront’a veu aprésta mort. Ce
n’efl: pas tout, Où cit Socrate ? i

E à qu a? Avec Nelbor, f:II’alamede, Scies autfzens

s ca ours du tems e, ui en conteà

. Pa q,M a N1? r a: Jeferoisbien-ailèdelevoir,fic’ell:

présd’ièy. ,E A qu a. Voy-tu cette tête chauve?
M a N r r r a. C’en: un figue communàtouslcs

morts.
E a qu a. je disceeamus.

- M en 1 r r a. Ilslefonttousauflî.
So c a A’r mût-ce moy que tu demandes,Menippe?

Maux un. Ouy, Socrate.
- Soc n A’l’ a. (LuefiitonàAténes?

M a u r r p a. Force fontles Filolbphes, qui
n’en ontquel’habitacla émarchegTuf ’ comme
Platonô: Ariilippefontvenusicy, l’un citantdela
Cour d’un Tyran 5 &l’autzetout ’.

S o c a A r a. thu’efl-cequ’onditdemoy?
M a N r p p LTuestropheureuxpourceregard;

car on croit que tu-aselbéun homme admirable , 8c
qui a toutfceu, ququuepourtedirelavcrité, je

cquuetunefçavois rien. IS o c a a ’r a. jeleuray ditcehuntdefoùjmms
îlm’envouloientrimeroit:t ” ’ M .

V. b



                                                                     

"126 DLALoouaaM 1-: in r r a. .Œifont ceux-là quifontprés de.

toy? - .S o c n A r a. Charmide, Fedre, 8: Alcibiade.
j M a N l P r a. Courage, tu n’aspasoubliétesbon-
nes coûmmesenl’autr’e monde , 8:aimes encore les

beaux garçons. .
S o c a A r a. :Osueivoudrois-tuqueje fiffeicy de

plus agréable î mais allies-toy la prés de nous.
M a n r r r a. j’aime mieux aler prés de Crefus 8c

de Sardanaple , pour leur oüir faire leurs regrets 5 car
cela me fait crever de rire.

E A qu a. Et moy , je m’en va auili , de peur que
uclque mort ne s’évade pendant mon abfence. A-

dieu 5 une autre-foistu verras le reiie.

DIAILOGUE
ne Mazarin: ET DE Cursus.

* Ce]! que M. a N r r r a. D Y-moy,Cerbere,puifqne * nous
r’efloir un fourmes camarades. En quel
*Ï’°fifi0- ellat citoit Socrate lors qu’il vint. icy? ,Car com-
nuque. me tu e’s Dieu , tu fçais pour le moins aufli bien par-

ler qu’aboyer. Y AC E n a 1-: n a; Il fembloit d’abord fort refolu , 8:
vouloit palier pour homme qui n’aprehende point
la mort 5 mais lors qu’il eut mis le pied dans ces ni-
fies lieux , il fusela-rye de l’épailfeur de leurstene-
bics , 8: Comme je commençay à l’aboyer 8: à le
mordre. il (à mita pleurer comme un enfant , 8c à fe

tourmenterez! «mâcons. , i -
M 1-: N 1 a ne... C’était doncun impolleur,qui ne

méprifoit pas lamant, comme il difoit. 1 ;
C a R a a a amaril il vit qu’il en filoit pafferpar

là, il témoigna, de la refolution, pour ne point paroi-
tre foufriri regret une necefiité , 8: pour le rendre
plus admirable. On peut dire cela generalement de
tous les Filofefes, qu’ils fiant fort vaillans juf n’a ce
pallàge 5 mais ils perdent cota: alors. connue Orgue

tres. A E-



                                                                     

Drs Meurs: 12-,M a N il! P a. Maismoy, comment t’ay-je paru

ence moment î i . . .C a a a a n a. Dignedetaprofeifion, 8: Diogene
avant toy 5, car vous n’eflaes point venus icy par for-
ce, ni en rechignant 5 mais d’unefaçon libre 8: gaye a
comme s’il n’y eût euà rire que pour vous, 8: à pieu-I

rer pour tous les autres. i V . »

Il) TA L O-uG’U E.
DE Canari, DE MENIPPÉ ET DE

M a R c u a E. -.
Canon h ara leÉatelicr, maraut.
M r: in P P a. Crie tant que tu voudras , tu

n’auras rien. .
C a n o N. çà un double pourle panage. 4
M s N r P P a. Comment vens-tu queje t’en don-

ne, fijen’enaipoint? .
C A a o N. Y a-t-il quelqu’un qui n’ait pas vaillant,

undouble? i ’ - - ’ ,
MENIPPE.Moy. la ’ . V
C A n on, Jevt’étrangleray, mal-heureux, pour

mon argent. .M au r r Pr. Fanny, je terompray la têteà
coups de bâton.

C A n o N. Je t’auray donc pail’e’pour nant ?:

M a N 1 P P a. (23e Mercuretepayes’il veut,puif-
qu’il m’a amené icy. ’

M E n c un a. Cela feroit toxinique je yafl’e
pour les mais, aptes avoir. eu lapeine de escon-

uire l l I -C a n o N. Jeaeœlaiflèraypasaler autrement.
M a N r P P a; Mandarins nacélea bord, mais

comment feras-tu pour mehire payer, fi je n’ay
point d’argent ?

C a n o N. Ne [gavois-tu pas bien qu’ilenfaloit

Iporter ? . . I .M a N l ra l



                                                                     

r28. DI’ALOGUES
M a N 1P P a. thuandjel’aumisfœu,mepou-

vois-je de mourir P
CARON. (MW! mferasleùulquitevanteras

d’avoirpaflëlabarquedeCaronpournen?
MEN r PP a. Non pourrien, carj’aytire’à

hmme8tàlapompe, Ëterompre latêtedemu
cris comme les autres. . v

CAR ON. Cela n’a rien de commun avec le

MgËN i P P a. Remetsnmoy doncen vie.
C A n ON. Bon,pourmefairebatreparanue.
M a N 1 P P 2.1aiflëmoydoncenrepos.
C a a o N. Montrecequetuasdanstabeiaœ.

* Pin, M 2 NI P P a. Il n’yaquedeslupinsi , nuque]-
pIarùI que œufcouve. v
d’un C a n o N. Mercure, d’où nous as-tu amené ce

chien , qui ne fait u’abOyer tout le monde, 8: le mo-

quer de ceux qui p eurent. r .v M a a c u a a. Tulefçaü,Cum,quim-æpFC.
c’el’t un homme parfaitemeut libre , 8c qui miaou.

ciede rien. I ’
(in n O N. Œefijeteratrapejamais!
M a N r P P a. On n’y retoumepasdeux fois.

x

DIALOGUE
ne PLUTON, DE Paornsuas

ET on PROSERPINÉ.

Pnorzsrnas; HA; Pluton, a: toyfillede
Gérez, ne rejetez pas la
priered’unAmant.

PLUTON. (miœmquiparlesainfi.
Paorurnas. Leprernier des "Grecs. qui

mourut au fiege de Troye.
PLUTON. thueveus-tu?

’ rac-usinas. Retourner au monde pour
quelques i
’- Pou-



                                                                     

D a s M O a r s. 1:9PLUTON. C’eltune riere que font tousles
morts,8: que performe n’o "eut. .

P1101 aunas. Cen’eit as l’amour de lavie
qui me fait parler; mais le efir de voir ma ma!-
trell’e , que je laifliy dans fa chambre nuptiale , pour
mehâterdepartiravecles Grecs; 8: je fus fi mal-
heureux que d’aire tué parHeélaoraladefoenœdu
navire; L’amour quej’ay donc pour cette Belle ne
me donne point dercpos, &je voudroisla pouvoir
encore entretenir un moment.

Pro rON. N’as-tu pas heu de l’eau du fleuve
léte’commelesâutres?

Pnor 12:1 r. ne. j’enaybeu.maislemalelioit
plus-fort que le remede. .

P1. u -r o N. Ellenetarderapointàvenir, 8: t’é-
paiënera la peine de l’aler trouven

a O r a s 1 1. a s. Maisjenepuisfoufrirl’atente;
Tu fçais l’impatience des Amans, Pluton, car tir-u
autre-fois aimé.

huron. (me te lèrviM-il de la revoir un
moment, pour la reperdre aprés pour toujours î

P a o r a a 1 1. a s. Peut-dire que jelaperfuade-
ray de venir avec moy , 8: parce moyen je croîtra;
ton Empire d’une Ombre. .

P 1. u ro N. Celan’eitpasjulie, Protefilas,8:ne
s’eltjamaisfait.

P a o r a a 1 1. A s.C’efl: qu’il ne t’en fouvientplus;

arturendisàOrfe’efon Eurydice. 8: àHerculeAl-
celle, qui efioitmaparente.

P 1. u r o N. Voudrois tu paroitre devant elleen
ceteiht, oùtulaferoismourir depeur? Etpenfes-
tu qu’elle te voulût regarder , ni qu’elle te pût reco-
noître P

P 11 o s a a P 1 N8. -Faifons-luyg1aoe,Pluton,8t
oommandonsàMercure de le remetre lâ-haut, 8:
à le fraper de la verge lors qu’il fera arrivé au
monde, pour luy faire reprendre laprerniere forme .
klerendreœl qu’il citoit au fora: de à chambre

mais. - 4

I Pat: k



                                                                     

130 DIALOGUESP 1. u r o N. Puifque Proferpine le veut, j’y con-
fens. Remene celui-cy, Mercure; mais qu’il [e fou-
vienne qu’on ne luy a accordé qu’un jour.

D I A L O G U E
in]; Mausoru ET DE ’DIOGst.

D 1 o G 1: N a. P Ourquoy fais-tu tant le dédaig-
. neux 8: lem ’ rifant, comme fi ’

l’on n’eflroit pas digne de te regar er î

M A u s o 1. a. Parce, Diogene, quej’ay elle Royl
8: que j’ay commandé à un grau "ys, fans parler de
ma beauté ni de mavaleur. D’ai ours, j’ay un fu.
perbe tombeau dans Halicarnaile , enrichy de figures
raillées dans le marbre,télement qu’il y a peu de tem-
ples qui égalent mon fepulcre; Après cela, n’ay-
jepas raifon de faire le vain 5

D106 EN a. Oxuoy! pourtabeauté, tavaleur,
ton Royaume, 8: ton fepulcre ? Mais, mon amy , tu
n’as rien icy-bas de tout cela? 8: fi tu veus prendre
quelqu’un pour Juge , on te dira que ta carcali’e n’en:

diflïerente de la mienne. Pour ton fepulcre , c’en:
ceux d’Halicarnaffe à s’en vanter, . 8: a le montrer

aux Euanga-s , comme une des merveilles du Mon-
de, 8: un chef-d’oeuvre d’Archite&ure 5 mais je ne
voy En à uoy il te peut finir, ficen’eit à t’acabler

fous tour. V,M A u s o 1. a. Comment l tout cela me feroit
inutile l ,8: Maufole ne feroit en rien diffèrent de

Diogene! ID r o c a N a. Si fait bien; car Maufole pleurera
fafelicité pafl’ée, 8: Diogene s’en rira 5 Il lera de
ibnfepulcre, conlh-uitparfab’elleArt i 6.8: Dio-
âene ignorera s’il a un ibpulcre 5 car cela luy cit in;

nièrent 5 mais il fe fouviendra qu’il a laifië une
momon: immortéle . pour avoir mené la viella

f -- p us

rsn.u,.5l-:: H’Î’ .-u 213! I:

444-121 a. NI: 51,414.14 il



                                                                     

:1

’Ë. B’K’? ce î:

’ Drs Morin. ’ 1;:
plis-accomplie qu’un mortel puili’e mener, plus-

te mile fois que tonfepulcre, milerable Mau-
fole, 8: plus durable que luy, quand ilièroit hait,
fur un roc.

D 1 A L Ô G U E
on TERSITE, on Nurse 1:1- on

MENIPPE. -
ansn. VOICY Menippe, quiju le-

quel de nous deux- elt e plus
beau.

I A M r. N 1 P Pa. Il faut fgavoir premierement qui
vous cites.

N1 n 1: z. Niréecherfite."
M 1: N1 P P s. Lequeldevous deuxeflNirée, 8c

lequel Terlite 5 car je ne le fçaurois difcerner.
T a n s 1 r a. j’ay déjaoet avantage , u’avec ma

tête 8: pointuë, nous fommes fi femb es, que
nôtrejuge ne nous a pû reconnoître5D maintenant.
Menippe , lequel de nous deux te femb e devoir rem-
porter e prix de la beauté.

N 1 a a a. Mo ,fansdoute, qui fuis filsde Camps-
8: d’Aglaye . 8: e plus beau de tous ceux qui furent
au liege de Troye.

M a N1 P P z. Maismon amy, tun’aspointapora
né ta beauté en l’autre monde P 8: s’il y a quelque dif-

ferenceentretacarmfl’e 8:lafiene, c’el’c que latic-
ne en plus fragile, paroequetu n’efioisqu’un de:

mine. tNIREB. DemandeunpeuàI-Iomerecomme

j’eüois fait lit-haut P ,M 11 N 1 P Pl . C’eitunfongequelavie, ilnefaut

cequetuefioisautie-fois; mais aeque

tu es . ’N 1 a En. 0307! je ne liris-paserrotvreplnsbeaœ

I .
mu, la Mit



                                                                     

1 31. D 1 A r. o a u a s
M a N 1 P P a. Voulez-vous quejevous die nous

n’efles beaux ni l’un ni l’autre , ni pas un d’entre les

morts 5 car il n’y a point de diltinôtion.

D 1 A. L.- o G U E
on MENIPPB’P-r on Canton

efh’e imrnortel , tu avois
. la mort 5 Comment as-tu pû avoir

de l’amour pour une chofe li peu aymable î
C 11 1 a O N. C’elt quej’efioislas de vivre.

. M s N 1 P P c.Mais n’efiois-tu pasbien-aife de voir
la lumiere P

C 11 1 11 o N. Non; car je anaifoistouslesjours
que la même chofe , boire , manger 8: dormir 5 8: le
plaifir de la vie comme dans la diverfité.

M P. N 1 P P a. Mais comment fuportes-tu la mort,
après avoir quité la vie elle P
1 C 11111 O N.l Sansdeplaifir. Garâlylîunecertaine

’té parmy es morts qui ne me ’ it , com-
’ enfilâmes un Ellat ulaire , Où r3 mâta-spas plus

grand Seigneurlque on compagnon 5 8: il ne m’im-
qu” foi: jour ou nuit 5 outre qu’on a cét avan-

1cy bas , ë’on n’elt pas tourmenté de la faim ni

delafoif. 8: autres incommuditez de la vie hu-
maine.

MRNI P P11. Prengarde,Chiron, quetunere-
tombes infenfiblement dans le defaut que tu as vou-
lu éviter5 Car fi tu t’és laflè’ delavieparcequetu.

faifois tous les jours la même choie , tu te Mens , à
plus forte raifon, de la mort, ou tout cil: femblable.
- Cn1n0N. (fie faut ildoncfaire, Meni ?

M a N 1 P P a. CequefontlesSages , contenter
de fa condition , 8: croire qu’il n’y a rien d’infuporg

tablenidans lavicniclauslamort1

M 1-: N 1 P P a. J’A x. oüy dire, Chiron,que Piaf-11S

ou ne

a; 4-



                                                                     

Dnc*Monrr. tu
D 1 A L O G U E

on Drocsnr, D’AN-risrrNc
ET on CRATEZ.

D1oerNr. 111:qu nousfornmesdeloi-
fir, aluns nous promener versla

porte, pourvoirceuxquientrent, 8: ce qu’ils di-
eut.

A N ’r 1 s r EN a. jeleveus5carc’cfiunplaifirde
voir les uns ÆIeurer 8: les autres fuplier qu’on les
relâche , ou roidir en defcendant contre celuy qui

les mene. V . KCarrez. Jevousveusçonter,àcep ,œ
qui m’arriva à la defcente. Nous citions nom-
b1e5 mais les plus aparens citoient A ’ Satrape
des Modes , Oronte l’Armenien , 8: le riche Ifmeno-
dore. Le dernier avoit elle tué par des voleurs prés
de lamontagne de Citeron , comme il aloit à Eleufi-
ne , 8: avoit encore les mains toutes lànglantes des
coups qu’il avoit renais 5 Aufli le lamentoit-il
étrangement , 8: oit l’es enfans qu’il lamoit en.
3re jeunes , s’a ut d’un; aïeule impî-udence ,

ceu’aanta et es’eux ueaguerre
mutiniez, il Ëoiâfené que deal: valets avec
luy , quodyaqu’il eût quantité de vailïèlle d’or 8: d’ -

. A és citoit un venerable vieillard , qui le fa.
’t fort d’aler à pied contre la coutume des Partes 5

8: eût bien voulu qu’on lu eût amené fou cheval ,
qui avoit cité tué aveoque uy. Car comme il cou.
toit a toute bride devant les autres , en une bataille
contre leRoy de Cappadoce, un foldat Tracien s’a-
vançant , mit un genou en terre afin de a: tenir lus

v ferme. détournant de [on bouclierlecoup que uy
portoit Arlaoè , donna de a pique dans le poipal de
fon cheval.de téle roideupqu’ homme 8: che-
val cout-enfemble, l’imperuo té la courre ayant
me la fore: du coup, Pour Oronte , il avait les

l 3 jambes



                                                                     

r34. 9151.076qujambes fi faibles, qu’il ne le pouvoit tenir debout , ce
qui arrive ordinairement à ces peuples, aooûtumez à.

et à cheval 5 de forte qu’en metant pied à terre , on
diroit . n’ils marchent fut des épines 5 Il bronchoit
donc à ghaque pas, fans qu’on le put faire avancer 5 fi
bien que Mercure fut contraint à la fin de le charger

* fur l’es épaules , 8: de. le porter jufqu’au bateau , ce

qui me faifoit rire.
A N r15 r 1-: N a. Pour moy, quand jedefceudis

icy,je ne voulus point me mêler Cparmy la foule,mais
lamant les autres crier 8: le plain re , je courus pren-
dre la’place dans la nace’le , afin de palier plus com-
modément. Cependant , voyant lamentqr les uns 5
8: les autres rendre gorge , je ne me pouvais tenir de
rire , non plus que toy.

D 1 on a N a. Voilales avanturésdevôhepaflàge; l
mais les miencs font plus plaifantes 5 caril m’arriva
de pour avec le Banquier Blepfias, qui citoit du port
de Pire’e, Lampis l’Acarnanien, ni commandoit les

troupes e’ , 8: un riche mme de Corinte
nommé Daims , ue fou fils avoit cm ifonné. Le

in s’efloit lai é mourirde faim , a ce qu’on dl.
oi , 8: paroifl’oit fort pâleô: fort maigre,8: le flacond

s’eltoit tué pour. une Contribue; quoyqu la œuf:
de leur mort ne me fût pas inconüe , je ne laiiïay pas
de la vouloir aprendre d’un. 8: comme Damis accu-
foit [on fils , je luy dis , qu’il ne s’en devoit prendre
qu’àiluy-mêmeæuis-qu’ilzneluy donnoit rien à Page

es voluptez , tandis que tout vieux 8: café il parrain:
le terns dans les deliccs. Je dis à l’Açnmanicn , E2121.
avoit grand tort de s’eflre lainé vaincrepar une
me,luy qui avoit toû’ours paru invincible à les enne-
mis 5 8: je gronday ort Blepfias d’avoir [on
bien, œmmes’il eut du vivre éternellement , pour le
laitier à des étrangers qui ne letouchoient de rien 5
Mais nous voicy tantôt arrivez a la defoente. Remar-
quons de l loin ceux qui vienent: Dieux ! combien
en vqila qui fe tourmententljufqu’à ces vieillars tout
déaepits,’ tant ilsfont marneux de la vie l Je ne. voy

.. :V . que



                                                                     

K1. un

Des Morts; in;que les enfans qui ne fientent point; mais inter-
rogeons ce vieux bon- omme que voicy; Œ’as-
tu a pleurer, mon amy , cit-ce quetu croyois efiErè
immortel; ou que tu regretes quelque grande fe-
licité P

u N Mo n r. Non, j’efloîs un pôvrepefcheur,
qui avois bien de la peine àvivre, tout boiteuxôt
Emfiue aveugle, fins aucuns enfans pour me fou.

DIOGENE. Etaveccelatu eslavie? -
u N M o R T. C’elt qu’elle agreable . 8c la

mort hideufe 8c terrible. k
D x o c i: N E. Tu radotes bonhomme, &ture;

tournes en enfance; (me dirons nous de cesjeuncs
5ms qui aiment la vie, fi celui-cy la regrete lors qu’il

evroit lbulmiter la mort,comme un azyleà à Vieil-r
leffe P Mais retournons . de peur qu’on ne s’imagine
en nous voyant fi prés de la porte , que nous voulions
nous évader.

u D 1 A VLq o a U E
ne MENIPPB ET on TIRISIAS. "

M s N 1 R r. a. IL n’eûpas aifé maintenantdefça-
voir fi tu as cité aveuaîle , car tout

le monde l’elt icy 5 mais fi tu-as cité m e 8c fcméle ,

comme on nous le veut faire croire , dy-rnrcuqy , je te
prie , quelle en: la condition la plus heu e, celle
de l’homme ou dela femme? I ’ "I

T 1 n a s 1 A s. Celle dehfemme; car ellesfont
les mamelles , 8c ne vont point à la guerre , n’ont ni
pincés ni qqueréles à déméler,ni aucune autre fâcheu- ,

fe affaire. r -M 1-: N l r r E. Mais ne te ronflent-il point de la
Medée" d’Euripide , qui déplore leur condition 8:
mal qu’elles foufrent en mouchant P A propos , n’a;-

eu jamais mouché 3 l t - -
I 4. T l-



                                                                     

r 36 D i A i. o o v z a l. T1 R. z a i a 3.Pourquoy me fais-tu cette quefiion?
M" t u i P p z. Par curiofité, fans aucun deEein de

t’olïenfer.

t T i n 2s i A s. jen’aypointeud’enfans, maisje
n’d’tois pas lierile.

M a N i P P s. Efiois-tu homme 8c femme tout
enfemble , ou fi un fexe afucoedé à l’autre 5 8c cela
s’efi-il fait peu à peu, ou tout d’un coup ?

T I n E a i a s. A quoy tendent toutes ce demanv
, des P’ lift-ce que tu doutes de la verite’ î

M a in r r n. Bit-il défendu d’en douter ? 8c faut-
11 recevoir pour Oracle-s , tout ce que difent les me.
tu: En: de: s’en efir i

T r a z s i A s. un’auroisgarde de croire qu’il
y ait eu des femmeschangéesenbefiesnienaibres.

uifquetudoutes qu’il y en ait en de changées en
mes.

s M l N l r r z. Nous examinerons cela une autre
fois 5 Mais dy-moy maintenant, quand tu citois feu.
me, fi tu fçavois l’avenir, ou fi tu ésdevenu hom-
me. &profeteenmémetems?

T i n z s i a s. (metufçaispeudemesnouvéles!
Il femble ue tu i ores comme les Dia: me fi-
rent Juge de leur diflèrent, 8c que Junon m’aveugla 5 ,
maisÆter me donna le don de profetie pour re-
coin e.

M z n I p r a. N’es-tu point encore défait dene:
fables P Mais tu as cela de commnn avec tous les au-
tresDevins, de ne rien dire qui vaille.

D 1 4.1. o G v E
D’AIA! in D’Aonnrmno’n.

Aeaunuuon. Itafnreur t’acoütélavie,
A » . lors quem faifois le moulinet

fur. un troupeau de moutons. comme fi feulât?

Dl

En

ÊËËËGQ



                                                                     

IDII Mona-5.. f 17&dahommes. noyt’enprens-tuà Ul e,
a poâirdcquoy ne le vou us-tu pas voir l’autre jour
qu’il eudit aux enfers, pour confulter Tire’fias. l

A i a x. C’ei’c qu’il cit canfe dema mort, pour
m’avoir difpute les armes d’Achille. -’

A c a M a M N o N. Maiscro ois-tu devoireftrele
maître par tout, fans qu’on t’o t rien’contefber i

A l a x. Non 5 mais ces armes m’apartenoient
parle droit de ma naiflimce 5 Toy-même me le oe-
dois, qui efloîs lus grand Seigneur qu’Ulyfi’e,& tous

les autres , horlinis ce , à qui j’ay fauve mile

foislavie. .A o a M a u no u. Ils’enfautprendreàTe’tisqui
les vint expofer en public , comme fi chacun eûteu
droitd’y pretendre; aulieude telesdonnercomme

àfoncoufin main. .
Ai a x. e ne devois m’attaquer qu’à celuy qui

me les constatoit.
A a A M n hl N ou. MaisUlyfl’eeflexcufible, s’il

a en de la paillon pour la Gloire, dont tous les honnê-
tes gus [ont amoureux 5 a: tu (gais qu’il remporta la
vi ire, au jugement même de nos ennemis. .

A 1 a x. jefçaybienquienfutcaufe. maisilne [à
En: pas flaquer aux Dieux 5 Toutefois , je n’ayme-
rois pas Ulyflè , quand même ils me le commande.

raient. - .D 1 A L o G. U E
on MINOS ET on Sosrnun.

M r a o e. U’on lo ce Voleur dans. le Flé-
Q on? filma faire déchirer ce Sa-

a’ilege , ’a la Clumere. Pour ce Tyran , qu’on l’émir-,-

de eoutde (on long prés de Ticie, pour efire ronge
comme luy des vautours; Mais vous autres B .-
lesames, nauxchampsElifécs, cueilhrle fruit

de vos bonnesaâions. l HI 5j S o s r n a.



                                                                     

r38 Businessman M5375.. Soc r a A r 1.]en’ayquedeuxm’otsàdire, s’il
plait à Minos de m’écouter. v

M i N o s. (lu-e je t’écoute, méchant! comme (i
tu n’efinis pas convaincu d’avoir méat volé fur les

grands chemins?
4 Sos 1 n A r a. Deltvray;maisilfautvoirfij’ay
inuite pour cela d’efire puny. . .
’ M i N o s. Comment! ne faut-il pas rendue à cha-

cun (clou fes œuvres î
’ S o s r un r a. Lesdeflins ne l’avoient-ilspas or-

donné , comme ils ordonnent toutle bien 8c le mal

qui fe fait au monde 3 7M l N o s. Il eltœrtain que nous fommes tous fug
jets aux lois des? ues ,1 qui prefcrivent à chacun ce
qu’il doit faire, dés e point de fa miliaire.

So s r n a r a. Mais quand on flic quelqu’un par
l’ordre d’un autre, qui cit proprement l’auteur du

meurtre? h V -Ï M l Nos. celuy qui l’a commandé, carl’autre
n’en cit que l’infiniment, non plus que l’épée; .qu
tout , s’il a eite’ contraint d’obéir. r

S o s r n A r a.» Courage , tu foitifiesencore mon
nifonnement ç I 8c lors qu’un valet aporte un prefent
de la part du maître , y à qui en a-t-on l’obligation ou

aumaitre, ouauvalet? g n» v
M I N o s. Au maître , car l’autre n’en cil que le

porteur. , N q n "7-. ..S o s r n A r a. Ne vois-tu donc pas que tu-as-tort
de me punir St de’recompenfer-ceux-cy , puifque
nous n’avons fait les uns 8c les autres qu’executcr l’or-

dredudeitin?- 5’411 - l I V V
MIN o s. on trouveroit bien d’autres chofes

dire qui voudroit tout ë lucher ; - mais tumeriterois
d’efire puny Arion I emeut comme un Voleur ;
man’s comme un Sofiflae qui contrôle les mitions des

- Dieux. Toutcsfois, délie ce vre diable, Mercure;
mais c’en a la charge qu’il ne ’ira pas dire aux autres.

dern- qu’ils ne nous vienent rompre la tête de 1èm-

bl les quellions. , I L .-A



                                                                     

LA NECROMANCIE.
D 1 A L o G Ù E r

on Maman: ET DE Ernestine:
Il]: m de hmm; de: 5101512; , a m1,, 9..

[muids plwrommunzelallameillmfe i; mais il fi Ï
moque, en payant, de magie , à! fifi: mo-

mom’e: ridicule: (5’ extravagantes, ,

139

M nN x a r a. . .Etefdtïl,Pogtigw,fiperhemréo
demîafilqindêue je te pantoufle

me pli a de ’e la? de
Lretollrâlalltmifie! W1 f ÎÈ

F i i. o N i n E. ,N’efi-ce pas làleEiiofofe Menip-r
pe: C’en: luyfans doute 5 Mais quel étrange équi-
page, 8c que veut dire cette mafsiie, cette lyre, 8e cet-
te peau de Lion i Il faut que je l’aborde. Bon-jour à
Menippe , d’où vienstu , que l-on a cité fi long-teins

laniste voir? .M a N i P a n. fefmderpmudesafar, balaie
[antre Mandarine": mi La" habite blinde: aux. l

F i L ON i n a. Grands Dieux! nousn’avionspas
feeu que Menippe citoit mort, à: le voila refiifcité ! L

M a N 1 P. r a. Tu te trompes, Enfer m’a mm

vivant «5’ me. . . IF u. o N I q-E; Hé? monamy,quit’ameûd’ a

ne dre un i voy * î , . ’ ;-
ÆNIPPE. L1. mMiËtdelajrmfi. l -
FiLouion. uiteun cela tragiq’ ne,

a: metantbasle même. d liefilms d’ou.viTentcetha-t
bit extravaîgant . 8c quel a ’le fujet d’un voyage fi

e
M a N l pi» a. Un Wmfmnm’unàitmæa

liait, Pour 608M" 18-61: l’ombre da Titifie.

F x LoN 1 n a. Turévesdeparlerainfi
màmmkparkapfodies. M- En



                                                                     

* 14.0 La NeenouANeu. lM n N r r r a. Ne t’ene’tonne point, A Filonide 5

Car comme je ne fais que de quiter Euripide 8e Ho-
mere , j’ay l’efprit encore tout plein de leurs termes
tragiques 81 cm ulez , 8c il me [omble que les Vers
me naiiIent à la uche. Mais dy-moy comme va le
monde, 8c ce qu’on fait P

F I L o N 1. n e. equ’on y faifoitlors quetu en 6s
5 On vole, on le parjure , on preite à ufurc.

M EN i r n a. Miferables. ui ne fçaventpasce ui
cil ordonné contre les richesaans les enfers , dont es
decrets [ont irrevocables. ’

F i L o N i n a. (me dis-tu ? y a-t-il quelque chofe
(Pardonne depuis peu lit-bas, contre ceux qui [ont

icy? ’ -- .M 1-: N l ne a. Ouyeertes, antres-important; mais
il n’eit pas de reveler ces Myfieres , de peur
qu’on ne n0usaccufe d’impieté devant le tribunal de

Radamante. "F x r. o N i n z. Hé ! Menippe,par les Dieux,ne re-’
fuie pas ce fecret à non amy,qui le [gaura bien cacher,
8: qui cit initié luy-même dans les mylteres.

M sN i r r a. Tum’impofesunechange blenni-
de. Filonide 5 mais ut l’amour de toy il faut tâcher
de s’en uiter; cit ordonné que les riches qui
tiennent eurs treibrs enfermez comme un autre

Fi i. o Nm a. Nepaflëpasoutreguètune m’a es
dit le fuiet de tonvoyage, . 8: qui t’a l’ervy de gui e 5’

aprés tu conteras-tout d’un. tenus ce e tu-asveu 8c
oüy dans les enfers; car comme tu curieux , tu
n’auras fans doute rien oublié de remarquable.

. M a Nu r a. Iltefautobeir;carle moyen dere-
fufer quelque choie aux prieres d’un amy , je com;
meuoeray doncpar mon voyage , 8c. te diray l’occa-
fion qui me le fit entreprendre. Comme j’eftois en-
core jeune , 8: que j’entendais les Pëetes parler des
guerresôt des divifions , non feulement des fieras ,.
mais des Dieux mêmes , a: conter leurs larcins , leurs
incubes, leurs adulteres.8c leurs violences 5 je m’imaf

- 4 glacis

rN- a a. e.

Ë’Vfiï’â’unfî il Il! H A:

171:4:

L 0’ N K?- Æ’ r? L’JË lin-77" J H’ÏÏ 5-1

DE.



                                                                     

L’A Nzcnouaneis. m
3mois que tout cela citoit non-feulement imitable ,
mais julte , comme criant fait par les Dieux , qui ne
pouvoientfaillir, &en citois fenfiblement touché.
Mais lors que je fus devenu grand , 8e que je vis les
loix ui difoient tout le contraire, 8c qui panifioient
lesvo eurs , les feditieux, Seles adulteres 3 jefusen

d’ peine, ne fgachant quel party prendre. « Car
’un côté je ne uvois m’imaginer que les Dieux

poilent fairedesmjultices, 8: de l’autre, je fçavois
que les îîfgriflateurs n’entrent pas défendu ceschofes

s’ils les eut trouvées raifonnables. Dans cette in-
certitude , je creus qu’il élboit à propos de confulter
les Filofofes , comme les Sages du monde , 8c les pre-

du genre humain, pouraprendre d’eux la
verité. Maisje m’apergeus bien-tôt que j’eitois tom-
bé d’un petit mal en un plus grand. Car aprés avoir
bien épluché’leur vie 8e leur do&rine, je trouvay
qu’il y avoit plus d’incertitude parmy eux , que par-
my les autres , a: que nôtre vie citoit fans comparai-
l’on plus tranquilles: plus reglée que la leur. L’un
m’ordonnoit de palier mon temps 8c de me rejoiiir,
a: difoit que le fouverain bicn confifioit dansJa vo-
lupté 5 L’autre crioit que c’efloit la pelte de la vie , 8e
qu’il faloit Prier, travailler , s’endurcir au maltée à la

peine. gronder tout le monde, 8c tacher de luy
déplaire, &avoit toujours dans la bouche ce mot
d’Hefiode , me la vertu ne le peut obtenir’ fans
travail, 8e qu” faut grimper fur le côteau. Ce-
lui-cy citoit d’avis de méprifer les richefl’es, 8e en
tenoit la pofl’eflion non-feulement indiiferente, mais

e; Cét autre les metoit hardiment entre
les biens. Aprés , combien de conuæieté parmy eux

ur les choies de la Nature! L’un pofe un vuide;
mais atomes; celui-q des idées; celuy-là des
fiibfianees incorporelles , avec une foule de ter-
mes barbares a: incônus, dont ils vous allom-
ment. Maiscequieil de plusétrange. c’en
Ëmdesmaximestomeseonuaires. ik fem-

pourtantavoir tous suifons fi bien que vous
ne



                                                                     

sa.» La .NEVCROMAN’CIE. .
ne fçavez que répondre à celuy qui dit qu’il el’t froid, A

hi à celuy qui dit qu’il en: chaud g quoy que vous fen-
chiez bien qu’il ne peut eih-e froid 8c chaud en même
teins. J’eitois donc comme ces dormeurs qui don-
nent de la tête tantôt d’un côté , 8c tantôt d’un autre,

fins f voir ce qu’ils font. Ce qui cil: de plus infu-
pox le, c’ell que confideiant leur vie , vous la trou-
vez toute contraire à leur doétrine. Car ceux qui di-
fent qu’il faut méprifer les iichefiœ , font les plus
avares , n’mfeignent que pour de l’argent , 8e ont
tous les jours des proce’s pour leurs ufures. Ceux qui
rejetcnt la gloire font tout pour elle. Mais fur tout ,
ils crient prefque tous contre la volupté , 8c en parti-
culier ils ne s’attachent qu’à elle , 8c font lus volu-
ptüeux ne les autres. Déehu donc de l’eigerance de
trouver veritépar leur moyen,j’eitois plus en peine "
32e jamais, 8c li quelque chofe me confoloit, c’efioit

voir , que ceux u’on eitimoit les plus figes , n’é-

toient pas plus hab’ es que moy en ce point. Ce -
dant,comme je rêvois la deifus jour à: nuit,il me prit
envie d’aler ’ u u’ân gîbylaqtne , confulter quel ne

Mage d’ cip e r6 e. ce u’on ’ oit
que page charmes 8c des fertilegrâ, il: ouvroient
la porte des enfers , 8c faifoient entrer 8c fortir qui il
leur plaifoit. Mon deEdn ei’toit de confulter Tiré-
fias , qui citant [age 8c profcte tout-enfemble , me

urroit enfeigner,mieux que nul autre, uelle citoit
a meilleure vie , 8c celle qu’un honnête omme de-

voit choifir. e fis donc marché avec l’un d’eux
nommé Mi unes , qui avoit de lo cheveux
8c une grande barbe blanche , 8c obtins de uy , avec
beaucoup de peine , qu’il voulût dire mon guide
dans uneentreprife fihazardeufe. Il me prit , 8e me
lava dans l’Eufrate un mois entier , felon le cours de
la Lune , commençant au lever du Soleil , le vifage
tourné vers l’Orient , 8c barbotant une longue orai-
fon , comme ces Sergens enrouez qui parlent fi vine
8:: fi mal qu’on ne les entend point. Je e toute-
fois qu’il invoquoitrles-demOns. avoir fifi

toutes

;;-’-..:u L. .-

l-ll L!

a. N H se. a 2m:



                                                                     

I La NscROMANciaI r4;toutes fes conjurations , il me cracha au nez par trois
fois, 8: me ramena, fans regarder perfonnepar le
chemin. Cependant il ne me donnort à manger que
du land , 8c à boire que du laits: de l’hydromel , ou
de fiesta du fleuve Coafpés: Nous avions la terre ur
lit, a: le ciel pour couverture. Lors que je f bien
preparé de la forte , il me mena fin le minuit à la ri. -
viere du Tigre , St m’y ayant bien lavé 8c netoyé , fit

quelques ceremonies de purification avec une tor-
che, del’oignon marin , &plufieurs autres chofes.
barbotant toujours cette longue oraifon. Comme je
fus bien enchanté 8c tournoyé , pour n’el’tre point en-

dommagé par les fantômes , il me ramena au logis ,
en me faifant marcher à reculons. Le relie de la nuit
fut employé à nous preparer au départ. Il mit donc
une Io e foutane de Magicien , 8c m’arma comme
tu vois e cette maisüe, de cette lyre, 8c de cette peau
de Lion,avec ordre, fi l-on me demandoit mon nom,
«gerççpasdire Menippe, mais Ulyflè, Hercule, ou

ce.
.F i1. o N i n r. Pourquoy cela ?je n’en voy pas la

raifon.
M a N x p r a. C’eil qu’il croiolt que nous paire-

rions mieux fous le nom de ces Heros , qui en: connu
dans les enfers, que fous le nôtre. Le jour venu, nous
deibendimes à la riviere pour nous embarquer a Car
il avoit preparé. un bateau à: des vi&imes,avec les au.
tres chofes neoeiïaires pour le l’acrifice. Aprés que
nous eûmeschargé notre petit fait , nous entrâmes
trilles 8c dolens, comme dit le Pôete , &quitans à re-

le ri . N0us n’eûmes v 4ans ,
Ë à: nous efcendîmes dans flacoïié figuline fa
Ï. d , 8c delà dansune terre deièrte a: li couvertede
1 qu’on n’y voyoit goute. Je mis pied à terre fou;

” la conduite du Mage , 8c aprésavoir creufé une foflë ,
È; nous y égorgeâmes nosviétimec, se épanchâmes le

” tout autour. Pendant touscesmyfteresnlnenoit
[a une torche alumée , 8c invoquoit enfemble tous les
;. demons,lcspeines,lesfuries.lano&uneflm,8;



                                                                     

1M La Nlcnoninfleteila haute Proiërpine , entremêlant panty fes difcours
de ds mots barbares 8c inconnus, a: criant à
pleine tête, 8c non plus entre fes dents , comme nua
paravant. Tout à coup la forcit tremble , par la force
de l’enchantement, la terre fe fend , 8c l-on entend de
loin les cris du Cerbe’rc. L’enfer peu à peu le décou-

Ëëbavcc le lac brûlant , le fleuve de feu , 8c le manoir
Pluton, qui trembloit iniques fur fou trône. Nous

entrons par cette ouverture , 8è trouvons Radamante
à demy-mort de frayeur , Cerbère aboyant , 8c tout
preit à nous devorer , mais je l’endormir» aifement au

lbn de ma lyre. Comme nous fûmes à la barque
Caron,nous faillîmes à ne point et, tout elle citoit
gaine 5 Ce n’eiloit , que gens cirez, l’un à layant-

8c l’autre à la tête, comme au myd’un combat-
Mais anal-tôt qu’il nous vit , 8c qu’i aperceut la peau
de Lion 8c la mafiüc, s’imagimnt que j’efiois Hercu- O
le , il nous fit faire place , a: nous paflâ à l’autre
Fin-fuite , il nous montra le chemin. Mitrobamnçt
marchoit devant , parce qu’on ne voyoit gante. 5c 1°
le filivois pas à pas, le tenant par le bord defthh-
tout ue nous arrivâmes dans un pré qui citait tout
plante d’ bodelk, où nous fûmes incontinent 58’
vironnez ’ombres murmurantes. Nous piffons W.

v tre , juilqu’au tribunal de Minos, qui avoit à fes W
les demons, les peines , a: les furies , avec une 10W
chaîne de coupables. Ce n’efloit , qu’adultcres am?
qucmux , maritornes , dateurs de Coui- , hypomîë,’
a: autre femblable vermine, qui trouble la. manAIhr
té de nôtre vie. On voyoit à part les ufmiers . files!
gouteux , hydropiques , avec chacun une chum w
col 8c un maillet de fer du poidsde fix vingtslîvel’Î.rs . i

Noue demeurâmes là quelque teins à entendre
defences; maisilseltoitmtaccufezpardel’hüfilu ï

»Otateurs.

. limonait. Gym-ils? mm’mVÎCWœ
planât. . k iMeurtre. Te [envient-il dcoes 0mMes qu:
En: k8 601’155 dors qu’il; [ont W1 au
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font-là nos acculâteurs après notre mort 8: les fideies
témoins de tout ce que nous avons fait au monde ,
comme ceux qui ne nous ont point abandonnez duc
tant tout le cours de nôtre vie. Minos , a ’ les avoir
oiiysôt examinez , renvoye les cou esaux lieux
deftinez aux fuplices , pour y pa et a peine de leurs
crimes. il tourmente princi . ement ceux qui le
[ont enorgueillis de leur grandeur,detefl:ant leur fait:
8c leur vanité de peu de durée , de ne s’ei’tre pas fou-

.venus qu’ils etioienthmmes, 8c mortels comme les
autres. Vous les voyez alors nuds , honteux , 8c déc
pouillez, qui oient à peine lever les yeux . 8c qui re-

dent leur felicité comme un fouge. J’avors une
joye incroyable de les voir en cet chat, 8c m’aprog
chant doucement de ceux que j’avois connus en ce
monde , je les faiiois fouvenir de leur arrogance . 8c

. du plailirqu’ils prenoient , à voir le matin une foule
de gens à leur porte, qui les attendoient à la [ortie , 8c
citoient repouifezpar leurs valets, jufqu’à ce qu’il
pleûtàMonfieur de tin-tir, tout couvert d’or 8c de
pourpre , qui miroit les uns d’un clein d’œil , 8c les
autres d’un ibûris , 8e nfoit bien obliger ceux à qui

il donnoitia main à aux. Ils ient de fe
voir reprocher leurs ven’tez. Il le p ’da la une
une, ou Minos fembla donner quelque chofe à la
faveur. Car comme Denis le Tyran citoit accufé de
crimes qtroces par Dion , 8c convaincu par le té-
moignage irrefragable des Filoiofes Stôiques , Ari-
flippe le Cyrénien vint à la traverfe , a: comme il cit
mpeâae lit-bas , 8e en grande autorité parmy les Om-
bres, illede’livra, turle point d’eitre devore’ parla
Chyme’re, en (litant, qu’il avoit fait du bien aux
gens de Leu-es. Alors, quimnt le tribunal de Mi-
nos, nous vînmes aux lieux deltines aux fuplices.
ou deiloit une chofe effroyable d’entendre le cry
du damnez, parmy le [on des foüets a: le bruit
des chaînes. Ils citoient tourmentez pèle-mêle.
Mis . vaflaux . pôvres, riches, libres. efclaves.
kmclcdifi’erentespeinË. lesuns dans le feu

ou



                                                                     

14.6 , La NECROMANCIE.
ou fur la rOüe , les autres déchirez par Cerbére , ou
par la Chimère, 8c tous deteitoiëiit leur crime. Nous ’
en remarquâmes quelques-uns de nôtre cônoill’an-
ce qui le cachoient , a; toumoient la tête de l’autre
côté 3 ou s’ils nous regardoient , c’elloit en trem-
blant , 8c avec des refpeéis 6e des foûmiiiions , qui
nous faifoient rire,fur tout,lors que nous nous fouve-
nions de leur orgueil 8c de leur prefomption. On fai-
fait grace aux pôvres de la moitié de leurs peines,
Nous vîmes aufli ces celebres criminels des Fables,Si-
fyfe, Ixion, Tantale, 8c ce’t enfant de la terre,qui cou-
vre neuf arpens de fou corps.De là,nous pausâmes aux
champs Elyfées , qui cit le fejour des bien-heureux ,
où nous vîmes une autre foule de morts , dil’tinguez
par Tribus 8e par Nations. Les uns fecs 8c ufez , qui
s’en vont preique en fumée , comme dit Homere;
D’autres , jeunes 8c plus entiers , particulierement la
Égyptiens , à caufe qu’on les enbaume. Mais ils font
tous tres-difliciles à conoître 5 car on diroit que tous
les morts fe reffemblent. Toutefois , en y prenant
gardede bien prés,on y remarquoit quelque diffèren-
ce. Ils citoient couchez tous enfemble grands 8C p6-
tits , fans qu’on pût difiinguer Agamemnon d’avec
Ion cuifinier P as , ni Terfite d’avec Nirée , car ils
n’avoient plus es marques qui les faifoient reconoi-
tre. Ce n’efioient que des Carcafl’es qui guignoient
par les trous des yeux , a: montroient de grandes
dents décharnées. Confidcrant donc ces chofes , la
vielde l’homme me fembloit comme une Cornedie .
dontlafortuneeltle Pacte, qui donne à chacun le Ï
perfonnage qu’elle veut; àl’un, celuy d’un Monar-
que, ou d’un faquin; àl’autr’e, celuy d’une jeune
beauté , ou d’une vieille ridicule. Car pour faire que
laComediefoit bonne, il faut qu’il y ait de tout.
Œelqueafoisune même perfonnechange de condi- .
tien,commcCréfus de Roy devient efclave,8c Meau-
dre fucœiïeur de Polycrate , paire du des valets
enceluy du Princes. La fortune les l ’ e uel ne
temsfouscethabitsmaisàlafiudelaCom exil,-

cun
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cunreprend le fieu , 8: redevient ce qu’il ei’toitaupap

ravant. uelques fors 8c opiniâtres , aptes avoir ni.-
té leur bali ement , veulent confiner leur dignité,
a: le fâchent quand on les dépouille , comme fi la
Comedie devoit toujours durer , 8c que les habits ne
fuifentpas empruntez. C’eit ainfi qu’un Cornedien
fait tantôt Priam a: tantôt Agamemnon , 8c devient
efclave , apre’s avnir cité Cecrops ou Ereétée. En un
mot , lors qu’il a mis bas le Coturne , ce n’eit plus
Agamemnon fils d’Atrée , ni Creon fils de Ménéoés ; ’

mais Pol fils de Caricle’s,de quelque méchant village,
ou Satyre fils de Téogiton , qui n’eit pas de meilleur
lieu. Voila comme vont les chofes du monde.

Fi L o N l n e. Maisdy-moy, ceux qui ont ces
magnifiques tombeaux enrichis de colomnes a: de
(huiles , avec ces fuperbœ infcriptions 5 ne font-ils
pas plus intimez l’a-bas que les autres l -

M a N r r r a. Non,monamy;carfituavoisveu
Maufole, avec fou Mauiblée , tu te creverois de rire 3
Il cit jeté la en un trou comme les autres, 8e ne
rien à ion tombeau fi fomptiieux , que d’offre a lé
fous a teur. Car lors qu’ùque dillribiie les

laces , i ne donnepas plus d’un pie à chacun , 8c il
ut retirer les jambes , 8c s’y acommoder comme on

peut. Mais tu rirois bien davantagefi tu voyoisles
Sampes mendians là-bas , 8c citans contraintspour
vivre , de faire le métier de Haran , ou d’apren-
dre la Grammaire à des grimaux , Eoiiez 8c foulie-
œz comme des Pour moy , je ne me pou-
voiseenir de rire en voyant Filippe de Macedoine re-
faire de vieilles àvates en un coin 5 8c d’autresde-
mander l’aumône aux carrefours , comme Darius ,
Xerxes, 8c Polycmte.

F I r. ou i ne. Turàqësmmilââgœe’trangescho-

fes,&pre.iqueinero a gmaises ,comme
’ 8: Socrate, yne font-ils P
Mesurez. ui-cyl’epromeneoommeilfai-

Bit à Ate’nes St contrôle tout le monde , criant d’or-
dinaizeavecl’alamede, Neflaor. Ulyfl’eôc les auna

K a glanda
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grands caufeurs du tems palle, qui le plaifent à fun
entretien. Il femble avoir encore lesjambcsmflécs
du poifon qu’on luy a donné. Pour Diogene, il
s’amufeà perfecuter Midas 8c Sardanapale, au res
clef uels il a choiii a demeure, 8: s’éclate de rire ors
qu’i leur entend regreter leur felicité, demeurant
tout le jour couché fur le dos , à chanter , tandis ne
les autres pleurent 5 fi bien que ces pôvres miferab es,

our n’avoir pas toûj ours la tête remplie, ont fait re-
Ëolution d’abandonner le quartier.

F l x. o NID a. C’eftafl’ez de ceschofes; dimain-
tenant ce qu’on a ordonné dans les Enfers contre les

riches.
M a N l r r a. Tu-as bien fait .de m’en faire fouve-

nir 5 car j’ay failly à l’oublier , uoy que ce fût le fu-

jet principal de mon difcours. omme j’eitois donc
lit-bas. le Magiilrat fit publier l’AiÎemblée pour les
afaires de la Communauté , a: voyant tout le monde
y courir, je me mélay parmy la foule. On ytraita
diverfes matieres, dont la derniere fut celle des ri-

, ches , a qui l-on fit des reproches de leur infolence 8c
de leur prefomption. Alors un des principaux de
l’Aifemblée fe levant , leur ce Decret : Sur ce qui me:

a e]?! reprejênté, 95 le: Riches , leur tain
fin: beaucoup de mal aux pôvre: , le: bafiümt 0’
mal-traitent; il a fmblê 6cm au Sana: à au Peuplè.
qu’qre’r leur mm , lm mp1 fil: condamné un peiner
comme le: me: 5 ùpnurleuram , qu’elle pal]?
filment d’âne en âne, pour ejlre baril: àdmfie par
le: pâtira, comme il: le: ont battu à’ clarifia pendant
leur mie, julqu’à ce que le terme fait. 1mm]; dodu!
un: cinquante millet"): , après lequel il kraft" permit .
de jà retirer. Un tel, fil: d’un tel, d’un telpâ’jh 6’

d’une telle tribu a fait ce Dard. Cette Ordonnan-
ce leüe , le Magiitrat l’aprouva , le Peuple la ratifia .
Cerbère en aboya , 8c Proferpine en bourdonna , qui
[ont les formes des verifications dans les Enfers. Voi-
lace qui fe pana ce jour la dans l’AiTemblée, aprés
auoy a j’allay faire mes afaires, a: confulter Tiréfias,



                                                                     

La Necnouanerl. in”qui eiloit le fujet de mon voyage. je luy dis d’abord
ce qui m’avait amené , 8c le priay de me dire fou fen-
timent. Alors , fe (ourlant d’une façon ridicule ,
comme c’en un petit vieillard aveugle , tout contre-
fait 5 il me dit d’une voix grêle, Mon fils, je voy bien
que tu-as uenté les Filolbfes , 8: que ne font eux

ui ont eau é ton incertitude 5 car ils . ne (ont pas
’accord de ce que tu vens fgavoir 5 mais’il n’elt pas

permis de le reveler , de peur u’on ne nous accufe
d’impiete’ devant le tribunal e Radamante. Ha i
mon petit bon-homme , luy disje , ne me laine pas
languir davantage dans un aveuglement plus grand
que le tien. A ces mots , comme s’il eût eu pitié de
moy, il me tira à part, 8c ’s’aprochant de mon oreille,
La meilleure vie, dit-il, c’eit la plus commune. C ’efl:
pourquoy , quitant là toutes ces chimeres Filofo-
es , 8c ces vaines fpeculations fur la fin 8c le principe

des chofes , 8c tenant pour certain ne tous leurs
beaux raiibnnemcns ne font rien que e fubti les im-
poftures 5 fange à vivre 8c à te réjouir. Cela dit, il le
déroba, a: rentra dans [on pré d’afphodele 5 * 8c moy, * Il fait
parce qu’il le fnifoit tard , je dis au Mage , qu’il citoit 411*150." à

terris de le retirer, 8c de reprendre nôtre chemin. Ne "MW"- -
te mets point en peine, dit-il, j’en fçay’im plus court,
8: me prenant par la’main ,* il me mena en une con-
trée plus obfcure , où. me montrant du doigtun foi.
bic rayon de lumiete, ’ i pailloit à travers une fente 5
c’eitlà ,’ dit-il, l’Oiac e de Trofonius, 8c le chemin
par où l’on defcend de la’Beocie dans les Enfers 5 Re-

monte par u , statu feins incontinent en ton pays;
M07 , tout réjoüy , je pris congé du Mage ,. grim-
pant du mieux que je pûs par ce trou, je me fuis trou.
vé, je ne fgais comment, a Lébadie; -

’K 3 canon,



                                                                     

ne I.Ca’non,ov ne
CARON, ou LE CONTEMë

’ PLATEUR-

D 1 A L O G U E
ne Canon ET on MERCURE,

Oùplufieurs autres parlent.

Il il) la profil de: dufi: du monde, d’une
v fiffll "chargeait.

Meneur-I. Boyer ris-tu,Caron, 8e
pourquoy quitant ta nacéle é:

tu venu icy-haut chercher la
lumiere? Tu n’avoispasacoûtumé de te mêler des
chofes du monde.

C a a o N.j’ay voulu voir ce qui s’y palle,8c ce que
leshommes regretenç’ tant quand ils meurent; car
perlouze n’eit entré, dans ma. nacéle 1ans larmes.

C mas l’exempledonc de ce jeune Teilalien * , j’ay de»
1M. ’ mandé de uvoir cite-un jour abfent du navire 5 a:

mayanto lapermiflion jefiiismontéjufqu’i-
cy, tres-heureux de t’avoir- deneontré; car je fuis
feurquemmemontœrastœtp ;

Manseau. Jen’ay paslelloifir, Garou; car I
j’ay qu ne commiiiion de la part de Jupiter, 8c tu
fçais qu” .ellcolére , 8c que fi je tardois trop , il me
pourroit laitier pour jamais avec vous dans les Enfers.
came tharunpied,’ comme il fitVulcain ,
mapredpiter en bas du Ciel , ur faire rhum-fuite
les,Dieux, lors que je leur oisè boire tout clop.

t
C au o N. (moy! tu abandonneroisainfi ton an-

cien amy , 8c ton amande , errant par le monde fans
guide Z iouvien-toy que je ne t’ay jamais fait tirer la
rameni pompe enpafiantla Barque , quoy que tu
(clamas robons, Mais en arrivant là-bas, mite

couc es



                                                                     

Cou.reurt.areuu. 154couches de ton long fur le tillac , 8e dors tout ton
foui , fi ce n’efi que tu rencontres quelque babillard
d’entre les morts pour t’entretenir. Cependant , tout
vieux que je fuis , il faut que j’empoig-ne la rame , a:
que je vous paire tous à l’autre bord. Ne m’abandon-

ne donc int . je te prie , mon petit Mercure; car
comme es autres chancellent dans les tenebres , je
fuis tout ébloui à la lumiere.

M E n c u x a. Tu-asenvie de me fairebatre5 mais
on ne fçauroit éviter fon mal-heur , ni rien refufer à
fou amy. N’atcns pas , pourtant , que je t’aille mon-
trer tout 5 il faudroit pour cela un fiecle , a: Jupiter
me feroit crier par les carrefours comme un fugitif.
D’ailleurs , les revenus de Pluton en pâtiroient , au
performe ne palier-oit cependant 5 8c Plaque , qui cit le
maltotier des enfers, demanderoit diminution 5 mais
il faut tâcher de te montrer le principal.

C a a o N. C’eii: à toy a voir ce qu’ilfautfaire;

atrje fuis tout neufen ce psy . p
M a a c u n a. Il nous faufilioifir quelque mon-

tagne d’où l-on puiili: tout voir 5 Si tu pouvois mon,
ter au ciel, ce feroit un nd abregé , car tu contem-
plerois aife’ment tout e lit-haut 5 mais comme tu
converfes inceifamment parmy les Ombres a tu n’es
pas digne d’entrer au palais de la lumiere.

C a n o u. Tu fçais ce quejedislà-basà ceux qui
parlent la Barque , lors qu’ils fe veulent mêler de me
donner leur avis5 car comme ils n’entendent rien à
la navigation , s’il arrive quelque tempête , ils veu-
lent auffi-tôt qu’on bailli: les voiles , ou qu’on les re.
lâche à bord 5 mais je leur commande de le tenir coy,
8c de me lailfer faire. De même à prefent , fay tout
ce que tu jugeras a propos , 1ans m’en demander mon
avis , comme in tu citois le pilote . 8c que je folle le
pafiàger 5 car je t’obëiray en tout a: par tout.

M a a c u r. e.Tu-asraifon; jeferaycequ’ilfau-
dra 5 Il ne relie plus qu’à trouver un lieu commode
pour tout voir. Le Caucafe fera-t-il airez haut , ou fi
nous prendrons le Paritaire , ou le mont Olympe-Î

K 4. mais



                                                                     

15-2 CARON,OULI .mais cela me fait fouvenir d’un deffein que je te vens V
communiquer; car j’auray befoin de ton ailifianee.

C A a o N. Commande, c’ell à moy à obéir.
M a n c u n E. Homere dit, (me les fils d’Aloe’e

qui n’eiteient que deux non plus ne nous , 8c encore
enfans, entreprirent de déraciner e mont OfTa , 8c de A
le mètre fur l’Olympc, 8c celuy de Pelion par deffus ,
afin de s’en fervir comme d’échelle pour monter
aux cieux 3 Mais cesjeunes étourdis furent punis de
cette temerité. Pour nous, ui ne voulons ,I com-

’ me eux, prendre le ciel par e ade, je fuis ’avis feu-
lement que nous roulions ces montagnes l’une fur
l’autre, pour découvrir de plus loin.

C A n o N. Et peules-tu que nous [oyons airez forts k
v tous deux pour cela?

M a a c u R a. Pourquoy non ? crois-tu que nous
ne vaillions pas bien des enfans î

C A a e N. jenedispascela; maispouren venir
à bout, il faut des forces extraordinaires.

M a a c u n a. C’elt quem és greffier, mon amy,
8: que tu n’as pas leu Homcre. Car en trois mots , ce
Plant-homme fait une échelle de montagnes, par où
-on peut grimper au ciel aifément 5 8c je m’etonne

En tu trouves cela étrange , veu que tu [gais qu’Atlas
cul nous porte tous se le ciel même , 8c qu’Hercule

prit un jour fa place pour le delaflër.
C A n o N. j’ay eüy dire cela aufli bien que toy;

mais s’il cit vray ou non, je m’en raporte à toy 8c aux

Pôetes. sM a n c u n 1:. Il entres-vermine, Gazon; car
Ëeurquey de gens d’honneur voudroient-ils mentir?

tavaillons donc premierement à déraciner le mont
Off: , puis nous metrens deirus Pelion au femme:
feüillu. Regarde comme nous avons tôt fait, 8c pôe-
tiquement. je vens monter le premier,pour voir s’ils
feront 21er hauts. I Grands Dieux l nous ne femmes
encore u’au bas du ciel 5 Je découvre à peine à
l’Orient ’Ionie 8c la Lydie 5 8c à l’Occident l’Italie

8d: Sicile 5 1’111: de Crac au Midy , a: le Danube au

’ ’: i ’ Septen-

n-
sA

i
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CONTEMPLATEU-R. 1;;
Septentri m. Il faut aler querir le ment Oëta, a: m6-
tre encore le Parnaflè par defl’us.

C A n o n. Je le veus; mais pren garde en char-
geant trop que tout ne vienne à tomber , 8c que nous
ne nous repentions un peu tard d’avoir ajoûté foy-à
l’ardliteôture d’Homere.

M e n c u a E. Ne crainpoint, mon amy, toutim
bien 5 Tranf ne l’Oëta , 8c roule deflîls le l’armure.

Voila qui va e mieux du monde. Je voy tout. tu n’as

plus qu’à monter. -C A n o N. Donne-moy la main 5 car la montée
dt un peu haute, pour un vieillard comme moy.

M a a c u n a. C’eittacuriofité, &nonpasmoy
qui te donne toute cette ’ne; car on ne peut tout
voir , &denàeurer danls a flamba; cala main, 8c

en e o tu mets e pi , pour-n’aler faire la
Eulbugtaeîd Courage ! te voila en haut , aufKÎien que
moy , le mont Paname cit fourchu 5 tu te metras fin-
un coupeau , 8c moy fur l’autre , pour une plus à no.
tre aife , 8c nous cenfidererons ce que nous voudrons
tout à loifir. (me vois-tu P

C A n o N. Je vois une fraude plaine , &un grand
lac qui l’environne, avec es rivieres plus groires que
le Flége’ton 8x le Cocyte ; Je vois aufli de petits ani-

maux qui fartent hors de leurs trous. 7
M a a c v n a. Cestrouslàeefont des villes, :8: ’

ces animaux des hommes , qui te parement petit:

de loin. »C A a o Voisptu quetu n’as rien fait, d’entaifer A

mon e urrnon c; caron n’a oit as di-
Mafia: de fi biffât mon defleirîî’âfloii) pas de
voir des villes 8c des fenils comme dans la carte 5
maisdeconoltre agui il: paire dans le monde, 8e
comme l-en s’ uverne 5 car ce matin , lors que tu;
m’as rançonné , je riois d’une aventure airez philan-

ne. Quelqu’un priéà fou chezfon voifin , a dit
Fu’il ne manqueroit pas e s’y trouver r mais lai-dei;
us , il cit tombé une tuile qui luy a cafre la tête;

N’y avoit-il pas dequoy rire , deluyvoir prometre

K r hardi-



                                                                     

.154. CARON,OULE 1hardiment ce qu’il ne pouvoit tenir? Il nous fait donc
defcendre, pour confiderer les chofes de plus prés.

M r. a c u a a. Demeure, Je [gay une recepte pour
éclaircir la veüe , que ”ay aprife aufli d’Homere 5
nous verrons s’il cil aufli bonMedecin qu’Architeâc.
Mais pren garde, quand je l’auray faite, de bien voir ,
afin qu’il n’y faille plus retourner.

fêtera] le bandeau qui te couvroit Influx ,
Tu me: album la 60mn à le: Dieux.

Œ’efl-ce P ne vois-tu pas bien à piefent P

C A R o N. A merveilles; Un lynx elt aveugle au
prix de moy 5 Tu n’as plus qu’à te preparer à repou-

dre. Mais veuætu que je t’interroge aufli en Vers ,
mmontrerque je nefuis pas fi ignorant que tu

es P

Men c un a. Et où les aurois-tu apris, pôvre

Batelier P - .C A n e N. Tune figurois t’empécherde médire
de la vacation. N’ay-je oüy Homere là-bas déba-
gouler fes Rapfodies P (if;s comme je le paffois , il
s’émut une tempête , excitée , fans doute , par quel-

ues Vers i efioîent contraires à la navigation 5 de
?orte que eptune,cn colere. jeta [on trident comme
s’il eût voulu pécheràlaligne , &fit une fi grande
tourmente , que ma barque faillit à s’enfoncer. Ce.

’ pendant. il prit un mal de cœur à Homere qui luy fit
vuider tout ce qu’il avoit dans le corps avec Scylle ,
Carybde, 8c Polyféme.

M a a c u a e. Jenem’e’tennepasqu’il te fait refié

quelque chofe d’une fi grande évacuation 5 mais fi tu
m’en crois tu parleras en Ian age plus humain.

C A n o u. Dymoydonc austantdefaçon,qui en.
Celuyvcy . qui polie tous lesautres tant en force qu’en

grandeur P -. M l a c e a a. C’efl MilonCretoniate. a qui la
Greee aplaudît duales fpeâacls, pour luy avoir
veu porter un bœuf d’un bout à l’autre de la car-

une. vC A a o n. Hé! monarny,qu’ilsauxent bien plàls

- e
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Coirrïturt.aralan. a?de raifon de m’aplaudir, lors que je le neny moy.
même , après que la mort cet A etc invincible
l’aura tenaillé; Il 1è lamentera alors au fouvenir de
ces acclamations 5 Maintenant , tout glorieux , il ne
longe à nous.

M a Ï: u n a. Commentyfengeroit-ilenunel’tat

fifigmæuP .C A a o N. Lalflbns-lelà, ilnousdenneraafièzde
plaifir , lors que bien-loin de porter un bœuf, il ne
pourra porter un moucheron. Mais qui cit cét
autre pein de majeile’: il Iemble étrangerà feu

hum
M a a c u n a. C’efiCyrusfilsdeCambyfœ, qui

a tranfporté l’Empire des Modes aux Perlès. Il vient
de dompter les AKyriem . 8e de prendre Babylone, 8:
marche maintenant contre Créfus Roy de Lydie,
afin de fe rendre maître de l’Univers. ’

C A’R o N. Etoù eltCre’fusP

Minceur. Regarde cette fortrefl’e à triple
mur 5 C’eit Sardes capitale de [on Empire. Le voila
anis fur un trône d’or,qui le à Solen. Vans-tu que
nous écoutions ce qu’ils difirflut P

Canon. Jeleveus. ’
C a a s v s. Maintenant,Solon, que j’ay déplié de-

vnmnvnmnmsmüm,&qmnwuwmumœnu
gloire , dy-moy . je te prie , qui tu crois le plus heu-
reux de tous les hommes P .

C A a o N. Eceutons unpeuoe ’il répondra.
M a a c n a a. Necrainsrien, ’ nedirapeint’de

fidfi. -Se L o N. Ilyenabienpeu,Cre’fus, quimeritene
ce nom 5 mais de tous ceux que j’ay connus, Biton 8c
Cleobis me kmblent les plus heureux.

M a a c u a a. IlveutdireleseufansdeeettePré-"
trefi’e d’A , qui moururenttous Jeux en même
tems , aptes avoir traîné leur mere funin char juil

mwuhmk hC n a a u s. Et ’en,que ceupIàbientles plus 11W

un: 5 quifentkaautmiI i
z

501.011.



                                                                     

:ch CARON,OUL! .vS e r. e N. Tellus,cet illuilre Atenien,qui dl mort
pour (en pais, apre’s avoir bien vécu.

C a r. s u s. Et moy,maraut,ne te femble-je point
heureux P

S o 1. e N. On ne peutjuger de la felicité de l’hom-
me , qu’après cette vie , lors qu’il a feurny heureufe-
ment fa carriere.

C A a o N. Courage,’Solen, tu és un brave homme
de faire ma barque juge de ce different: Mais qui font
ceux-là , que Créfus envoye fi chargez , a: qu’eft-ce
qu’ils portentfiu’ lems épaules P

M a ne u n a. Des lingots d’or , qu’il donne en
ofliande à ApoHOn , pour recompenfe de fes oracles
trompeurs qui le feront bien-tôt perir 5 car il et]: ex-
trêmement u ’tieux.
. C a a o Nzàuey ! ce jaune rougiifaut c’eit de l’or P
Voila la premiere fois que j’en avois veu , aptes en
avoir tant oüy parler.

M a a c u a a. Voila,mon amy,1efujet de tant de
quere’les . de combats , de trahiions , de larcins , de
meurtres . d’empeifonnemens , de parjures , de dan-

gers lin mer 8c iur terre. .C A n o N. (moy E pour cela? il ne reflemble pas
mal à du cuivre 5 car j’en vois , comme tu (gais , dans
la monnoye qu’on me donne pour le panage. Mais
je ne voy peint l’avantage qu’a ce metal fur les au-
tres , finpn , qu’il cil plus pefant , 8c fait courber ces

crocheteurs feus lefaix. . iM a a c u a a. Onne fait pas citat du cuivre,parce
qu’il cit trop commun; mais l’un 8c l’autre le tire des

entrailles de la terre. ’ ’
C A u o N. Tu contes-là d’étranges folies.

M 1-: n c u ne. Solen, conimetuvois, n’enfait
oint de conte , 8c r: moque de v lavanite’ de ce R0

bare 5 mais il femble qu’il rlu’y. veuille dire que .’

que chofe.- Eceutons. * ’
S o l. o N. Dy-moy , Créfus , mois-tu qu’Apollon

ait befoin de ces trefers P ’
C a a s u s. Peu uo non; il n’a int de œils

butineurs: dans (:111 tciizple. Po Pas o.

.. .v .1A I." x.- ’A’l’l

.«.. Jan-f!



                                                                     

ConrranA-rnon. unSe r. o N. Il faut qu’il y ait biendelaguenferie
dans le Ciel , qu’on y ait befoin des richeifes dela

I. die. -yC a a s u s. Où en pourroitoon trouver ailleurs
autant que dans mon Empire P

S o L o-N. Dy-moy, y croit-il aufli du fer P
C a e s u s. Non.
S o r. o N. Voy-tu que le meilleur de tous les me-

taux te manque i
C a as u s. Pourquo P
sa 1. o N. Si tu veus rependre fans te mètre enco- .

lere, tu le fçauras. miel cil: le meilleur de ce qui con-
ferve, ou de ça qui cit conferve P

C R a s u s. Ce qui conferve.
S o r. o N. Si donc Cyrus t’ataque, comme on le

dit, feras-tu des armes d’or, ou bien de fer ?

C a est: s. Defer.
S o L o N. Et fi tun’enaspeint, ontranfportera-

tous tes trefors en Babylone.
C n a su s. Ne parlons point de cela.
S o L o N. Je prie lesiDieux que cela n’arrive

point; mais tu vois par la que le fer vaut mieux
que l’or.

C n a s u s. Voudrais-tuque je fiil’ereyenir me!
’ d’or pour en envoyer de fer .2

et. ON. Non; car Apollon n’en a que faire, ,
8: ceux-cy feront la proye de quelque Pirate ou
de uelque Conquerant, qui s’en ferviront mieux
que uy. ,

C a as u s. Tu portes envie àmesricheilès, 8e
leur fais toûjours la guerre.

Mancunn. Iebarbannepeutibufrirlali.
berté du Filofofe , 8e s’étonne de luy voir mé-
prifer fou luxe 8e fa vanité 5 mais il etera bien.
tôt de ne l’avoir pas creû, lors qu’il le verra prefi:

d’eftre conduit au fu lice, Car jent ’ naguerc
Cloten , qui repafl’oitles dei’tins des hommes , de di-
foit , que Cre’fus fereitpris par Cyrus 5 5c Cyrus, par
laReine desMaflagetcss La vois-tu atomicien: nant

ev



                                                                     

tf8 (lanternon L1!cheval blanc,toute [nette à triomfer 5 8c d’autre côté,
Cambyfez le fuceeiïeur deCyrus,qui aprés avoir erré
longtemps par la Lybie 8c l’Etieple , mourra enragé

l pour avoir tué le bœqupis P
C A a e N. Il yaurabien alorsdequoy rire; mais

on n’oferoit les regarder maintenant , au milieu de
leur pompe 8c de leur gloire.
v M a n c u a a. (Lui croiroit que l’un feroit mené .
dans peu fur un échafaut , 8c l’autre plongé dans un
tonneau plein de lang , avec cesrepreches , Sarde-te;
dufang dans tu a toûjotm a]?! [i duré.

C A n o N. Mais qui cit celuydà avec un manteau
de pourpre 8c un diadème , à qui fou cuifinier donne
un anneau d’or , quîil a trouvé dans le ventre d’un
poiil’on ?

M a a c u n a. C’eit Polycrate Tyran de Samos
qui le croit parfaitement heureux , 8: ne fgait pas ,
qu’il fera trahy par fou efclave . a: livré au Satrape
Orétéa , qui l’atacheiaà un gibet; car j’ay oüy dire

tout cela à Cloten.
C A non. Courage, mafille,penlesuns,8cdéca-

pite les autres , pour eut aprendre qu’ils font hom.
mes , 8c ne lcse’ eve que pour les precipiter de plû-
haut , afin que la cheute en fait plus grande. Je riray
alors tout mon feul . quand je les verray dans ma na.-
céle, insistent cet ’ ulpagc de grandeur.

M a r. en a a. oilaeequiarrivéra; Maisvois-
tucettefouledegens,dent lesuns labourent, lesau-
tres navigent 5 les uns font la guerre , les autres plais
dent, les uns triomfent, les autres mendient P

C A n o N; Je voy une grande multitude bien oc-
cupée , 8e une viepleine de trouble 8nde mifere. On
diroit de leurs villes,uqùle ce font des ruches d’abeilles;
carchaeun afen e’g ’ en dont il pique ion voifin 5
mais j’en voy comme les guêpes 8: les frelons qui
mangent le bien d’autruy 1ans rien faire. Hé l qu’elt
ecque etttenüeobfcurequi les environne P

M a a e u a a. Cefontlesdiverfespaflionsqui les
agitent . a: particulierement la crainte a: l’apex-âme

r on:

un Ë-nrn
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Conranrnarnun. 15.9dent l’une les menace 8c les aterre , 8e l’autre les fiat:
a: les releve , les lamant à la fin comme des Tantales ,
qui bâaillent aprés un bien qui s’enfuit. Voy tu les
Parques ni filent d’en-haut leurs deilins , où ils tien-
nent ez par de petits filets ièmblables à des toiles
d’araignées, 8c demeurent fufpendus pour uelque
temsP Mais lors que le filet vient a rom re , ’ stem.
bent avec grand bruit , fur tout quand i s font mon-
tez fort-haut. Car cét autre qui n’efi: gueres élevé ,.
quand il viendra à tomber , il n’y aura que fon voifin
quil’entende. En vois-tu dont le filet cil: ataché à
celuy de leur compagnon? c’efl: ligne que leur vie
dépend de la fiéne , celuy qui a le plus long fil fera he-
ritier de celuy qui a le plus court.

C A a o N. Cela cil tout à fait planant.
M a a c u a a. Encore plus quetunepeniès, 8c

’culierement quand on cenlidere leurs occupa-
tions 8c leurs exercices,&c comme la Mort vient tram
cher-leur vieôeleurs efperances; .Vois-tu fes bour-
reaux 8c fes minimes , la pelle , la guerre , la famine ,
fiasconter une infinité de maux 8c de maladies, à
quoy ils ne fougent int durant laprof ’té; mais
l’adverfité les rév ’ avec des gem’ em’ens 8cdes

plaintes; Œe s’ils cenfideroient de bonne heure
qu’ils font mortels, St qu’aprés avoir demeuré quel-

ne terris en vie, il la faudra uiter comme un fouge,
feroient beaucoup plus es, 8c n’auraient pas

tant de peine à mourir. Mais maintenant qu’il leur
fèmble ne le prei’ent dureratoûjours, lors uel’un K
de ces mmiihesdela Mort leur vient figni et l’ -
reflduDeilin, ilsnefontpasœni’olables. 03.:an-
fes-tu que feroit celuy qui âtit un Palai:,8e qui tel-’-
files ouvriers, s’il ere oit mourir avant qu” fût
achevé? Et celuy qui réjouit decequefafemme
lqy a fait un fils, &quiveutqu’il rœfon noms
a” eiboit avettycPu’ilœpaifenpas ’âgede un.
commentfedef perdoit-il, au lieu’d’en faire de!
feux de joye P Mars le mal cit , qu’il regarde celuy de
fou voilin, quiaremponélepnnuxjeuxOlympl-

ques.



                                                                     

r de C a n o N , o u r. zques , 85 non pas cet autre u’on porte au bûcher, en
qui a fait mourir fon pere e deieipoir, par fes débau-
ches. Voistu cette grande troupe de chicaneurs 8e
d’ufuriers , qui ne fougent qu’à amaiïer , 8c avant lque:
d’avoir joüi de leur bien , iont apellez par ces tr’

ofiiciers de la mort P
C A a o N. Je vois tout cela , 8c fouge en moy-

même , quel cil: ce grand plaiiir qu’ils regretent tant
quand ils meurent.

M 1-: a c u a a. Si quelqu’un vouloit examiner la
condition des hommes , à commencer par celle des
Rois, 8c de ceux qu’on eilime les plus heureux,& qui
Emblent hors du pouvoir de la fortune , en trouve-
roit qu’il y a plus de mal ne de bien. Car (ans arler
des maladies , qui leur ont communes avec es au-
tres,toute leur vie n’efl: ue trouble 8c qu’inquietude.
Si ceux-là donc font mail-heureux , je laifl’e a juger ce
que font les autres.

C a a o N. Je te vens dire à uey je compareles
pôvres mortels . à ces bouillons ’écume que ont les
torrens , dent les uns plus petits, les autres plus gros ,
fe gmiliifent encore de la rüine des autres 5 jufqu’à
ce u’ils viennent à crever eux-mêmes , par leur ex-

ce ive greffeur. , .M en c u a a. Je trouve cette comparaiiôn pour
le moins aufli bonne que celle d’Homere , ui les
com à des feuilles 5 maisje m’étonne qu’e t fi
Mm ils fafi’ent de fi grands deffeins , 8c fe tour-
mentent fi fort pour de vains honneurs 8c des digni-

A a o N. Veus-tu que je leurcrie de toute ma
force,qu’ils quitent ces travaux inutiles,8c qu’ils fon-
gent deformais à vivre. comme des gens qui doivent
mourir. a 0 fous que vous elles ! pourquoy courez-
vous fans ceffe après les vaniœz P vous ne durerez pas
éternellement. De tout ce que vous admirez , il n’y
a rien d’immortel , ny qui vous doive accompagner
a éscettevie. , Il faut que cet ufiu-ier quite lès tre-
ors. cet amoureux (a. maladie. cet ambitieux fadi-

unité:

ËPHJI a; kr-u un.

au
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Ermite. Si je leur criois cela , 8: autres cheiks femblæ

les, crois-tu qu’ils n’en devinflënt pas plus figes i

Man c u a a. O mon amy! tu nefçaisenquel.
ellat Penseur a: la pâfiion les ont mis. Ils auroient
les oreilles fournies à tes remontrances , plus ne les
compaîons d’Ulyfl’e ne les avoient au chant es Si-

renes ne t’entendroientpasquand tuteromprois
htéte à force de crier. Il en: m7 qu’il y en a qui en-
tendent un peu plus clair que les autres.

C A a o N. Veus-tu que nous parli0ns à ceux-là ?

M aucun a. Ilferoit fuperflu; car ilsf vent
toutoequetuleurpeusdire; Lesvoisptuqui e reti-
rent en un coin pouren rire tout-’feuls à leur nife 5 car
ils (ont Mis des fots , autant pour le moins qu’ils les
bâill’ent, 8c meditent de bonne heure leur retraite.

C A n o n. Courage, Meilleurs; Maislenombre
en cit bien petit.

MERCURE. Ily’enaafièz rpouvoirin-
[truite les autres 3 Mais il cil tems e fe retirer.

C A a o N. Aprenbmoy une chofe auparavant , 8c
’e ne te rompray plus la tête g où (ont les fepulcres où

-on les met après leur mon? rM E a c u n r. Vois-races lieux relevez quifont
prés des villes,enridiis de petites colonnes a: de pyraq
raides î ce [ont leurs fepulcres.

C A R o N. Pourquoy s’amufent-ils ainfi à courono
ner &èparfumer des îerres? J’en voy, ce me lem-y
ble , qui drefi’cnt leur Ëûcher auprés , 8c qui enculent:
une folié où ils brûlent des viandes , 8c veri’ent du vin
a: de l’hydromel.

M a a c u r. a. Je ne [gay à quoy cela peut ferviri;
mais ils 1è perfuadent que les aines reviennent des en-
fers. humer-la i eôzhfumée, &boirelevinqui

et! dans ces f es. iC A a o N. Comment pourroient- ils manger
qu’ils n’ont plus de corps? Mais tu le [gais mieux
que moy; memmec’cfitoy qui les amenes, tu
vois fi on les 1mn: revenir. fautois bien des afaires ,
li]. hâloit à tout: heure ur alert m W L se...



                                                                     

:6: Cuon, ou La Courrunurun.
boire. O infenfez l vous ne fgavez gueres comment ;
vont les chofes de lai-bas; celuy qui a un friper-be a

’ .014 fifi tombeau, * cit comme celuy qui n’en apoint : On g;
P" ’H’m’ faitpas plus d’honneur à Agamemnon qu’à fou

"à v et, ni à Achille qu’à Terfite. .
. M n n. c u a a. Puifquetum’enfaisfouvenir,jete Il.
maronner le tombeau d’Achille; Le vois tufur n
leborddela mer, au CapdeSigée ,visàvisdeceluy s
d’Ajax dans le Retéen i e -

Ca n ou. Ilsnefontpasfort magni ues; 1:;
montromoy un peu ces villes dont on par e unan-
nive, Ba loue, M céne,C1eone,&Troye même 5
cari] me ouvient ’en avoir bien pailë de ce quar-
tier-là en l’efpace de dix ans.

M a n c u n a. Il y alongÆems queNinive n’ell D
plus, fans qu’on puifle deviner feulement où elle a
cité 5 mais voila la grande Babylone avec [es Tours î a!
que bien-«tôt on cherchera aufli dans fes rüines. Pour
Mycéne, Cleone, 8c Troye , j’ay honte de te les mon-
trer; cariefçay qu’à ton retour tu étrangleras Ho-
rnere , d’en avoir parlé fi hyperboliquement. Il cit
my qu’elles ont site autre-fois plus confiderables,
mais maintenant elles font toutes ruinées, car les vil-
les ont leur deltin nuai bien que les hommes; 8: ce
qui efi de plus étrange , les fleuves mêmes , comme q
celuy d’Inacus, dont on ne voit pas feulement les

veltigesdans . 3l.C A n o n. Grands Dieux, Homére! quelle hyo Î.
bole d’avoir apellé Troye , la Grande , 8: Cleone .

’enbâtie! Maistandis que nous parlons, qui [ont ..

ceux-là qui fi: batent I ÎMERCURE. LesA ° &leslacedemoniens
a: s’entretüent pour le ’eu même qui leur fer: de Ç

mpde bataille. Vois-tu le General Otryldésà
demycmort, qui dreflè lu anémie fou trofée P ,

Canon. O la folie! denepasfipvoir.
que quand chacun d’eux pofl’ederoit le Pol e
tout entier, il n’obtimdroit par d’anue usd’un
paddeterreapre’sfamort; apeure: clampait? il J

’ en

. u r4 w ».
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Des Sacnrerceeî :6;fera tantôt aux uns 8c tantôt aux autres , qui mm.
feront (cuvent ce trofée avec la charrüC.-

M e n ou a a. C’eltainfiqu’ilenarrivera; Mais
il cit teins de defcendre, 8c de remette ces montagnes
en leur place , pour n’embaraflèr par les Geografes
lors qu’ils les trouveroient à dire. Retournons cha-
cunànosafaires,toyàtanace’le, ôtmoyàmacom-
million. Adieu, je t’ira bien-tôt revoir.
I C A n o N. Tu m’as ait grand plaifir, Mercure, 8::
Je te metiay toute ma vie au rang de mes bien-fai-
teurs 5 Dieux ! qu’ell-ce des pôvres mortels ! - Rois ,
lingots, fâérifices, combats g 8c de Caton pas un mot!

DES SACRIFICES.
Il fi maque de la Religion du P4101: , à! de leur:

raflera, à partitulimment de l’abus
de: fini-gîta. 4

L n’y a performe fi mélancolique qui ne rie , en

I voyant ce que font tous les jours les hommes
dans leurs fefies , leurs ceremonies , 8c leurs lacri-

fines , 8c quelle opinion ils ont des Dieux , lins parler
de leurs vœux 8c de leurs rieres. Mais il faut confi-
derer premierement , s’i meritent le nom de Reli-
gieux plutôt que d’Impies , d’avoir de fi lâches fen-
timens de la Divinité , que de croire qu’elle veuille
dire cajolée , a; qu’elle le fâche quand on ne luy
rend pas de vains honneurs , 8c des fervices inutiles.
Car on dit que tous les mauxqui arriverent autre-fois
en Etolie , 8e toutes les calamitez des Calydoniens,
avec leur meurtre 8c la mort de Meleagre , viennent
du courroux de Diane , indignée de ce qu’on l’avait
oubliée’ enun factitice 5 Et il me femble que je’lavoy

tonne feule dans le Ciel,& qui fe plaint 8c fe defelpere
tandis que les autres font bonneclrerechezOenée.
Sioela du lesEtiopiensdoiventefii-etroisfoishen-
m,œmmefiomezelesepelle,ou]upitereltbien

L . Il ingrat a



                                                                     

i64.’ Des SACRIFICIS.
ingrat , veu qu’ils le traitent quelquefois douze inuit
entiers avec tous les Dieux à fa fuite. Car sommeil
Vend fes faveurs 8c ne donne rien pour neant , il y a
aparence qu’il recompenfe bien ceux ui le fervent.
L’un achete de luy la lauré par le fieri ce d’un 5
l’autre la royauté par une hecatombe. Celui-q im-
mole quatre viétimes pour devenir riche 5 Cet au-
tre neuf pour pouvoir retourner en fon pays ’ ou à
fille même,comme Agamemnon,pour fortir du lien.
Il y en eut un alors , qui racheta pour quelque teins
le fac de Troye par un lacrifice de douze bœufs a la!" ;
conter un voile qu’il donna en ofrande a MinchF. l° ;
croy qu’ily’ a bien des chofes à meilleur marche a il! z

qui ne coûtent , comme on dit , que le demander ! n. I
ou tout au plus qu’un chapeau de fleurs, ou bien

uelque gram d’encens. Sur ce fondements Cf)” -
I lez Prêtre d’A llon 8c confommé dans lès myllt- t

Ares, fc plaintaluy de ce que fan voyage V615 Aga’
memnon a elle inutile , 8C luy fait des reproches de l
ce qu’il foufre qu’on le me’ rife , après avoir mis en

credit fou Temple ,i ôtbrule’ le premier fur fes Au- :
tels , des milles de taureaux 8c de chévres. Apollon î
donc, touché au vif de ces reproches, empoigne L
fon arc 8: fes flèches , 8c fe chant fur les navires;
frape d’un trait ’lencie non-feulementles hom-
mes, mais les tes mêmes. Puifque nous fom- .
mes furfon fujet, voyons tout d’un tems. ce que p
laReligion luy atribüe. Je laiife à part fcs 331mm
infortunées, comme le mépris de Dafnéôt le nef-l .
pæd’Hyacinte; mais on dit qu’il fut hâny du Ciel
pour avoir tué les CyclopeS, 8c contraint pour vî- i
vre de fe lôer à Admete en Tefiàlie, 8c en F11-
gicàLaomédon, enlacompnpniedeNcptune, où l

agagnans leur miferable vie aire des briques, ils
bâtirent les murs de Troye; 8c furent fi mal-heu-
reux, que de delire payez de leurs journées.
N’eit-ce pas là une bel e hiltoire, 8: bien honora-
ble pour un Dieu? Mais ce n’el’t rienencore au
prix de ce qu’on dit de Vulcain 8c de Prometéâ.

. e

25’

il fifi

il [3.23215



                                                                     

Drs SaenirrcesÎ i6;deSatume 8: de Cybéle , 8c de prefque toute la race
de Jupiter. Car les Pôetes , aptes avoir invoqué les
Mulès , pour aprendre d’elles ces beaux mylteres ,
chantent comme Saturne châtra le Ciel fon pere ,
afin de regner en fa place , 8c devora fes enfans com-
me Tyelie , pour empêcher qu’ils ne luy en tillent
autant qu’il en avoit fait à fon pere. Œe Jupiter fut
dérobé par fa mere , qui fuppola pour luy une pierre ,
8c l’expola en Créte, ou il fut nourry par une chévre,
comme Téléfe par une biche.Cyrus par une chienne,
a: Romulus par une louve. Ils ajoutent. Œ’il dépo-
faaufli fou , 8c le mit en prifon perpetuéle, 8:
qu’il épou plufieurs femmesrôc fa fœur la derniere,
il: façon des AKyriem 8c des Perfes. (Æe fécond
amoureux , il remplit le Ciel d’enfans , tant bâtards
que legitimes, fe changeant tantôt en taureau, tantôt
en cygne, tantôt en aigle, 8c quelque-fois en or, pour
jouir de fes amours z enfin , en autant de formes que
Protée. (En enfanta Minerve de fan cerveau ,
comme Bachus de fa cuiife, où il le mit pour achever I
fou terme , aprés l’avoir. tiré du ventre de (à mere ,
a?! n’clloit qu’à demy formé , c’cll pourquoy il luy

ût faire une incifion pour acoucher , lors que les
tranchées le prirent. I s dilènt prefque la même
chofe de Junon , Og’elle engendra Vulcain toute
feule, fans la compagnie de fon mai-y , 8c que ce ma-
lotru forgeron qui ne bon e du fourneau 8c de l’en-

Ë dumc, parmylefeuôtla umée, fut jetéenbasdu
.1Ciel Jupiter , 8c tomba dans l’ifle de Lemnos , où

J il fe t rompu le col fans les habitans du pays qui le
’ teneurent entre leurs bras , comme il gambadait par

r-?

l’air , a: le garantirent du deliin d’Aitianax 3 Cela
n’em ha pourtant qu’il ne fe rompit une jam-
be dont il fera boiteux toute la vie. Encore cela n’eû-

ïs il rien à l’égard du mal-heur de Promete’e , qui pour

’- avoir cité trop charitable envers les hommes, fut am-
ché par Jupiter fur le mont Cauœfe,où une aigle luy
ronge le foye.

Mlîspour Cybéle , car il en: deformais teins d’en

L 3 Parler:



                                                                     

r66 024;] siccairàifcesî
1er, n’a-t e une ce on , 8c mere

d’îerieux œmmzaâlle cit ,gldae fe proîlgeener par la

Fry le, avec fou Atis, qu’dle a contraint par fa jalou-
fie fe faire Eunuque ? Aprés cela qui peut con-
damner les débauches de Venus 8c les amours d’En-
dymion 8e de la Lune ? Mais uitons-là tous ces
beaux mylleres pour monter au âiel , St voir un peu
cequ’onyfait. Hornere nous a rend qu’il cit d’ai-
rain; mais qu’enyentrant on e voit briller d’une
clarté beaucoup plus pure 8c plus vive que la nôtre s
(ko le plancher y cil d’or,8cqu’il n’y fait jamais nuit»

On rencontre d’abord les Heures qui font comme les
portiers, 8c Iris avec Mercure qui fervent de valets de
sied 5 Aprés vient la forge de Vulcain , ni cit pleine

e tout: forte de feux d’artifices , 8c en- uite le palais
desDieux qu’ilafait de fes ropres mains, 8c celuy
de u iter, qui ellfon ch d’œuvre. Or les Dëitez

cm ées chez le Monarque des Cieux , car il faut
1er poétiquement des hâtions poétiques , fe cour-

t pour er s’ils ne verront point monter
quelque part ela fumée d’un làcrifice , afin d’en ve-

nirhumerlagraiflè, 8tboirelefangautour des Au-
’ bels , comme des mouches. Car autrement , ils font
reduits à leur ordinaire, de Nefitar 8c d’ambrofie, qui
ne dtËlvânt à: dire fi excellens que chantent les Pôe.
ces, ’ u’ es uitent urdu &dela ’ffe.
Ils Itint admis astrofoispfes honîiiës à leurgiuable.
comme Tantale a: Ixion , dontl’un fut chalfé pour
fon net, &l’autre pour fa lafcivete’; 8c depuis ce
tems-l le Ciela cité comme inaccellible au genre
humain. Voila l’hifioire des Dieux,8tle culte u’on
leur rend y citeonforme. On leur a conflué d’ rd
des foreils St des montagnes , en en-fnite des plantes
a: des oyfeaux , allignant à chacun le lien. Aprés ce-
la, les hommes fe les font partagez,8t ont pris chacun
le leur, CeuxdeDelfesat de Delos ont pour leur
part Apollon 5 les Ateniens Minerve , comme le mot
Grec e témoigne 5 les Mygdoniens Cpbelle 5 les
EfefiœsDianeJunoneltalléedemmrtraArgœ, 8e

. ’ Venue
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De SACIJI’ICESÏ’ 567
Venus à Pafos 8: à Cyte’re. Ceux de Crete remuoit:
lent Jupiter pour leur Citoyen , 8: de plus montrent
[on fepulcre 5 cependant , nous fommes fi fors de
croire que c’efi luy qui tonne 8c qui foudroye , veu
qu’il y a lo -tems qu’il en: mort 8c enterré. On leur
zanni bâti es Tem les pour lcurdemeurc , Il: drefl’é
desllatües, faites ribla main des plus grands Seule
pteurs , qui fans les avoir jamais vars . ne je lèche,
ont fait Jupiter barbu , Apollonfansbaiëe . Mercure
en jeune homme , Ne tune avec descheveux noirs. -
Minerve avec des yeux , &ainlidureflie. Ce-
pendant, lepeupleignoiant ni lesadene, necroit
plus ne ce [bit l’ivoire des In es, ni l’or de la Trace;
mais e fils de Saturne 8c de Rée , que Fidias a tranf-

e’ du Cielen terre , pour garderla solitude de Pio
, où il effanez heureux , quand on luy fait notules

cinq ansquelque làcrifice aux jeux Olyinpi . Ce
n’ell: pas tout, car après leur avoir confirait Tem-
plesôtdes Autels , avec un lieu pour lesA rfionsôt
es Oracles, le laboureur y ménefbn , le Berger

fa brebis ou a che’vre , un autre y porte un gâteau ou
del’encens; maislepôvrequin’arien ,’ encltquiœ

pourfaire la reverence. üLors que la viétitnc albains-r
couronnée, onconfidene bien attentivement fi ellelm Ifs-Ter
n’a i quelque défaut , perdrefontems le M-de de8: peine, 8: ce uidtdepmlfâcheuxfmugmt;
puis on l’aproche e l’Autel. a: on l’égorge en la E;

fenoe du Dieu. Elle "etc des cris mourant qui
comme l ’augure du lierifice. Cepemiant . il en: écrit:
fur la porte. (hie performe n’entre dans le lin du
Afperfions qu’il n’ait lesmainx pines. lin-fuite, le
Sacifiœteur tout lânglant , ouvre l’elbomac de la vi-
âime, 8c luy arrachant les entrailles , comme un au-
tre Polyfeme, entire le cœur , uisarrofe «Gang:
tour de l’Autel , a: fait le relie e la ceremonie.

- allumantdu feu,ilyportelachévreavecfipeau,8t
labrebrs’ avecfalaine; La graille monte au Cielen
unglobede fumée, ou e e fe perd dans les nues.
LesScytesméprifinsceculÊe comme indigne de la

4. DlViî



                                                                     

ses Des SaeairressïDivinité , immolent des hommes à Diane , qui l’e
plaît à répandre le fèng humain. Mais cela n’ait en-
core rien , a mon avis, au prix de ce que font les Égy-

iens; Car d’où là veritablement qu’on voit des cho-

toutes oeleltes a: toutes divines 5, Jupiter , avec la
tète d’un belier’, Mercure avec celle d’un chien , Pan

avecuncorpsdeChévre, unautre en Ci e, en
Singe , ou en Crocodile. fie fi vous Vou ez fçavoir
ce que cela f ’fie , vous trouverez des Prêtres ruiez.
avec des Pro etes 8: des Scribes , qui vous diront.
mais à huis clos , 8c comme on dit hors d’à) Prnfmr.
Œe les Dieux pour fe fauver des mains des Géant»
vindrent cacher en Égypte , fous la figure de ces aul-
maux , dont ils gardent encore l’image en memorre
de cette aventure. Et de peut que vous n’en doutiez »
oelaelte’critilyaplusdedixmileans, dans lelivre
des ceremonies. Les viâimes y font de même qu’ails
leurs,hormis qu’ils les pleurent avant que de les égor-
ger , 8c les environnent en fe frapant l’eltomaÆh
Quelques-uns fe contentent tout lacrifioedelcs
enterrer apre’s qu’elles font glu- ’ . Pour le
Apis , ui cil: leur grand Dieu , perfonne ne fautant 3
d’eflat e fa chevelure , eût-il la perruque de Nifus ’
qu’il nelarafe en fignede dueil, lors que ce DE”
vientà mourir. Cependant , on le prend comme 115
puces du milieudu trou u i maison defline tou-
jours le us beau a cét o ce. Ceschofes-lâ. 8! 311W
(emblab es, fefont tous les jours, &font creiies du
pçuple ignorant; mais elles font fi fores qu’ellfl
n ont
H iteêtunDemocrite, l’un en leureraa
l’autrepourenrire: , Pour P

LES

mt befoin d’eitre réfutées. Il ne faut qu’un »

in

....
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. .169
LES SECTES DES FILOSOFES,

A L’E N C A N.

DIALOGUE
on JUPITER 2T nsMsncuxt,

Où planeurs autres parlent.

C’çfi me raillerie de tous: le: 863:: . de
leur: Auteur.

Jus-usa. U’oNrangecesfieges,8cqu’on
netoye par tout , tandis qu’on
aura foin de parer les Seébes,

afin ’elles donnent dans la veiie. Mercure , fa l’of-

fice Sergent, &apelle les marchands à la nne
heure , pour ne point retarder la vente. Nous veu-.
dans toutes fortes de vies, 8c à l’ufage de tout le mon-
de; Si quelqu’un n’apas fou argent comptant, on
luy feta credit pour un an, en donnant caution.

M a n c u a s. Voila bien desacheteurs, ilneles
faut pas laitier morfondre. Par où commencerons-

nous r .J u r r r a a. Parlafeételtalique;Faydefcendro
ce venetable vieillard aux cheveux lo .

M a a c un a. Làho! Pyragoreîlâsefcendez, 8e
faites le tout de la place, pour vous montrer au

, peu le.
. àurrrtrr.Cr-ie.

a n c u a a. Voicy unevie celelleôt divine; qui
l’acheteur? ui veut dire plus d que l’homme æ
Miveut cono trel’harmonie e l’Umvers, &revi-
vre après a mort P

’ u sa M A R c n AN n. Voiladegrandespromefl’es,
8: le perfonnage a bonne mine; mais que fçait-iI
prinapalement?

M a a e u a a. l’Aritbrmtique, l’Altronomie. la

L Germe:



                                                                     

170 LesSrcrnsntsGeometrie, la Mufique, la Magie ,la fcicnee des Pro:
diges; Tu vois un Profete accomply.

r. a MARCHAND. Peut-onl’interroger?
MERCURE. Pourquoynon?
Le MARCHAND. D’oùe’stu?

eracons. DeSamos. a
au MARCHAND. Oùas-tue’tudié?

’ Px r AG o a e.EnEgyptechezlesSagesdupaïs.
La Manettes! D. Sije t’achetequem’apren-

riras-tu? ’
eraoon-n.Jenet’aprendrayrien;maisjete

feray fouvenir de ce que tu-as fceu autre-fois.
LE MARCHAND. Commentcela?
Prraoo a a. En purifiant ton ame, atlant-

eoyantdefesordures. v,Le MARCHAND. Prenons qu’elle fait déja »
nette; oommentl’inflruiras-tu?

. Px race a a. ParlefilenCe; Tuferascînqans
finisparler.

DE MARCIAND. Va-t-eninltruirelefilsdç Il
Créfus. JeveusdtrehmeôtnonpasllatüezMau 3*
encore,queferasvtuapre’scelongfilenœ?
î l’y-racoin. Jet’enfeigneraylaGeometr-iesôt

hMufique. r.LE MARCHAND. Celaeltplailantqu’ilfaille
citrCViolon, avant que d’efireFilofofe! Et aprés ’

laquem’aprendras-tui " .
P’ïraooazsL’Arithmetique.
La MAitcruND. Jelafgaydéja.
P r r A ou n r1. Comment contes.tu? a
La MARCHAND. Un,deux,trois,quatre. p

.0 Pruneaux. Tute trompes, sequetucrois;qui” c’efld’lx. lettrangleparfut; aussi; fer- l q

2:21", La MA’RCHAND. Par le gnndDieu 914m, j
je n’aj jamaisrienoiiyde’plnsmerveilleux, nyde ,1

plusdrvinl. ., Pyraoonr. réscela, tuf umqu’il y: M
quatreElemens,la , l’Eau, ’Air &leFeu.

leur
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leur forme , leurs qualifiez , a: leur mouvement.

L! MARCHAND. Commun! l’ail-&lefcu
mnmœflnme?

PYTAGORE. Guy , &tres-vifible; au- s’ils
n’avoient point de forme. ilsnefe ’ent mon.
voir. Aprés tu fgaurasqueDieu unnombre, 8g

uneharmonie. ’ .L! MARCHAND. Tunousconùesd’étmnges
chofes!

PYTAGORE. Bien lus; tuésaut’œ quemnc
pamiàôeilyaentoy pl eurshommes.

LB MARCHAND. Qedis-tu! jcncfuispas
oeluyquiteparlc?

Pr T ne o n z. Tuéslemêmeàcetteheureanais
tin-as cité un aune jadis , 8e païen-as âl’avenit en d’au-

uesperlbnnes,parnnercvolutionperpetuelle. .
LIMAncuANn.dhqdmmpmœnmflm

immortel. Mais c’en: de ces chofes, dequoy

vis-tu? lPYTAOOR a. Jane I rien uîaitvie5maîs
je de toutle relie,ho isde éves.

DE ARCHAND. Pourquoy ne mangestu

yfimukfihœ! s- HP Y T A c o n a. Parce qu’ellesontguelqœchofi:
deüün;Pœmkœmaunmœnmùnlanæu -
ticsnature’les.cequcturemarquerasailëment, un.
cuprens uneveiteacquetuluylôtes lacolfe; D’ail.
leurs, citant cuites 8e fies àhLuncuncertnin

A nombre de nuits, elles [zigzagua fang; Mais, c0,
qui ci! de plus confiderable, c’quu’on s’en fut à

Aunœpmuâùduhhgfimu.
L 5 M An en un). Certestesdiièoursfontplus

qu’humains; mahdeshabille-toy 5 carjeteveus voir
mamM.ŒmùDæulüamœaflRŒœ;œ
n’en: pas un homme, maisunDieu: llfautqueje
l’adieu: à quelque prix que ce fait , confia: en

veut-on? zMnncuxz. Deuxcenscinqnantelivra.
LnM43anun.Jelesdome. .. ..;

juan;



                                                                     

372: Lerzc-rzsnes ,JUPITER. Ecryfonnom,& dequelpà’ysilelE j?!
. MERCURE. C’eftunltalien, des env1ronsde Æ)

me! w CmtoneScdc Tarente 3 r mais il n’efi pas feu], il. u
a "ffl’ [ont plus de trois cens ui l’ont acheté en commun. . ü

au fi .. . . ,han-M. ju r 1 T E n. Œ l emmement. Palmes-en un PI

. . autre. ilM l! R c u n n. Icy,Diogene :Voicy une vie mâle l!
&courageulè, une vie libre 5 qui l’achetera? 3;.

UN MARCHAND. Toutbcau,Sergent,onne 9m
vend point un homme libre : Ne crains-tu point a»
qu’on te faire un procès criminel dans l’Areop’age ? mg.

M a R c u R a. Il ne fe fonciepoint qu’on le ven- ’ ï
de, car enquelque cita: qu’il Rit, il et! toujours

libre lLi: M A R c u A N D. (Luepourroibonfaired’un
If”! fi malotru animal , f fi l’on n’en fait un foflbyeur on

9 ’ P". un porteur d’eau.

M E R c u R a. Non. mais un portier; caril aboye in
ouata! comme un chien, 8c en porte le nom. tu
tut"!!- r. R M A R CHA N D. Mais d’où eft-il ï 8c que "4;:

"-03; 5"" fiait-il faire P Laa," :2" M a a c u R a. Tuluy eusdemander. 2:5;
Mm. LE MAncuAND. ecraînsqu’il nememorh 1;)

de: car ilgrincelesdents, &meregardedetravcrs: un"
Vois-tu, comme il fronce le fourcil a: comme il lev: 3-;

kbâton.M a R c v n E. Ne crains point,il dt aprîvoifé. un?
LIMAchAND.Dequelpëyséstu,mon 7,:

lmy. t àD x o C n N R. De tout pëys. ME
LE MARCHAND. Commentcela? hi
D I o G n N z. je fuis citoyen de l’Univers. se.
La MARCHAND. Œelefltonbut!
DIOGENB. D’imîterl-lerculc.
LE MARCHAND. Œe n’as-tu donc comme :4,

luy de Lion? cartonbâton te peut fervir de ,

ac Ioncth. Ce’méchant manteaume fer-t de. z
peau cleLion, a; je fais laguerrecommeluyà des qu

mon-
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moulines qu’on nomme les pallions, afin d’en purger

l’Univers. .’
. LE’MARcuAND.C’ellunbeaudelfeinsmais

I quelle el’c ta profcflion ?

Dl o c a N a. Je fuis le Medecin de l’une, &le
Hemut de la liberté 8: de la verité.

LE MAR CHAND. Dieu te gard, maltreHc.
raut; fi je t’achete que m’aprendras-tu ?

D r o a a N a. Jet’arrachemyàtesdelicee, &t’en-
fermexay avec la pôvreté 5 lin-fuite , je te feray süer,
travailler . coucher fur la. dure , 8c manger de tout:
(fie fi tu-ns de l’argent, tu le jeteras, (i tu m’en
crois , dans la riviere. Du relie, tu ne te fonderas n
de purens ny de patrie , 8c tout ce qu’on en dit te -
liera pour une fable. Apre’s, quitant la maifon de ton
pere tu habiteras quelque vieille mainte . ou quelque
i’cpulcre , ou fi tu veus , comme moy , un tonneau.
Ta beface fera tout ton revenu ; Elle fera toujours
pleine de bribes 8c de vieux bouquins, 8c avec cela, tu
feras la nique aux richeffes, 8c dilputeras de la. fclicité
avec jupiter. Que fi l-on te foüete, ou qu’on foutra-
ge’, tu n’en feras que rire.

r. a M A R c H A N D. Il faudroit pour cela, avoir
la peau d’une huître à l’écaille, on d’une tortüe.

D r o o a N a. Tu feras ce que dit Euripide, [Tu
foufriras (ans te plaindre. Du refle , voicy le fom-
maire de ma doétrine. Il faut eftre audacieux, efl’ron-
té , gronder tout le monde , 8: trouver à redire à
tout 5 car c’elt le moyen de fe faire finira. Avoir
la parole rude, le ton de même,le viiâge renfrongne’.

lamine barbare; enfin, toute la façon faroucheêt
fiuvage 5 Elbe (ans douceur , fans pudeur , fins hu-
manité; vivre dans les lieux les plus frequentez ,
comme s’il n’y avoit performe 5 8c dire tout (cul par-

: m la foule. Choiiir toûjours en amour le plus ridi-
eobjet, &faire en public ce que les autres ont

honte de faire en particulier. w fi tu t’ennuyes de
vivre , avec un ’ d’arfenic , tu t’envoieras en

Ï l’autre monde. oilalabeatitude quejetepréchc.

I - r. R



                                                                     

r Lnus’*St.cT!3 in".27:1»: M A Roi-x A un. Ellen’eltpas humaine. 6c

me fait: horreur. , be. Dr oc EN a. Mais elle eùfacile; 340?." i
foin ur cela ny de livres ny de MW?!)c’eit chemin leplus court pour arriver a la 81°?
car tu deviendras en moins de rien tres-celebre g ’ J
fes-tumoins qu’un Savane:- ou u’lm Cfœhm’ L5

LE MARCHAND. Il ne aut FOIPË de Free? Î;
pteur pour cela, 8c je ne fçay quel mener miam I

ien fi ce n’efi celuy de Batelier ou de limant??? ’ Î
loon cit acoûtumé à dire 8c à recevorr des lulum’ j
Toutefois fi l-on en veut deux carolus, les Vo’la’ . ï.

M a R c u ne. Donne; aufli bien nous tardort-I .
d’en dire défait -, car il ne fuiroit que nous rompre "l

tête, 8c aboyer tout le monde.
Î Jo PI r a R. Qu’onen crieun autre.

MERCURE. (ailiveus-tu. ,j U r 1 r a R. Arii ippe,cét illuilrcdélnque’. .
g M a R c u R a. Voicy un morceau frian. 8C I
car, il’achetera? Œi veut mener une vre 60115:;l Î’
8: oi . ve, parmy les plaifirs Sala bonne 6mn"!u Ï

achete ce beau mignon. ,. u N M A. R c H A N D. (m’il s’avance,& qu’llnœ’ Î:

die ce qu’il (gai: faire 5 s’il m’accommode a Je] 351w Î

tenr- . . 1’M a R c u R n. Ne le tourmente pas; Car Il j
yvre . 8c mon peine à te répondre : Voy comme f
chancelle 8c comme il begaye î f:
L n M A R æ A N D. Oùcill’hommedebof’lfcml ï
qui le voudront charger d’un tel manant? Dfm- "’1’
quelle (zig-blette l Mais dy-moy, ce qu’il fgait En": a: Ï

a-quoyi en r re?
l Ma ROUE Afaireraifonâ table, &àdanièt 1’
après boire . c’en le fait de quelque riche cléhauCheâ Ë

mil entendlafauifeôcleragoût; enun mon t’ai:
un grand artifim de la volupté. n a toûiours en? ï

àAtenesouàlaCourdesRoisdeSicilc’ qu’ 1

DE"

mâiioientgrandeilat. . eLaMARCHANn. MaisquelefilefoW Il
Jeiâdoôtrine. ’ ’ ’ ’ ’ ’ ’ 4 Mir.
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M en c un E. Nefefoucierderien, fefervirde

tout, chercher la volupté par tout où elle e11.
L e M A R C a A N D. Og’ils’adrefl’eà unautrequ’à

moy, ma cuifine n’el’c pas airez bien fondée pour luy.

M r: R c u a r. Vous verrez qu’il nous demeurera.
J u P I r e R. Fay-leretirer,&cnapelleunautre,

ou plutôtces deux contraires; carilnelcsfaut pas

a R c u R R. Heracliteôc Democritesdefcendez5
î 1 Voicy l’abregé de la flagelle 8e de la folie du monde. -

5 .UN MARC HAND. Dieux! quelle antipatie!
l’un ne ceilè de pleurer ,8: l’autre de rire 5 (m’as-tu à

,4; rire mon amy î -

1e. Le.

i D a mec R l r a. C’efique tout cequevousfai-
tes me femble ridicule, 8c vous auIIi.

LnMARcHAND. uo-ETute uesainii
des hommes, 8c des chofeghutîiaines î M

D e M o c R n a. Guy 5 «baril n’efi rien del’olide,
tout cit vanité 5 l’homme n’ell: u’un concours d’ato-

mes, 8c le jouet du fort 8e de la ortune. ’
L E M A R c u A Ni). C’eii: toy-mémequiésfou

à emvagant: Mais uelle impudence? Ne «ne.
3 ra-t-il jamais de rire i vaut mieux saintier à l’a -
l . tre qui cit plus fige. Dy-moy , mon amy , qu’as-tu à

F pleurer. vH a RAc LI ’r a. C’eflquelaconditiondeshomi’
; mes me femble tout à fait déplorable , rien n’efl pet!

marient icy bas, tout cit fujet à une vicifiitude
a tuéle. Leplaifir de l’homme n’en que douleur , n
v fçavoir qu” orance; lagrandeur que lamelle. à
.I force qu” rmite’. Je regreœle pafl’e’, leprelent
d m’ennuye , l’avmir m’épouvanté , je vens dire la fin

L

les. 8c qui fe tourmenœpour neant.

du monde. 6c l’embafement de l’Univers.

Le MARCHAND. mefl-cequelemondeî
HERACLI’I’E. Un quijoüeauxolfc-

Le MARCHAND. Etleshommes?
HuRAcurR. DesDieuxmoiuls.
en MAICBAID. Ethnique . r

Hum-É



                                                                     

x76 LtsSee-rusnrrH E R A c L r r e. Des hommes immortels;
LE MARCHAND. Tu nous contes desenigJ

mes, 8c n’es gueres plus clairque les Oracles.
Hall ACLl’r a. C’eltque je ne mefouciepal

vd’efire entendu. ’ çLa MARCHAND. Perfonne aulli nevoudra
t’avoir , 8c ne 1?: fondera de toy.

H a R A c L 1 T a. Jevousordonneàtousdepleu- A;
rer , [oit que vous m’achetiez , ou que vous ne m’a- :2

chetiez point. ’ . -Le MARCHAND. L’un cil: un fou gaillard,
l’autre un fou melancolique; je ne vens ny l’ami a.

l’autre. - ’ aM 1-: R C u R a. Ceux-cy encore nous danuereront.
Jan r i r a R. Apelle cet éloquent Atenicn. . A:

en au R a. Icy, Socrate,defcendcz; V01 n
une vie lège 8c regle’c 5 qui l’achetera? - s;

ne MARCHAND. Œefgais-tufaire. V
Soan’rE. Aimer. .1;LE M’A R ou A N D. Tu n’éspasmon faiti m à:

j’ay befoind’un précepteur pour monfilss MM la

trop beau pour le confieràun amoureux. à:
Soc R A r a. Et qui peutmieux quemOY 8m :1.-

verner unbelenfant; carje ne fuispasamoum’ëd”. 11
co s, mais de l’efprit, &quand nous COIICIICI’W18 ’15,

en emble,,il ne fe pafi’eroit rien de deshonétc- .
O r. e M A R CHA N D. Cela eltunpcufiliflàc’u’ 1

taon. I l I -Soan-rR. Jetelejureparle Chien &ïcphm” 2
LzMARCHAND.Lcs laifansDicusi :1.

l So c R A’I’ a. MW! leëhien ne tefcmblcl’as :5
un Dieu .3 a: ne (gais-tu pas ce qu’efi Cerbérc’ 44115,15 if

enfers, &Anubis enEgypte 5 lànsparlerducmcn q,

Celefie? . Ï".L a A R cru N D. Tu-asraifonJcn’Ymeo’su
pas; mais encore quelle clitadoârine? . , si

S o c R A r a. ’ay formé une Republique mulet,m

8c me gouverne Ion l’es loix.
La MAReuAND. D m’en ne! 19mm?

. y q qSocRA’
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Sac RA r R. Premierement. lesfemmesyfont

communes,8cilellpermisàchacundecareffercelle

defonvoifiu. . .La MARCHAND. thuedeviendrontlesloix
contrel’adultere? .

Soc R A’I’ R. Cenefontquedeschanfons.

LE MARCHAND. Etpourlesgarqons. que!
I elltonfentiment?’
*’ Socn At R. (Ecleur baiferfoitlarccompenfe
” delavertu.
I La MARCHAND. Voilauncbcllertcompen-
felmaisencorequelsfonttes principaux dogmes?

Soc a AT R. Lesldécs,quifontlesexemplaires
flanehdetout cequi eûaumonde; Cardetoutce

T quem vois, ilyadcs modelesëcdes patrons horsde
laNatui-e.

n-MARCRAND. Etoùibnt-ils?
SoanrR.Nullepart5*cars’ilselIoientqud- ’04

quepanilsne feroient point. 4 que!" ne;
l. a M A R e u A N n. Je ne voispointcesexem- unau"?

g plaires éternels, dont tu me parles. W ’ ”
So C R A r R. C’efiquetue’saVeugledescleuxdemm.

l’efprit, maismo je voy des idéesdetoutes 016,8: le ne»,
ïï toy& moy invifih es: En un mot,je v0 tout double. 0:. - ne
’ Le MARCHAND. Tudoiseüre ’e.
5 quetués fi clairvoyant: llfaut que jet’ i

ombien me coûtera-1:41 i m fi "è.-
MRRcuRR. Milee’cusi l 1,54., [a
LE MARCHAND. Je espayerayau premierù’mifm,

v jour. . 4 «Fili-Mncuur.Tonnom? fia.Le MARCHAND. DiondeSyraoiÊ. Wffim
Mn. en R R. Emmene-leâlabonne-heine.
JunrRR. Unautre.
MRRC UR R. E icure,c’eftàtquu’od:envmt:

"l Voi ledifci le cegiandrieur, .8: cegrand a"...
Welche, 131 La qu’il cit un plusimpiequeïiu. i .

4’ ’tolisdeux enfemble, Du relie, amine de bonne* «MIT
i ou’IDPIgniàôcquiaimelanlîonneencre; L: , P”

UN
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un MARCHAND. Combienenveutm?
MRR CURE. Cinquantefrancs.
Le MARCHAND. Lesvoila; maisquejefga-

che auparavant ce qu’il aime.
M R R c u R R. Leschofes doucesêefucrées.

LE MARCHAND. Voilaqui va bien5.je luy
acheteiayùdes figues.

M R R C u R R. C’efizcequ’illuy faut.

1’ Juan-Rit. FayvenirceStoïcienalabai-belon- .5
gue, 8c aux cheveux courts.
- MRRCUR R. Tu-as mûron; car toute la plait
l’atend. Icy ChrLlîppe. Voicy une vertu con om- z:
niée, ou plutôt Vertu même; Le cenfeur 8x. le Ç
grandmt uedesaâioushumaines, quieilluyfeul Le
toutes clic es.

u N M A R c H A N D. Commentl’entens-tu?
M R R c a R R. C’en qu’il cit luy [allèges 11(1th

éloquent, beau, juite 5’ 8c ainfi du relie. l
L a MA R c H A N D. Heitdoncauflidetousmtr

tiers? lI M R R c u R R. Illefemble.
a. R 1M A R c a AN D. Dy-moy, monamy,nefo

meupoint fâché de fervir?
Cu R x si r r R. Non5carcelan’eflrpasennôm

pouvoir , 8: cequi n’en pas en nôtre pouvoir , en În’ :f-

dilïerent. . .r. R M A R c H A N D. Jenet’entenspoint.
C H R r s 1 P r R. Qoyj tunefçals qu’ili” :1

des chofes principales, 8c moins princi î v
La MARCHAND. Encoremoins. , ’

’CHRYSIPPE. C’en: quetun’aspaslafaculté
1 compreheniive, 8e que tun’épasaccoûmmé’anœ

termes 5 Mais quand tu auras apris la Filofofie , tu ne
fgauras pasièulement cela , mais ce que c’en: qu’aCCl’

dans: d’aCcident. * ahi ’LR ARCHAND. A ce ue
dignifie 5. surmulots mendiât??? q

Con tu" R. Rien affiche ne tu riel:
v Quelles; fiquelqu’unvenoita . enneige

il
p:

q

i

i1
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be , dont il fût déja dh’opié , la premiere blelïure fe-

roit un accident,8e la feconde un accident d’accident.
LE MARCHAND. [agrandefubtilitél mais

nef ’ turiendavantagei; ’ .
BRYSI PPE. Je fgayfairedesfilflsàprtndre

ï les hommes.
Le MARCHAND. Comments’apellent-ils!
CHRR:1RRR.Desfyllogifmes.
LI MARCHAND. Ilfautquecefoitunoué

v fortfubtil? . .BRYSIPPE. Voieyquelilefi5As-tuunfils?
LE MARCHAND. Pourquoy?
Cri-R xs x P? R. Siuncrocodillel’avoitpris, 8c
’il eût promis de le rendre , pourveu qu’on luy pût

ire ce qu’il a refolu d’en faire , 03e repou-

1’ droiHu? .LE MARCHAND. Je nefçay. épon pour
moy, je te prie, de peur qu’il ne le devore.

CHRxsrærR. Necrainsrien; je t’a rendray’ d’autres chofes bien plus fubtiles, 8c de plus argu-

ce

Ëkw

l

il

I

il

mens,commeIeMotflômm-, IeDmium. 121:5".
&kquu.

LR MARCHAND. ŒelleeficetteEleâra?’
C H Rx s l r r 2.1.3 fille d’Agamemnonficelebre,

quif ’tenmémetemsunechofe, &nelafçait z
Car fçait qu’Orelteefifonfrere,maiselle.neËt
pas, q eceluyquiefiprefent, cil Oreibe. Pourle
Mafiue’ilelt tout à fait incomprehenfible.

moy: Tucônoistonpere? . .LE MARCHAND. Œumdmiœ?
CHRxsnrz. Sijetele prefentois 111351516.

’Ë Demis-tu?
r.R MARCHAND. Ogejenelecônoispoint.
CHRrsnra. fichoisdonctonpere, Sera

uelecônoispas? i1.2 MARCHAND. Nullement; carqu’onlh
ucjcleconoltray: Maisencœe, quel et! le

hitd’uneSciencefiadmirablcs Etbnqueniy fe-
mmivôacomeutvimstut

’ ’ M a. Culex-



                                                                     

r80 Les Sacres DRs I. C H R 7 s l r r R. SelonNaturesMaîsilïautbitn
travailler auparavant, &s’ufer les eux fur devieux -
manufaitstout Yonne-R; lire egros commen- î
tains, a: a destermesbarbarcs 8e inconnus. e
Avec tout Cela , on ne (gaur-oit dire fans s’efire le

i purgé le cerveau trois fois avec de l’elle re. ’ à
L R MAR CHA N’D.’ Celaeflgrandêcgenereux; e

mais d’ei’tre un pâle ufiirier comme tu és , cela cit-il
d’un homme quia pris trois fois de l’ellebore , 8c qui -ï

a une vertu confommée ? fiCH axer r r R. Oüy; car il n’apartient qu’au NE

fige de faire profiter fou argent. ’
La MARCHAND. Pourquoy? ’ g

I C HR x si r r R. Parce qu’il n’apartient qu’àlny il

detirer desconfcquences, 8c que l’interell dl une 1-
confequence du principal. Par la même raifon, il 15
peuttirer l’inteœit de l’inter-cil, comme d’unecon- "

faquence on en tire une autre 5 Et cela le prouvepir
ce Syllogifme hïpotetique, fi le premier luy apni ’-
’ent, aufli fait efecond. Or le premier luy apar- l

tient , Ergo le fecond. A
i. R MA R C H A N D. Il faut direlamémeclioi’e -

dgl’argent que tu prens ur infimire la jeunell’u l5
Qgeleiagepeutfairepro tdetout, se même (lek

Vertu î ï:CHR vs! r r R. Tul’entens; mais ce n’eftplî il
àcaufede moy quejele pneus, c’eil à caufe demol il
difizi 5 Car commeil en: lus honêœlde donne! ï

ne erecevoir, ’ene e d’élire eprenenh ï
gfin qu’il foit le dgnneur. Pas - î

r. R MIL Ë peu A N D. Mais vous diteslecontm; ’-

re, uecîilceille eur.8tlemaltre T:
dmàrml’infiîuifint? m * «

CH R x: r r r R. ’Tufais le railleur, mais prient
garde que je ne te perce à jour d’une demonftn- ’v

tian. ’ r

a si z

i LR MARCHAND. ,Et ’enarriverR-t-il?
. CH IY sa: r r R. Honte, ilence,coufufion5carfi1
levaisprefentcmentdetechangenyenpiem. l

Il!
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1 La MARCHAND. Comment cela; éstuun

l CHRYSIPPE. Voicycomment, Lapierreeft

buncorps. . . rL! MARCH’AND. Ileltvray.
,5 CHRrsipra. Unanimalelluncorps?
a: Le MARCHAND. Sansdonte.
Li. CHRrsirrR. Tuésanimal?
* Le MARCHAND. Celas’entend.

CRRstRRR. Ergotuéspierre?
LE MARCHAND. Nullement5maisjetepri’e,

zen-moy ma premiere forme. *
si CHRstrrR. lleltaife’,Nullepierren’ellani-
à. ma], Tu ésanimal , Ergo’tu n’altpaspierre.

la LE MARCHAND. Grandmercy,jecommen-
fiois déjaâfentirdufroidauxj bes, &avois-peur
fl d’eihepetrifié comme Niché; ela fera mule que
j: je t’acheteray. Combien en veut-on 2
.. MERCURE. Cente’cus.

Le MARCHANDJLesvoilap
MRRCURR. Estufeul? . .Le MARCHAND. Non; touslesBanquîers

,.y on part. ’ A” IMERCUR R. Ilsfontengranduombre,8cbien
1: capables du unifièrent; Il’car ils font forts a: ro-’ origa-

.Lhiflses. - » 9mm;JurrrRR. Ne t’amuièpoint; Publies-en’un’l’l’fl”

autre.
’ MRRCUR a. Iâho!l’eripateticien,delîzendez5

I,Voicy le beau, le riche , lefçavant, le doux , lefage ,
r;leniod’eré5enunmot,convenableailaviehumaine,

6:qu plusdhdoublo.’
a, UN MARCHAND. Commentcela!
fiMBRCUR R. Il fembleautrededansque

dehors , c’elt pourquoy fi. tu l’achetes fouvien-
toy de diitinguer entre l’homme exœrieurrôc l’in-

4 La MARCHAND. Œelsfontfesprincipaux

38? A-M 3 MRR-



                                                                     

sa; . Les Sacres ne:M RR e u R R. 0351p troisfintesdebien,ceux :
du corps, de l’efprit a: de la fortune. , I i «T
’ D-R M’A R C H AN D. Celaefihumain.Combien ï!

me coûtera-Cil? .1MRR CURR. Cinqcenslivres. f"
r. R ’M’A R c H A N D. C’eflbeaucoup. If

I MRRCURR. Cen’ettpastrop; carilfemble Il
avoir de l’argent caché, à: tu ne te f urois trop hâter I a

de l’emmener , para qu’il y aura fieu des encherif-
feurs. D’ailleurs, comme il n’ignore rien , il t’a- P
(matira Combien vit un moucheron 3 jufqu’à quelle :1

profondeur les rayonsdu Soleil penetrent la mai il?
quelle et! l’ame deshuitres. 8c mile autres curiolitez. Il

L E M’A R C H A N D. Dieux! qu’ileltfubtil. 1;
. M R R C u R R. Il fgait bien encore d’autres chofe g:

. curiales , Commentfe forme l’enfant ’I
ventre delamere 5. ou: l’homme Cil un animal l1- à;
fiPIC,êtnonpasl’ânc, qui nefçaîtnirime’mbâm!

ni Ranger. .r. R MA R C HA ND. Voila un fçavoir admira. Îz
Ne, &furtout, biennecefiàire! Tien , voilatœ li

JurrrRR. (hercha-i1? lM R R, C u R R. LeSceptique. Defceudehl’yrm "
il le faut hâter; car la preiI’e s’écoule. w V03 à

celuiæy? .U N M A R CH AN D. Moy z Maisdy auparavant»

que fçais-tuJ’yrron? ’ I
.-PrRRoN.Rien. ilEMARcHANn Commentrienî Îï
.PYRRON. l’arcequeje ne fçay pas filma” il

s’ilyaquelque chofe au monde. ’ 4 15
La MÂIÂCHAN’DNEtncfiliS-JCPRSÎ

PRrRîRoN. Jenefçay. . * .
ùRMRRCHAND.’Ettoy?- i 1’
tilla". Encoremoins. p ’ne MARCHAND. Dieux! la plaifimte un.

made! thueveulentdirecesbalances? i
PXRRoN. C’eitpourpeferlesraifons61331:1:t

. ’a i

f!



                                                                     

H

f

FiLosoRRs;AL’EN.CAN. r8;
d’autre 5 8c après avoir bien peië 8c confidere’ tout, je

trouve que je ne fçay rien. v s a v
u N M A R c H A N D. Es-mauifiexnavagantdans

les mœurs , que dans la doétrine , 8c ne fais-tu rien

avec ordre i -
P v R R o N. Tout5. hormis que je ne pourfuis

point un fugitif. P , I P La Kari-
LR M A R C H A N D. Pourquoy? ’ zig" "F
P x R R ON. Parce que je ne fgaurois aprehen-

der.1- , , Î "13539LR M’AICHAND.JCICC1’0 5cartuésaffezpe-G’Çpgjm

fiat 5 mais encore quel eil: lebut e ton fgavoir P bade, ,
P x R R o N. Ne voir, nin’oüir, ni D’entendre. "a 1.3.55.
L R MA Re H AN D. moy! eilre fourd 8c a-concevoir

veugle! - PM-P r R R o N. Etaveccela, perdrelefens&larai-4F°vZ’b’:f
fou, a: n’eût-c en rien difcrent d’un vermiil’eau. c I

i. R M A R C H A N D.Tu merites que l-on t’achete i
ur ta rareté , comme une piece de cabinet 5 Com-

ienen veut-on? ’ .M R R c u R R. Vingt-cinq francs. . I i
x. R M A R c ri A N D. Les y’oil,’.Hébien l quedis-

tu maintenant ? n’es-tapas â’moj î ’ "

PrRRON.JCneii;ay.."’ i . I
x. R M A R e H A N D. Cela’ell pourtant vray,l’ar-

gent cit conté, 8c la marchandife livrée. .
P r R R o .N. Je ne me determine point, à: tiens

toujours la balance égale. p
L R M A R CH A N D. Cependant, ilmefautfui-

vre; Icarje t’ay acheté. -

PYRRON. (Æilefçait? , , .Le MARCHAND. IeSergentStlesaŒfians.
P r R R o N. Ya-t-il quelqu’un icy? -
LE MARCHAND. etc leferaytantôtbien

(gavoir en te faiiànt travai 1er à coups de bâton. 5
M R R C un R. Suy-le,iànstantconteiber: Ade-

main, Meflieurs, que nous vendrons la vie «tabour-
geais a: des milans, 8: autres de moindre étaie.

M4. LEO



                                                                     

184v- "LEIPÏE’scKEéRs

LE. PESCHEUR; ou LA
I VENGEANCE.
D 1’ A L o a U E

on Lueur: n- mzs Fuosonas,
I Oùplufieursaurres parlent.

Il fixai]? ce qu’il a à: contre?" Filofofi: . 59W
me n’a-7m en dtflèin que de Parler dune: qui!

v Mill-m de ce mm. ’

tSooan-rz. 0mn, donnc,âb°nsc°
. ’ de mots a; de pierres ’ m

. cétimpofleur: Prenons .qu’xl ne nous échape; Boute Platon, Bout: Chl’Yfi

gâtChoquons tous enfcmblc; (a: le bâton a?
c s’armmt d’un Commun accord conne Cl"

commun enncmy 5 car il n’a é né PCTÏ°Pm
QÎdt-ceAriIfippe, tulanguis? Œe trfouvcmflle
hmm-c qu’il t’a faite, [me à t’animer 3113 Vcn’

.C’efl à ce coup , Diogene , u’il faut mét’Êk t t

ltonenœuvre; a: montrer ce élue tu [sais faut.
Courage,Ariflote, doublons le pas. Bon, le VOÎh Prix
Nous te tenons , méchant , tu ne nous échinas Pas
Onteferavoir toutà cette heure quelles gens tu? z:-
ofl’çnfez? Dequelle mort 17: ferons-nous 1110?"?
manse: n’eitpas aflêz d’une mort, il faut TA”! en
fonfrç paginés , pour reparation de (on crime à Ë:

"ment ’ce ni r0 nionne la me au ’
na, msferoîtpasfi:1 1:0 PC oP L A 7 o N. f: fuis d’avis qu’on luy affadie la
yeux. &qu’on uy coupela langue, puis (111’013, le
mettencrmx, a rés l’avoir bien foücté 5 Œet m

fumable, Emped e!

- E M P 3’



                                                                     

ou LAVzuoentcn.’ 18;
E Il? n no on a. Il le faut jetertoutvifdans la

fourmife du mont Etna , pour luy aprendxe à parler

de ceux qui valent mieux que luy. .
P r. A r o N. Metons-le Eutôtmpieoes, comme

Pentée ou Orfée, afin que n en ait fa part.
L u c l a N. .He’! pardon,Meflîeurs! jeveusen

conjure au nom de la Fiiofofie.
S o’ ç n A r 2.. Point depmion, moynmy; Iln’y,

groin de focieté entre l’homme Scies bettes Pirou-

es. -L u c r au. Suivez lutât le confeil d’Homere:
Prenezhrnnçonduapti , à]: laiflêzuler. ’
- P r. A -r o n. Tugasbeaudire; tunenouséchape-

r35 P35-
L u c 1 en. Sil-10men: memanque, j’auray re-

cours à Euripide: Ne réjnezpoint lapina à muffin-
Me , qui implore qui!" Afifimu.

P 1. A r o x: Maisilditenunautrcendroit, on:
r celuy uiafait lemal, fe doit refoudreàlefoufxir;
" 8: e fin de halomnieefll’infelicité. .
v u c x E u. Puis qu’il n’y a point moyen d’écho;

per, dites moy pour le moins ce que j’ay fait P .
PLA’I’O u. Tu le demandes .»mécha.nt, a

- nous avoir vendus comme douves; nous qui ne om-
- mapnâfeulementlibres, mais ni afranchiflbns le;
autres 3 Tu nousvois donc ez pourtirer ven-

de cette-injure . après avoir obtenu de Pluton
i un jour de répit pour te venir perfecuter. Il n’eltpasu

jufiu’à Pytngore qui n’en ait voulu une, le vois-tu
1j en ce coin qui ne dit mot i

’L u c1 a N. Je commence à reprendrehaieineg-
ï ou je fuis afTeuré que vous ne meferez point de mal-

pourveu que vous me vouliez écouter. jetez’oeer
pierres evous avez amaifées, ou les gantiez-plutôt
pontentpiderœuqui le meritent. x t -

P r. A r o u. Tunnus cajolesenvain poudrerez:
de te fimver. Il faut quetuvétes unpourpoint de

a pierre, comme dit Homere , pour mon des cri..-
mes que tu-as commis. ’

M y L u c x a n.



                                                                     

a
* Tirant;-
n’r (9’ Eu-

n.
rl’au, de

lancer le
javelot.

186.11: Pasc’uzux,L u c i un. Moy, MefiieursPHa! netraitez’
fi vôtre bien-faiteur , qu’on ne vous accule d’xnà
gratitude comme les Filofofes de ce teins-q. Vous

perdrieztmp à ma mort. .
Pr. A ’r o n. a jamais oüy rler d’une fi

grande infolence? a la fin il nous era croire que
nous luy femmes fort obligez , pour nous avoir veu-

dusâl’encan. l i ’Li) c 1 en. uelle a ence a-t-i ne jevous
a e voulu chigna moyPÎrqui vouz dois toilit ce ne je
gay 8! ce que je vaux , c’efl: dans vos ivres «

que j’ay puifé ma do&rine, 8c dans ce divin pir-
terre que j’ay cueilly les fleurs dont je fuis pare. Il

faudrmt ne je fuira plus brutal que ces
res il qui ataquerentà Apollon 8e aux Mules, alites
avoir apris d’eux l’art de chanter , 8cceluy de me:

de l’arc. IP L A r o n; mon un trait detaRetori ue; car
on dit que tués grandOrateur. Maistue’s hum!
plus cougable," que tu te fende nos armes confit
nous-m mes, &que tu jetesdepierres dansune!-
din où tu as cueilly des fleurs. .

L un r un. Jen’œifejamaiscreûquedefiGrands
hommes fe fuirent laifi’e tmnlporter. à. la colere fur
les bruits de laRenommée.Pour le moins ne me con-
damnezpas finsm’oiiir, &faines qu’on jugenôtre

procès formes de laJuflice; Convenonsdu
u teins 8c du lieu 56: puis , vous parlerez l’un iJ. lEntre, outousenfemble, &jer’ ndrayàtous

les chefs de vôtre acculâtion, a: acqm œray au juge- v
ment quel qu’il puifi’e me. (me il je ma eau: :
1è, jenevtuâpointd’aun-erecom e, fmon,que
vous tourniez vacarmes conne ceux qui vous ont w

animezcontremoye . - sP 1. A 10 n. hemqueoefokdonner à un imo
poilent le mojen d’échapu, nous voulonsbiente
permetredctedéfendre, pourveu necefoitdevant

unJugequi ne mioitpoiut f pe&.
cirons-nous?

’ Lumen.



                                                                     

T" R- 3 L: i-l

Pli-ri hÏr’TI a .

on LAVINceancz.’ r87
L u c t l N. La Filofofie.
PLA’ro’N. Maiscllene teflre &partrc’

mtenlërnble; ardefielleâîrlirtuascgii’reîeiëeen n6-

tre performe. *L u c 1 n N. ’J’ay tant de confiante cula. bonté de

un caufe, que je ne craindrois pas de prendre pour

j mes ennemis. . - I. cL a r o N. ue ferons-nous, Meilleurs, nous
ne pouvons refiler es offres fi raifonnables.

Soc RATE. Il le fautprendre au mot, &luy,
donner audience; Car linons le condamnons fans l
l’oüir, nous ouvrons unelngàe porte à la mlomnie, 8c
je neifçaurois que répondre mes enquêteurs. s’ils
venoient à me reprocher ce crime.

P r. a TON. Tuasraifon; AlonstrouverlaFiloa
fofie, 8c luy demander juitice.

L u c r g. u. Courage, Meilleurs. voilaquieltbien
plus raifonnable ne ce que vous vouliez tantôt faire;
Mais où dl-ellei a: je ne vous cele point qu’ilya
long-teins que je la cherche inutilement. lJ’ay bien
trouvé des gensqui fe vantoient de fçavoir e lieu où
elle le retire , 8c qui s’offraient de m’y mener i mais
j’ay rec6nu àlafin qu’ils ne le (gavoient pas mien!
que 1:3]. Oâîlqueæfois j’ay ei’céen des lieux, où
laon ’ oit qu’ e eitoit, 8c j’en voyois fortir des Per-

ibn I fort venerables; Mais en entrant je n’ay
trouve au lieu d’ u’une courtifine plâtrée 8: faire
déequi tâchoit de er (on afièterie fous une feinte
n’eglxgence; mais (les aâionslafaifoient afl’ezreco-
noître 8c démentoient (ès paroles ; car elle aimoit les
cajolais: 8c les prefens , 8c, faifoit plus d’ella des
61:31:15 ’ que des nuiras. D’ailleurs , quoy

u’ utfonn i ’ ,e eportoit’desparuresfic
s mît-1cm fousË je me retiray donc de-

bonne heure. depeurd’eflreprisienfesfilets, &eus
pitié de ceux,qui milieu de la Pilofofie, n’embrafl’ut

que [on fantôme. -’ nPr. a r 011.11 eflmyque fivdemeure n’efi pas
connue detout lemonde,maiselledoitpafi’ericym

retour



                                                                     

r88 Lansc’nsun,retour de l’Amdemie, pour s’ale’r promener au Pari

cile. La vois-tu qui vient avec une façondouceac
modefie ? On diroit qu’elle medite par le chemin ,I

tant elle marche lentement. . . -
L n c’r a u. j’en voy pluiieurs qui ont fa des

marche 8c l’a contenance 5 mais nous la reconoi-
trons bien à les difcours , 8c encore mieux à fes

raflions. AL A F u. o sont. u’efl-ceci,mesamis,vous
eut-on fait uelque’afront la-bas que vous elles venus
icy? quie cet homme que vous-traînez? Bit-ce
quelque voleur , ou quelque alliifi’m ?

P L A ’r o N. Non, mais unmonllre , qui n’efipas
digne de vivre, pour s’elire ataqué àtoy que tout
l’Univérs refpeéîbefit nous avoir dit des injuresà nous

qui femmes tes difciples.
. .- L a F r Los on r s. Ilnefaut pasprendregardc

aux paroles, mais aux actions; Ne voyez-vampas
que je ,foufre tousles jours que la Comedie me de;

A chireen plein Te’atre; Car comme les vents alumrut
un flambeau au lieude l’éteindre, les faux rapom
redoublent l’éclat de la vertu , 8c font briller davan-

lumiere. Comment elles-vous devenus. fi,
chagrins 8c li colores en l’autre monde, vous qui
criyez tant contre les pallions en celui-q æ r
* Pnarou. La Renommée nous a aporté jul-

qu’aux enfers, l’afront que celuiæy nous àfait, à:
nous en a tirez pour venir venger cette injure.
.LA FlLOSOF! s. Il nefautpas lecomiamner

fans l’oüir ; Œe répons-tu à cela,’mon nmy P

L a c r E N. Œe j’ay eu biendeplap’eine, divine
Fille du Ciel g à les faire cpnlèntir àte vouloir reî-

dre uru a no n’in’ ait ueto ca ce
décoPiÎvi-ir! lagîeri26, gilde convyaincrqe le mîuÏÆgc.

P r. A 1- o N. Tu la cajoles maintenant , deteilablc»
après l’avoirvendiie au plus cirant-pour deux ces

rolus. . . .LA FrLosoris..Prenez dequecenefolt
pas à moy qu’il envenille . mais maux qui simien:

de mon nom. f L va

.. a. L4 v; a...



                                                                     

OULAVBNGIÂNCE. .189
L u c a a N. Tu le (garum tantôt, aptes nous avoir

oiiis 5 Alons feulement à l’Aréopage ,I ou plutôt à la
forterefl’e, pour decauvrir de plus haut ce qui le pallie
dans la ville.
s LA Fi Loson a. Atandez-moy au Poecile,

mes.eompag’nes, je reviendray bien-tôt vous trou-

ver. v ’LUCIEN. Ogil’ont-ellesï ’
1. A FIL o so r 1 a. Cellequetuvoislirobufte,

A c’ell la Vertu , la Science marche devant , fuivie de la

Vcrite’. -L u c r e N. Où cillaVerite’? ’enelavoypointn
1. A F r 1. o s o FIE. C’ellcelie-làqui fecache 8c

ni ne veut pas qu’on la voye. parce qu’elle en: niic 8c

ornement; [mais regarde de ce côte-là, tu la

verras à demy. y l ’
L u c 1 ne. je la découvre à toute peine. Mais

uoy ne les ménestupas avectoy pour rendre
a compagnie plus complete 2 outre qu’il cit difficile

lamelles de nous bien juger , ô: que je vens prendre
la verité pour mon Advocat.

L A FILOSOF r a. Suivez-moy , mes dictes
lieurs 5 car vous avez uelque interell: à la mule.

LA Ventre. Acz-y vousautres; car-pour
à moy il y a long-’tems que je fçai ce. qui en cit , 8c que

je ne me mêle plus deschofes du monde.
L u c x n N. Mais. tuésneceflaireâlajultification

- d’un innocent.

s

n

à

r
a

. 1. A V12 n tr a. ŒelaLibertédonc viene avec
moy, pour m’allilber au jugement d’unegerfonnc
fieu en peine pour l’amour d’elle ,* 8: que Raifon

cure.
L u c l a N. Nousenavons’befoinaufli , carnous

avons afliu’re à des gens qu’il cl! difiicile de convain-
cre , parce qu’ils trouvent toujours quelque échapa-

taire -L a V e v. r r a. Œ’elle’vienne donc, Scamcne
V avec foy la Demonlhatron. Suivez-moy toutes,puii-

que vouseftesneeellàiresau jugement. A

. ’ Il l-



                                                                     

190 LlPlchlvlsAnis-tors. (béryl nôtreadverfairefevmt
(cuir contre nous de Verité?

LA Fuosone. As-tu peurqu’ilnelacor-

rompe! n .PLATON. Non; maisileltfortanificreux.
.. LA F1Loson E.-ll ne fçauroit rien faireen

prefencedelaVertu, uitientlabalanœimflSCOW
-mentelt-cequ’ils’ape e?

L u c 1 e N. - Parseliade, filsd’Aletion, &d’Elcn-

xicléc. -LA FxLosor-n-z. Œeleltl’onp’dys? v
LuciaN. LrSyr-ie résde 1’ ufrate; (Æofl

tu t’en étonnes. Il y a p ufieurs de mesparties dont --
bagne Ire-ars moins barbare. Iln’importe que :::
la langue foit 1 pure, pontveu que la doârm’ e le

oit. ’La F r nos o r 1 a. Dell vrajv; maisquellCdi
ta profcllion i car il cit befoin de le fgavoir.

L u c 1 1-: N. C’efl: de dire laverite librementriî
il 04 , à de convaincre l’orgueil 8c l’impoflure. ’

peu pre:
e

LA FILOSOFIE. Tufaxsunmétierbiendfl-
- fig" a", gereux, 8c qui a beaucoup d’ennemis.

lignifie. LUCIEN. Illeparolt bien; car’je fuis de’jacn
danger pour ce fujet , 8c comme j’aime la lin: licité ’

a: la verité, autant que je hiii le menf 8: 311° l
gance , je trouve bien plus d’objets de ma in: a (il!e
de mon amour.

LA Fuoson a. Auili ces deux chofean
font-elles qu’une, quoy qu’elles Went doubles; ..

E17? si

12-" IL I: :-

c’cfl pourquoy elles ne doivent point dire reparties; .2.
L u c 1 e N. Tu le [gais mieux que perfonnegmags fit:

il cit vray que j’abhorre les méchans autant que j’ak f;

me les gens de bien.
1. A F 11.08 on i2. Puifque nous voicydevant

le Temple de Minerve, Œe laPretrelTe range les ’
fieges, tandis que nous entrerons pourfaire nôtre

priere; . -LucrnN. jeteprie,grundeDëefië5commetlg
decauvres tout duhautdetonTemple. demandera

ecou-

Il

si

il
r1

i
tu



                                                                     

l ou LAVnNoulNclJ 191découvrirla fourbe 8c l’impoiture. Tu fçais combien

men voistous les joursquifeparjurent, ileltœms
. que tu les châties. Œe li tuvois que le menlbnge

l’emporte fur laverité , donne moy pour le moins
ton- mirage pour contrebalancer celuy des autres.

. LA F 1 Los OFIE. Nousvoilaalfis,oommen-
l pans; (me les Filofofes choilifl’ent q u’un pour

porter la parole , car ils ne fgauroieut par tous en-
5 lèm’blc 5 Et quand il aura achevé, l’accuféparlera à

- Ion tour. ’
L us F1 Losor us. Œiprendrons-nousPC’efi

g! àtoy Platon à nous défendre , sur tu-as l’efprit fabli-
j- me 5 8c les raifons fortes a: prenantes , acompagnées
:; dedelicatelfeôc des autres graces detonpâiys. Raf-
3 femble donc tout ce quem-as jamais dit contre tes

ennemis 8c tes envieux , 1’ car celuy-«.7 cit pire qui? 65’317",
g tous les autres. Deploye toutes les forces de ton ’ o- 2’”; ’ .

quence , 8c mets en œuvre toutes les figures de ta Re- "7
, torique, a: particulierement l’Ironie qui t’elt fi fami- pp

liere , avec ces interr tiens frequentes 8c bles.
,; Dy , fi tu veus , quetfilpiter monte fur fou bar aîle’

pour prendre vengeancedescoupables. -
à Px. A TON. je ne fuis pas allèzfort pouruneli
U grande amination , prenez plutôt Diogene , ou quel-
; qu’autreFilofofe acoûtume a dire des injures ; car il
, n’clt pas tant jqueltion icy d’éleganoe que devehe-

mence 8c de force.
à DroozNE. C’ell: mquui au; l’aculâneur,
L. pnifque c’eli mataf-Mi bien,qu’il a traité le lus mal,

c u’iln’cltpas oin de grand difcours lachofe

7 de foy-même. a m
j PLA’I’ON. Souvien-to ne! ’ pointicy
’desdifferens ni font maisglc’i’unafront
7; qui nous cil: ’t en commun; c’eil: uoy n’a-
,; bondonne point nôtre calife. pour plaider atienne.
Il n’eft queliion que de liguoit (incuribmmæ tels

que celuy-q nous a depeints. Parle fortement, corn-
., mâle meritelagmdeurdel’iujuœkl’eûimequ’on

., l to .j î . D I o-

1



                                                                     

191 LsAPrecnruu.D106 an. Necrai ezpoint, Mefiieurs; je
n’oublieray rien qui ferve a nôtre défence , Stuc trad

hiray point nôtre.caufe. (Me fila Filbfofie même ,
comme elle dtd’une naturedouce &paifible, qui
n’aime pas la vengeance , vouloit pardonner au cou-
pable, je feray voiràce galant , queje neportepasen j

vain un bâton. I f1. A F11. o s o r 1 a. Illcfautvaincreparlaraifon j
En non par la farce. Maiant’ardepas daVantige» l

* Corinne Voila l’eau verfe’e , ’ 8: toute la compagnie anentive V

ancien
fibule-
s" d’un.

a oüir ce que tu diras. . .. L u c 1 a N. Puisqu’iln’yaqueDiog’enequiparlCæ ,

que les autres prenent place parmy les juges.
. LA F1Losor12. Maisnecrains-tu pointdc
faire tes jugesde tes parties?

L u c111 N. Non; celanefervimqu’àfairee’dæ

ter davantage mon innocence, 8c à honorer mon
triomfe.

1. a F 1 1. os o r 1 11. ete-trouvebiengenereuxi Ï
NPrcnez place, puis qu” le veut, 8c que Diogtnt ,

parle. , UonesNz. je ne m’amuferaypointà décrire icy
les avantages de la Filofofie, ni àreprcl’enter les ferri- A

ces que touscesGrands perfonnages que voicy on!
rendus augenrehumain. Il n’y a point d’aparaw ,
de perdre en louanges fuperflües , le tenus qu’on
nousà donné pour faire nos plaintes, puisqu’il n’y g

en apastroppournne figrande acculâtion. C61
Sofiibe que vous voyez, ayant quite’ le barreaupdllf i"
nous venir attaquer, atranfporté contre nous tout j
ce qu’il avoit de force a: de vehemence , a: ne cdïc
de’nous dire des injures 8c nous expofer au me;
pris 8c à la haine publique; Car il veut faire pal-1
cr nos plus-hautes meditations pour des chimera.

8c nous traite de ridicules, ayant gagné par là l’a ;
probation du peuple, ui n’aime rien tant ne il
médifince, 8c m cit bien-aile de voir déchlrerli’

reputatîon des p us Grands hommes , comme fileur:

abmlfement contribuoit quelun FINE à à



                                                                     

n

ou 1.11 VrNeuNcr. .19;C’ell aînfi qu’on le plaifoit autre-fois à voir expol’er

Socrate en rifée dans les C omedies d’Eupolis & d’A- .

riliofane; mais cen’eltoitpasun il grand crime de r ’-
railler un iculier, en un jour de rejoüillance, ’* ” fol: de
on la b0 onneric faifoit partie de lafelle , que d’af- 3.50m".
fembler toute une compagnie d’honétes gens com-
me fait celui’cy . ur reciter un volume d’inveâi. » V
ves contre les Filo ofes lesflus celebres , fins qu’on
luy en ait jamais donné aucun [ujet 5 ce qui le rend
fans excufe. Mais ce qui ellinfuportable, c’elt qu’il
emprunte le [acre nom de la Filofofie pour mal-trai-
ter fes difdplcs ,I 8: le fert du Dialogue nôtre favory’ ,

l contre nous-mêmes , ayant corrompu jufqu’à Me-
* nippe l’un de mes (filateurs, ur le moquer de nous

que n (-

un vu

-. a

plus hardiment. Il en faut onc faire un châtiment
exemplaire , fi nous ne voulons devenir la fable du
peuple , a: donner licence à tout le monde de nous
dire des injures. Car de le taire en cette rencontre, ce
ne feroit pas modellie, mais lâcheté , agrès avoir fou- 4
fcrt le plus d afront qu’on paille ire à des gens
libres,qui e de les vendre pour efclaves, 8c moy par-
ticulierement qu’il a livré pour deux carolus.comme
l’opprobre de tous les autres. chque artificieux
donc qu’il puilie ellre, je ne l’çay ce qu’il ura dire ,
d’avoir ainfi profané ce u’il y a de phis aint parmy

1? les hommes. C’ellr-la le ujet pourquoy nous»nous
l fommesaŒemblez; 8c nous nous adrell’ons à toy,

me. nu

pour tirer vengeance de cette inj qEnfin d’empêcher
n’a l’avenir on ne nous mépri e, 8c u’aucun ne
it fi ofé de rien entreprendre de fembla le.
1. es F 11. os o 1: a s. Courage,Diogene;,Voila

parler fortement , 8c dire beaucoup de chofes en peu

de paroles. . .La F1Losorrz. Cella ces vaines acclama-
tions , 8c qu’on verfc del’eau à l’acculë pour le dé-

! fendre
Un

Les F1Losor1:r.Qqedira-t-il? .
L11 c1 1:N. (me Diogenen’a dit tout ce qur

s fail’oit contre moy, a: en ba; ou lié ce qu’ilyavqlit

. A . e



                                                                     

194., Linl’nscn-nun.de plus moos. dont j’ay pourtant fi peu de honte que

ici: veuf dits my-meme, parce que 0:12!me à
l’G’ClairClfiëmcnt e lava-R68: fera voir qui font ceux

quej’ay voulu piquer dans cette fityre. (En: fi m3
réponfc a quelque chofe de rude , u’on ne s’en ren-

ne Pas à moy mais à ceux qui en ont caufe par, en"
vices. Pou: me ludion: de plusrhaut , des que
J’eus musque- le menionge , l’impudence . 8c Il?
criailleriesdu barreau , avec lcs autres vices de la clu- :i
cane, Jehquitayiptomptcmcnt, pour me 1:th film s:
les bras de la Fila ofie , comme en un port Hum";
Car elle meine une vie tranquille éloignée du "Qubk
8c de la difcorde . 8c lès proceptes font nœfamts»
pourveu qu’on lesveuille pratiquer , ce que Pen 4°
gens font. Lors quej’cn-eus donc reconnu pluficur:
(1m n’aymoyent pas annula Filofofie pour elle méfiât,
que pour la gloire 8c le pmfit , a: [e contentoient d ê-
voir la mine 8c l’aparcnce de Filofofcs . fins en ave"

refit; J’entray en caler: de leur voir profaner ce ’
cre nom,8c ne pûs foufrir que des fin contrefimm
les hommes , ni qu’un âne couvant c la peau élu"
Lion voulût paillet u: ce u’il n’efloit pas. Mais a
qui me fâchoit le p us ,. c’ . n’en vouloit rendu?

Filofofic, complice d; leurs 3d?! , 8: accula
leurs vices ces Grands hommes, dont ils empflm’
tonontle-nompnr, couvrir leurs aimcs.Cachmm.°
on avoit pardul’idée do leur; vis», a: qu’on on Volt

pluma uellcfagonilsavoicnt.vécu., cela. . mon” a.
calomnîççplusghlûiblc. Jouvonluzdona faire-quel "

ucpnechcmlletie. œnfmmcàl’hummdu l -
p e, pouçl-uy zymdrcàvousnilfingucr de cæmfi’ f!
mes, mouflons nelegouvezfoufrù, &mctraîm :
enjuftiœ pour ce fcht. Diœs-moyl , MSŒÇÜÏS’ l
fijçvoyoiaq elqu’unqui raclât last 116168,. Il” 1
r0’816 mon: le. marmitai Nu voyezæous W
que les mtcndans des jeux font foiicter [cuvant 9’

v leur fiel-enun les Aâcurc qui mglJuPI’
unMMcmqununhfinsqnecctDimmu’
qu’onchitiç aux; qui, ne jolientbil’:



                                                                     

a. 1 à" " Yîzn°dîâlïxîh 1 w
’en eux-s a: ’ ce d’un

m roud’mve, iln’ynpusgnnddaî-ifuuy ;
maisi n’efipaspardonmblededeshonorerun croc
ouunDieupardes manades maremmes
dshonetes:Cequ” yadepluse’trange,c’efiqu’ily
en a qui i’cmblent n’aprendre vos maximes , que
pour vivre tout mammaire; car ilsne allène de
crier , qu’il faut mépriièr la gloire 8c les richefi’es, vi-

vrefanspuflion, n’elfimer Bienqueoe quielthoné-
ne, &cependant. ilscourent apéslesgrandeursôt
lesvnnitez, n’enfcignentquapourdel’argentfibnt

À plus coleres que de petitschiens A plus mutms que des
coqs , plustimides que des lianes , plusfleteurs En:

r : des linges plus nous que des moineaux , a: lus
.1 rons quedzschoiietes. Ils font rire tout le gouda

lors qu’on les voit fanny la. foule, à la fuite des ’
61’de Cc peller leur porte ou à leutable,ou il:
[ont infixpomhles même aux Courtiüns, par leur lâ-
ches fluer-lais: contraints par la force du vin,font a:
mon: cent extravagances , 8texpofent en rifée la Fi-
lofofie. Mais ce qui dt de lus honteux , c’elt que di-
Gnsque le n’abelîoin rien, &pofledemutm
Env-même , I ne cadrent de demander , à: le fâchent
quand on lesrefillè , ni diurne chofe aufli plnifinte .
que fi l’on voyoit que qu’un mendier avec la pourpre

a: le Cependant , lors qu’ils vous importu-
nentde leursdemmdes, ilsvousfontnn ler-
moufurlaliberalîné. &dilènt,quelesri font
indifferentcs; Mais û quelqu’un deleursnmîsabeè

loin dequelque chofe, culespriedeluyfainepmtde
œqu’ilsont de trop, ils demeurent nuiez: comme
despoill’ons. &tousoesbeauxdifcours devenus’en

Enunmot. leuramitiénedurequ’aura: qu’on netoimhe site à leur boude; le
moindreinterelteflzcapable lampre, 8c de les
Miami-leus maximes. Semblablaàœs"
chiensqui (biaisent Me, mais fi
vianàjeœrunonumilieud’an, «une: ihs’en.

W. Ondit, in gemmai

a 0



                                                                     

196 Lastcnrlun,1m d’Egypteapritàdes lingesà damier, à quoyilsl :
reüilirent admis-aliment , parce que cét animal ay-
me à contrefaire toutes les aidions de l’homme. Ce
fpeôiacle dura longstems , ’ufques à ce qu’un bour-

’ qui vouloit rire, s’aviiza de jeter des noix dans la
iule où ils duroient; car alors , oublians leurs pas 8c
leur contenance aficâée , ils fe - riierent deiTus éle-
mélc , fans avoir égard à leurs beaux habits ni à eurs s
mafques , 8c oublierent le perfonnage qu’ils reprefen- k.
toient, ur joüer celuy qu’ils citoient en effet. C’cfi
ce que ont ces mauvais Filofofes dont je parle; car 3:
je n’ay garde de toucher aux autres. Mais dites-moy
Meflieurs , qu’ont ces gens-là de commun avec vous
que la mine 8c l’aparenee ? Encore leur pardonne-
rois-je s’ils vous contrefaifoient bien 5 mais ils en

’ font plus éloignez que le ciel ne l’eit de la terre. Voi-

là ce quaj’avoisàdirepourmadéfenfe; 8c je pren 5
à témoin la Verite’ , il j’ay rien dit que ce qu’elle (gai:

elle-même. .
e LA FILOSOFIE. Retirez-vous; qu’onaillc s

«Hun: in; ..

aux opinions. Q: vousenfemble, mes compagnes? x
L A V a a l r e. Pour moy,tandisqu’ilaparléjc 1;

baiifois la veiie de honte, &euile voulu dire bien :1
loin , parce que j’en recônoifi’ois plufieursà cesdif- 3
cours, tant il lesabien dépeints, &penfois voir cc z

qu’il raportoit. .
V L A V a n r U. Ilm’eltarrivélamémechofe.
-LA FILOSOFIE. Qu’en dites-vous, mesdi-

feiples E
t LES FrLosorzs.Onebienloind’eih-enôm

ennemy , il le faut mètre au rang de nos bien-fail- t
tèurs . puiiqu’ilafoin de nôtre reputation, &qu’ll .
veut conferver l’eilime que nous avons aquife du- I

I rani: nôtre vie. Nous avons fait jufiement comme ,
ceux de Troye, qui preirerent tant des Comediens p.
qui pafl’oient parleur pays, .de leur joüerquelque ;
Tragedie, qu’ils leur repreiènterent’leurs propres .
mal-heurs. u’ilrailledeformaistantqu’illuy plai- »
rades defauts e ceux.:qui oonti’efonthsAFiloË; ;



                                                                     

sw-A

lui.

ounn’Vrnai-i’ANcè. J97
fes, nous l’avoüerons plutôt que de le contredire.

D x oc en E. Pourmoy, jelu enfçaybongré;
8e non-feulement je me repens e ce ne j’ay dit
contre luy 5 mais je vens élire (on amy à ’avenir.

LA FILOSOFIE. je le declare abfous tout
d’une voix, 8c le repute pour mien; .

L u c I a N. Ilreite encore elqne choie à faire
aprés ma j ullification,c’eit de châtier les impofieurs ;

carie vens eflre leur accufatenr. .
LA FlLOSOFl’É. (ne le Syllogii’mel

apelle. I lne SY L L on rs M a. Paix !écoutez;(&e’tous
les Filofofes viennent au Palais pour fe défendre , en
prefence de la Filofofie , accompagnéede la Verité 8c

ne la Vertu.
LU c I E N. Il y en apeuquifeprefentent; carils

redoutent la Vertu , 8c aprehendcnt ne la Verité ne
découvre leurs defauts ; outre qu’ilsi’ont répandus à.

cette-heure par la ville pour chercher quel ne lipéîc
franche; mais je fg): bien le moyen de les- I ire ve-
nir. 03e tous ceux ni font profefiion de la Fi-
lofofie viennent recevonr chacun une piece d’argent
8c un pain ; Et ceux qui auront la plus grande barbe,
auront de fureroît un (rabat de Il n’en; point
befoin de feience ni de vertu , pourveu qu’on [ça-
che’faire des argumens en toutes les formes; mais
.eeluytqui remportera le prix de la difpute , aura pour
recompenfe un talent. Grands Dieux! comme ils
acourent en foule , à: Je preiTent de tous côtez-
’entrer. On diroit d’un drain d’abeilles; le Prin-
tems n’a partant de fleurs, l’Eité démaillions , ni
l’Automne de raifins , pour parler comme les Pôctes.
Tout le Palais en cit plein , 8c hon ne ’voit par tout
queharbes, bâtonsô; beiaces, pour nerien dindes
autres marquesqui font pires que celles-là; Celpeu
qui citoit monté à la premiere publication cit d’v pa-
ru,ou confondu dans la foule z niais certes il y devroit
avoir quelque ligne pour les reconoître s car ceux
qui ne valent rien ont quelque-fois meilleure mine

n N 3 que



                                                                     

198 LrlPlscneun,quelesanu-es, &pnrlent- mieux delaVertu,’ quoy
qu’ils la pratiquent plus mal.

Les Finosorns. Nousydonneronsordre
une autre-fois 5 Eooutons ce qu’ils veulent dire.

PLA’rorucuns. C’eitânousàrecevoirles
premiers.

Par-recoulerenvs.Nullement;C’eiiànous
qui fourmes les plus anciens.

PERIPATET-ICI ennC’cllplutôtauxPeri-
pateticiens . puis-qu’il s’agit de recevoir de l’argent, ’

qui fait partie de leur felieité.
81 or c r en r. Sicelaeit,lesStôiciensfontpre- î:

ferahles. parce qu’ilslei’çvent mieux faire profiter -:

quels autres.
Errcunlnsteeabetdefigues nylemoins’

mapartient; a: nous tractons le uverainbien "
danslavolupté.

I AcAnnucuus. Etànousleprixdehdifi
pute; cariln’yenapointquifçachentmieuxdifpu-
terquelesAeademiciens.

I 31’010 r nus. Il faudroit uelesStôiciensn’]

flifiëntpas; carilsne le en op-
. Ac A n ruminnsMaisvouseitesataehezide L.

certainesmaximes, quemeftesobligezdedéfen- tu
drenulieu uen’enayanspoint.nous uvonsdif-
pneu-contre esautrsôcœntrenous- mes.

LA FI’LOSOFIE. Cellèz de vousentre’batfli v
&vousautresCyni lies, uitezcebâton,ounevoiu r
enferrez qu’à . ’ en’eitpas de cela dontil
5’ ’ . maisdodiièernerlesbonsôtlesmauvaisFilo 4

. pour recompmfer les unsôtpumr’ lesautres z
oyat-ce là? ilss’eeoulent materaignentlatow
chezon’on unaire cette beûoequeoe Cynique a jetée i
50"! mieux fiiir,8r qu’on voy: ce qui cil: dedans, (in:

ont: que ce font des bribes, ou de vieux ho uins.
Lucun.Nullement;maisdel’argent, da- r

Mulhoîrôtdesparfnmsravec un peut coûtenudc

LA

p.241 a ri...



                                                                     

oUlAVENGEANCI. 199
r. A F i no s o F r a. Etaveccela.ilalahardiefi’e

de crier corme le luxe?
Lues en. Voila comme ils (ont faits prefque

tous 5 mais comment ferons-nous pour faireconoî-
tre les médians P C’dt à la Verité à y travailler, pour

empêcher que le menfonge ne triomfe d’elle. ’
LA VenireÆuifquetutérn ’ tantdepal1

fion pour moy , prenavectoylaŒÏ, &alezen-
femble faire une reveüe generale. Vous ameutiez
tous les Filofofes dans le Prytanée,ou l-on commue-
ra les uns , 8c l-on marquera les autres au front d’un
fer-chaud. quiporteln marque ou d’un nard ou
d’un fluât.

L a ri. o s o r r r.C’eil:biendit;.rnaispourles
reconoitre, il les faudroit éprouver non pas au Soleil,
comme l’Aigle fait (es ’ts; niaisai la gloire. aux
plaifirs, Seaux rich es. Ceux qui pourront lesre-
garder fixement , fans dire éblouis de leuréclat , fe-
ront declarez legitimes, 8c les aunes jerez en bas

comme des batârds. xLu c1 en. Mais comment les panneautions
atraper? je fuis d’avis que la W: du Temple
nous preite cette ligneque quelque pefcheur a con-
fieree’ àlaDeefld" fiîâumetronsau bout un peu

d’or-ou u ne i ’ lama-promise.

LA gag-rimas.LA Fi n°50715. Q: muniliuitedecette
ligne? Il la jete du côtédelaville , s 4-toil enviede ” ce? un
percher des pierres dans le Pehii’que P par!"

’L u c i a N. Taifepvonnque vous n’épouvantiez
le gibier. je voy venir une dorade; malinois, , a
c’eit uncliat de mer . qui en embufcadenitour de fingnjê.
ce roc. Prions les Dieux marins de noueeflrefavora-
bles 5 le voila qui biailleaplûl’lnmeqon ,il un l’or.

il le fuit, il ravale, il cit ris; Timleen haut;
(LireleSyll ifinenous a] ; Je le tiers. Grands
Dieux ! que les dents! mkparles ouïes. a:
retirons l’or de a g (moy! il l’addjnnlé!
[airons-luy. rejeter pour en prendre d’autres s (En

N 4. dis-tu.



                                                                     

zoo Le Pascueun , ou ’ LA Varennes.
Î. disru- , Diogene , cônois-tu le compagnon ï Il cit de

ton vivier. -Dioeene. jelereniepourmien. - .
L u c x a N. Combien peules-tu qu’il vaille P il .

fe plaignoit hier que nous l’avions livré pour deux

carolus. i i’Di o si EN e. Encoreeit-cetrop, caril ne vaut
rien du tout 5 Rejetons-le,8c eflayons d’en avoir quel-
qu’autre; maisprenons garde qu’il ne fait fi pefant

* qu’il rompe laligne. n
L u c 1 a N. Ne’crain int, ils font legers comme

du vent; maisqui cit ce ui-cy , large 8c plat? C’en q
unTurbot. Levoila qui mord à l’harnegon , il cit
Pris a tirons-le 5 Demande à Platon s’il! le conoît,

car il cil des ficus. AP L A T o N. (moy! muant; tudonnes fur l’or?
L U c LE N. Opeveustuqu’on en faire?
P L A r o N. Œ’on le rejete commel’autrc; il ne

vautpas mieux que luy. "’
D I o G 1-: N E. Pefchons encore. ’
L u c r a N. J’en voy aprocher un tout rayé d’or

ni court à la proye 5 mais il a découvert l’hameqon ,

i tourne queue. Toutefois, le voila qui revient, tant
il cit gourmand. Il mord 5 il cit pris. »

D I o G a N a. De quelle efpece cit-il?
v L U c r r. N. Demande-le àAriitote.
A R- i s r ora. oncle cônoispoint.
L u c r a N; Je uis donc d’avis qu’on le rejete.
D l o G 1»: N e.j’en qoy plufieurs ni vont en foule;

prenons un filet; carils font diflici es à atraper, 8c
piquent de tous côtez 5 mais ce lèra airez d’en pren-
dre un , auiii bien ne valent.ils rien , 8: font pleins

* llmilled’arétcs. * jete la ligne. mais garny-la de plomb
par en-bas, de peur qu’ils ne la coupent, 8c s’en aillent

avec la proye.
L u c 1 e N. Grands Dieux-l comme ils s’entrebn-

tout pour la prendre , les uns ro t la figue , les au-
tres s’attachent à l’or. Maisen voi un de pris 5 Di-
nous qui tu c’s ï Je fuis plaiiîmt d’interroger un pfut,

on
i



                                                                     

La hmm, ou u Pause: n: LA BÂRQÛÈwQDI
fonqui efl: muet , il le faut demander à Chryfippe 5

(Il l yadel’orenfonnom. ’ ’04? 94 .
C y a g: x r P a. Il cit trop-gourmand, jenclcfzfèîzc

v cônons pomt. fignwL u c x EN. Tua raifon, il ne vautpas mieux on
que les autres, n’cnmangeons point, que quelque

:v arête ne nousétrangle. 4 .
.. L A F l Losom a. C’efiaflëz, aum-biennôtrc
g amorcecfitrop prccîcufe, poux-1a bazardez-davanta-

Ë. 8c le âmvcrgencvcut pas n’ai]! pcfchc avecun
r: un n ’or, e rdepcr p un u’onncpcut
Ç Rendonsplîulignc à la Prêtrîfi’c, 8c ren-
 . voyons les Filofofes, puifqucnvoila tantôt le jour
m écoulé i cependant laRaifon &Parrcfiade feront la

reveüc que j’ay dit. -
1. Lu c I n N. Alons;.maisoû irons nous premie-

rcmcnt î fera-cc à l’Academie , ou au Portique, ou fi
v. nous commcnœronsparle Lycée?

L A R A x a o N. 11 nîmportcymais en quelque
lieu ne nous allions , nous aunons plus befoin de fer

5 qucdecouronncs.

v c oÎLE TYRAN, OU’LE PAS-

SAGEDE LA BARQUE.

DIALOGUE.DECARON, DECLOTON En
DE MERCURE,

Où plufieurs autres parlent. .

de]? mraillefic du Tyran ,l ü de leur: Mm. I

,CA mon. Lorou, toutcfl’prcfi, lafenti-
. q neefi: vuidéc, le mât drcEéJes voi-
, les tcndücs, les ramesatachécs, il,
n’y a plus qu’à la: l’ambre; mais Mercure n’efi

N r, A. ms



                                                                     

au La TTIAI’. ou L! rAünoz
pas me un. Cependantilfefaitmd, annaux
n’avons rien gagné; ququœnoudeuflions avoir
clein faittrois Pluton ne maquera pas tan-
tôtdes’enprendre moy, a: dedireque jen’ay ja-

. maîshâœ; mâchurais cœn’eflyasmafatue, a: ’
que c’d’t abouchent nannrquiaoubliédereve. :
nir. Je croy qu’il a beûdel’esu duflcuve d’oubly. :

ouqu’il simulie à kumqndquelieu. ouàjoüer ;
desmfirumens. œihnnguer. màdérober; car ::
datauflimdefismétias. Apre’scela. il vient faire 4:
legalmd, mefinous nlefiions pnsdignesdeih r
regardenkqn’ilnefùpnàmus- moitié. .:

CLOTDN Volume: qu” en empêché lâ- a
haut, &qu’âlynquelqne manche en campagne. 4]

ou uelque œmmIŒonde upiter. .-.
ARON. 0:1!de d’un bienquieftm

commun, nouan’nvms Mme de lereœnir a
icgflaulcllelàde foutu-me. Maki: v bieln «redît: à:

c’ , l n apr-mm del’ odèeêt :
lamons. leggins n’cû rien aux. :-
116; milieu fileront eûban &rimt l ut, à a

u’on y a tout foul de max Mambrofie. Ami": z
it-onqumdilibltdlicy, que c’efiunîrifonnier ;

quilèfiuve; &qundilfautrevminc’dl eDidile, 3

on nelefçauroit t’avoir. ï
C L o -r o u. Neæmetspointmcolere; le voilà .

de retour avec bonneoompagnie. Voi comme il la
chail’edenntlu ainfiqu’un tràuPeàudemoutons; ;
maisilmcfem j’envoyunqui elHie’, &un I
autre qui feu-tv: rire, a: qui aide àleschaifcr. .
(ÆzlætuMercm’e, d’dhetînfitout encan, achars l
d eineznvcclesyiodayoudreux?

IL; n c u a L Oglaurois-je ? finOn qu’il m’afalu
courirmlcjouraprésœmifeubleqm s’enfuyoit ,
&qui dl: calife que l’a] failly aujourd’huy à faire -

i i ihnmL. -r. o t o n. Oî’nvoit-ihinfi’àfiiir?

M3100! vouhirremumcraumondc: il
fautque ce fait Machina. car il regretta une.
grandefclîciœ’. C L o-



                                                                     

on LA 8113110312, ne;
n CLOTON. Et oit-i voirvivre, a t
in scheve’fifufe’e? Peur Pou m
5: M a a c u n a. S’il le penfoit? Voy-mœgalant
un homme ,lveCIon bâton 8c àbelàoe , jecroy que finis
æ luy il en fût venu à bout; cardepuis que ta fœur
ne Atropos me l’a mis entre les mains , il n’a fait que r:
w: MS: roidir les jambes Pour s’empêcher d’avan-
in: 0er. Quelque-fois il tâchait de me fléchir par fes
:r primes. &purfeslarmes. &mefaifoit de grandes
un prosodies; maisje fçy trop bien mon métier. Ce»
la; t , il a fi bien fait qu’il slefi dérobé de nous,
i:. tellement qu’eflant à l: porte, comme ,j’ay voulu
tendre mon compte, ils’eittrouvé unmort àdine.
2;: Alorsanuefronçantlefoui-crl..&.me regardant-de

travers; Ne fçaurorbtu. m’a t-il du. t’em arde
à: dérober même les morts? Sçais-tu pas bien uece
:7. n’efipuicylieudevoler. maisdepunirles eurs,
La a: qu’on ne nousfçauroit. ny corrompremy fu -l
,5 dm? Alors. toutconfus,commetupeus ,je
r mefuis fouvenu de cequi citoit arrivé par lechea
min. scrotum fur mes . j’ayreneontréce
L gniand. qui n’efinit u’àdeux 5:33pm: lumiere.
1,, CLOTON. Ccpenlnt, noust’accufions de
p: âmconfiderer que lemeflâgerdc: Dieux doit avoir

apris à cheminer. ’
[z C A n o N. Qg’mndomnousàpmirîmæeque
Ï, nous n’avons pas cité alfa tong-tenu fans nen
g faire?
y CLorou, Twrailônmmbarquîîatandisque
v. ’ rendra’ monreguhe,’ &memetant deièente.
gamandZnyàchzcunfonnom, fonvillage,8câ

maifon. Mercure aura foindeles rangeramefure
lqu’ilsentuuont.Con: paroupctitseufins.
n qui rabat rienàme , comme jen’ay rienà

Mnncunz. Tien,CaronyenvoilatroÎucem
mœmtceuxquiontefie’expoîèz. r

Genou. Voilaune bellcmzrchandife, &bien
.epablcdenmuenrichir! Cm-qontefle’bienpfis

a



                                                                     

un La nTAYR’hfl, ou tu: r assas a h
fur le Vert? Je voudrois bien fçavoir urquoy ils
font venus au monde, pour en partir au Mât.

M a R c u R a. Tay-toy’? me vens-tu apr-és- cela,
Cloton? Prendrons-nous ceux qui n’ont point cité
pleurez à leur mort il

C L o r o N. Tu veusdire cesvieillards? Ch -
les , aufikbien ne figuroient-ils marcher 5 8c je ne; es
vens point inter-1 g car ’e n’ay ne faire de ga-

v voir ce qui s’efl: fæîêeil y a cënt ans. q La ho E bonnes

gens? 1s ne répondent rien : Je peule qu’ils font
lourds de vieillefle.

M a R c u R a. Ils refl’emblentàces fruits qui (ont
tout flétris 8c ridez, pour avoir cité cueillis trop tarda
Envoila quatre cens moins deux.

C L-o r o N. On diroitde raifins fees 5 Améne en;
fuite les blelïez. (mi el’c-ce qui vous a ainfi acoûtres,
mes amis P Mais j’auray plutôt fait de le regarder fur
mon livre : . Il en devoit mourir hier quatre-vingt-
quatre , en un combat chez les Medes , 8c parm y en!
Gobare, fils d’Oxyarte. r

. Mchune.-Lesvoila. ’I C L o r o N. Etcesfeptamoureux qui fe font fiiez
par delefpoir. avec le Filofofe Téagene pour une
Courtil’ane deMegare? » -

M a n c U R a. lesvoicytoutcontre.
C L o r0 u: Ceux qui fe (ont entrefiiez pour

.regner, yfontpils ? Et ce Cocu qui a cité cm poi formé
par a femme, 8c par (on galant.

M E R’c u R a. Les voilaaufii. .I -
C L o r o N. Améne’ enofuite les pandus 8c les l

roiiez , avec ces feize , qui ont cité tüez par des vo-
leurs fur le grand chemin. ’

M a R c u R a. Les voila tout precez de coups;
Vais-tu aufli les femmes?

C L o r o N. Oüy , Scceux qui font peris fur mer,
scies malades avec. le Mèdecin Agatoclés: ’Mais ou
cit ce Filofofe Cynique, qui devoit s’empoifonner
pour venir en poila: en l’autre monde? . ’

u N C r N r qu a. Me voicy,Glot0n,que t’avoîs-

. .



                                                                     

nr. LA Banque" 20519L je fait pour me laillÎer fi long-tems en vie ? Ma fufe’e
n’elloit-ellc pas encore achevée? Car j’ay tâché plu- a

r. lieurs fois de la rompre fans en pouvoir venirrà bout.
C r. o r o N. Nous t’avions lailfé en vie pour in.

[truite les autres, 8c les guerir de leurs vices, mais
e entre à la bonnegheure.
a. u N C v N r qui a. Non pas,s’il teplaît,que celui- .
.V cy ne fait entré , car j’ay peur qu’il ne nous échape ,
Î a: qu’il ne t’émeuve à compallion par fes priercs , 8c

par [es larmes. , , ,’ C L o r o N. Tu ne me cônois pasbien; Jefuis une
,3 mau-piteufe, avec quiil n’y a rienàgagner: Mais
,ï qui cit-il ?

r. a TY R A N. IeTyranMegapentés..
C r. o r o N. FayJeentrer.

h L n T Y R A N. Je te prie, Cloton, queje puich
. retourner en vie pour quelques heures, je reviendray
. après fans mander.

C L o r o N. Œe veux-tu aler faire là-haut ?
L a T r R A N. Achever monPalais, qui en: de- .

meuré imparfait.
. C r. o 1- o N. Net’en metspointenpeine,un autre .
I l’acheVera. .

l Le TYRAN. Ëj’aille pourlemoinsdireà
ma femme où j’ay ca é mon trefor ?

, C L o r o N. lleitdéjatronvé, Megaclés, s’enell:

faifi. , .r. a T r R A N. Œoylcetinfame, quej’ay épar-

gné par mépris ! v ’C r. o ’r o N. Luy-même, il vivra encore quarante
ans, 8: joiiira de tes Concubinœ, 8c de ton bien.

L r»: T r R A N. Tu mefaismrt,Cloton, de livrer:
. ce que j’ay de plus procieux, anion plus grand cn-

nemy. jC1. o r o N. Hé mut l n’eltoit-cepasle bien de
ydimaque que tu fis mourirapre’s avoir (es

Ç enfans cula prefence ? °
r. a T!RAN:M3Î8Î1°lÏ0lË,Wtâ

moy. . ï Cao-



                                                                     

’soô’ La Tune, on L! rusas:
CLoroN. lleftvray; makleœmdekpoflaï* der efioitpaffé.

La TYRAN. Écoute unmot àl’oreille, je te 5’
donneray mile talcns d’or.

CLorON. Oùfont-ils? tun’asplusrià, mon l
amy, QI’on emporte ce galant: car je voy bien ï
qu’il n’entrera d’aujourd’huy detlbn plein gré.

LB Tram. Atenpourlemoinsquej’ayeachcvé .
d°d°mtfllœplfidims 8: de mètre loua contrit... à.
tien toute la Lydie , pour graver fur mon tombeau -
mes grandes a: immortéles aâions.

CLOTON. Cen’eltpas là l’ouvraged’un jour.
il te faudroit plus de vingt années.

LB TIRAN. Jetedonneraycautionduretoun
Veus-tu au lieu de moy mon favory ?

CLo-rON. Onne meurt point parProcureur: v
Mais n’efioit-ce pas luy , méchant , que tu fouhaiœil
tant de laifl’erenvie?

Le T! RAN. Cela citoit bondon, mais on:
d’autres maximes en l’autre monde i

C r. o r o N. Il fera bien-tôt icy , nelt’en mas
point en peine , car ton fucœifeu’r le fera mourir.

La Tarn AN. Achevederedoublermon fuplicr. :5.
&medislereitedeee uiarriveraaprésmarnort.

CLOTON. L’un tes valets epouiera Infern-
me , qu’il y along-tems qu’il entretient.

LI. TYRAN. Oui! œperiide, qu’ellem’afait
mémenliberté?

r5 .2. 1!

C r. o r o N. Luy-rneme. Pourtafille,on lacerie l.
déja entre les Concubine: du nouveau Prince : D’ail-
leurson abriiëtoutestesibatües, 8c tonnom du!
ôprobre,8eenexecmtionàtaPatfie.

à:

"l

L! TYRAN. Maisn’ya-t-ilpasundemesamü
qui entreprennemadéfenlè, &quite’moigne quel-
que refl’mtimmt de ces injures ? r

Ci. or on. Etuois-tndevamis? maisas-tuja- :5
maisdonné fujet aqu ’unde Petite? Toutele .-
careflëqu’ontefaifoit, .elboitouparcninte,ou par 1:
d’peranee;&ee n’eftuitpastquu’on aymoific’cùoit’;

tafortune. LI



                                                                     

on LA Banque. .107. 1.! Tir R au. Main oen’efioitquevœuxatque
buhaits pour ma profperite, lors que je bombois ma-
lade: Chacundefiroirdemourir, &demelailïeren
vie; llsnejuroicnttousqueparmoy.
. C r. o r o N. C’eflpoumntl’und’euxquit’aem-

;Œom. Te fanaient-il du dernier corip que tu
hier chez Hippias? ’

J L n TYR AN. Ogoy! œcoupquiefhoitunpeu
qmer ? je m’en doutay bien. Maispourquoyl’a-t-il

C L o 1- o N. Tu perdsletemsendesqucfiions-in.
utiles,- il fautpartir.

r. a T r R A N. UnechofemetüquotonJCme.
fait fouhaiter de revivre rm’en venger. Comme
j’avais la mon fur le bor des levs-enun de mesvalets
monta fur le loir dans nia chambre. 8c ne voyant
qu’une de mes Concubine: prés de mo’y , lajetapar
lierre , 8: la deshdnora à me veiie , aptes avoir famé
la porte furluy. lin-fuite , fetaurnant vers monlit:
Ha l méchant , dit-il , combiendefois m’as-tabarin
,injuitemcnt? Là defl’us il mecracha aunez. Scie
mit à me foufleter,8: a m’arncherla barbe. Surces h
entrefaites on oüit monter uelqu’un, 8c ma Concu-
jbine fit la pleureufe. (me gicles pouvoisœnir?
L C r. o ro N: Cefl’edelesmcnaoer. &vienrendre
’cornpte detesaétions. .
, r. a T a: R A N. Ya-t-ilquelqu’unafl’ezhardypour
vouloir condamnerunkoy?

Cr. o r o N. UnRo , nommais bien"unmort:
Tu auras tantôtàfairea unJuge quine. t’épargnen

pas. ,tr. 1T": AN. Memmdœcenviequand
mûroitpourflnefilam hC r. o. r o N. QùdhœFilofirfieCyniü «acron

mon! a :07». Mm: mpæespnrlamas . .. une v ne a. rmmlIhCŒMJG
racinage. ’il.que pnifieéchaper. ’

, a:



                                                                     

:08" Le TYRAN, ou L! panne:
L a T r -R A N. (E’on me donne pour le moins le

haut bout, puifquej’ay cité Roy.
L a C x N 1 tu a. Je ne’m’etonnepasque ton va-

let t’ait mal-traité, glorieux comme tu e’s. Si tu n’és i

plus fage, je traiteray mal ta Royauté. ï
L E T v R A N. Œoy’! un Cynique aura la. har- 3

dicife de me braver, un coquin , que cent fois j’ay Î
failly a faire pendre , parce qu’il fe mêloit de contrô- a

ler mes actiqns ? I
dl C L o T o N. Og’onl’ataçhe pour punition où j’ay

t. Ë
M 1 c Y-L r. Et moy; Ne fonge-t-on point à me ;

palier, ou li l-on méprile ma pôvreté? »
CLOTON.Q1lé5tu?
M i c Y L E. Le Saveticr Mi’cyle. I ï
C L o r o N. Œoy? tutefâchesde demeurer,& â

ce Tyran veut dunner des ruilions pour le laiffer en- î
core fur terre ? Fit-ce que tu citois l’as de vivre. il

’ M 1 c Y L E, Ecoute , la plus venerablc de toutes 4
les Décflës: Jamais la romcile du Cyclope ne m’a l
plcû d’eftre mangé le ernier, puis qu’enfin ilfaut l
cille mangé: D’ailleurs il y abiende la differenœ 1’
entre la vie de ce Tyran 8c la mime. Il vivoit dans î

à la l’oire 8c dans l’opulence , parmy les jeux , le I
plailir 8c la bonne chere, 8c a de la peine à. quiter I
toutes ces delices. Car ces chofes font li liiantes.

ne l-on ne "s’en peut défaire. Ceux qui ont har-
is par tout ailleurs , tremblent quand il en fait ’:

venir la . 8e ne fe peuvent empêcher de tourner la *
tête vers le monde ,’ comme un amant pamonné :
vers la mamelle. Ce Tyran donc n’a cefië de conte- a
flerpar le chemin,8r de t’importuner pour retourner :
ala umiere. Mais moy, qui n’ay rien qui m’arrête, ;
nitrefors,’ ni grandeurs, ni voluptez, j’efloistoû- î
jours prefl: à partir, 8e tafœur ne m’a pas plutôt fait i
figue , que j’ay jeté là mon tranchetôc mes lavabos. .
pour acourir icy’pieds nuds, fans fouger feulement a
me décrafiër nia aterla poix de mes mains. Je mar-
chois devantycomme tuas veu . ôtenanivant , j’ar.

cité

x



                                                                     

nrnaBanue. se,1 de ravy devoir que nul n’efl icy plus grand que (en
compagnon , a: que je ne cours point fortune de

; mourirdechaudmdefroid, defoifnide faim, ’ni’
z d’dhebatupar les valets d’un grand Seigneur. ou

misenprifonparun importun (mandera. Au con-
». traire, jev que lesvaresrient icy,8c ne lesriches
’ ypleurent, ’en loin de ce qui fr: fait là- ut.
L - C r. o r o N. Ileitvray qu’ily along-temsqueje’
’ tevoyrire. Dy m’en lei-ujet? . .

M l c x L a. Je te le diray z Commeje demeurois
’ peésduT ran , 8e que je contemplois de plus ’ fa
r flaire 5 ’ me parodioit comme un Dieu", 8e g: au
" us de la condition humide. Mais lors que je l’a]

veu icy , fins a pourpre 8c En: diadème , il m’a fem-
blé ridicule 5 8e je me fuis ry de moy-même . d’avoir

, jugédeiafelicité l’odeurdefacuifine,&parune
ç moepompe. ’ uandje oonfidéreauûi cetufurierflnyq a.
; qui fe plaint 8e le tourmente. de ce qu’il si! mort fans Greg)" le
L avoirjoüi de lès richeiTes , 8e les a lainées en proye Un du
L un i681: débauché, qui s’en donne par les joues: "3’":
’ Je ne puis m’empêcherde rire, fur tout, lors 9114223
g me fouvient comme je l’ay vcupâleôcdéfait. qui lump...
j mettoit heureux que parle bout esdoigts, dontil
f contoitfesécus; Mais que nepartons nous, refer-
" vaut cétentretien pour lepall’nge ? ’ ,

C x. o r o N. Monte, que l-ontire l’anchre.
j CanoN. Où «un aler? que toutdiplein,
; au à palier une autre-fois.
fi M r c Y r. e. Tumefaistort,Caron,demelaifl’er
1 ainfitranfirfurlebord.& je m’enplaindrayàRadaa
Ï mante. Mal-heureux que je fuis. ils partent au:
; moy! je les fuivra Manage, aufli bien n’ay-jepas
J; peur de me no cr t mort,8e d’ailleursje n’ay pas

,7. oy payer ehatelier. . .i . no TON. Arrête, il n’eflpnspumùdepaEœ

j. dela flirte. wA; M r c r L R. J’irayeneoreplus vite quevous.
Q, Cr. o ’r on. Aprochons-nousplutôtpourlepren-
«ire. Tell-luy lamais), Mercure, &l’aydeà monter.

O Canon



                                                                     

ne Le TxRAN, ou La PASSAGE
C A’ R ovN. Où voulez-vousqu’iliîe mete?

MIR ou: a. Surlese’paulesdeceT ran.
C Le r o N.Tu-asraifon.Monte& eaux pied!

laTyrannie. Voguonsmaintenantàlabonneheure.
Le CRNnLu r. Tepeut-ondirelaverité,Ca-

mon, jen’ay rien pourte auner; carjen’ay aparté
que mon bâton 8e mabelice, maisje m’oifi-e de tirer
àlarame,8eàla mpe,ôepourveuquetumedon-
nes de bons out" , tu u’auraspoint de [ujet dete
plaindredemoy.

C a R o N. Tien, ilfauttirer d’une mauvaifi: paye

cequ’onpeut. v
r. a C x N toy a. Diray-je en paillant quelque

chanfon pour nous defennuyer ?
VCARON. Je le vens. Si-tu en [gais quelque

bonne.
r. a C Y N l qu n.Faydonctaireceux-cy,qui me

rompent la tête de leurs cris.
Les Moins- Ah! mavignelahmamaifon!

ah mafemme! ahmesenfans! ah mes grandeurs!
ah mes richelieu

Mencunr. lln’y aquetoy qui ne regrets
rien, Micyle; maisiln’eitpaspernns de palier]: -
barquedeCaronfanslarmes.

M l c v r. a. ou: vens-tu quej’y au: :Je n’ay rien

àregreter. , ,, Mener: a z. Encore faut-il donner quelque
chofe à la coûtume.

Mle. Ah l mes vieux fusiliers? Je ne vous ver-
rai; us! Je neieray plus tout lejourâ me morfon-

une rüe , expofé atoutes les injures du tenu ,
&deslaquais,finsmangerdepnislematinjuf uesau
fairEŒi cit-ce qui heritera de ma poirat de nilles :1164
nes ? Mais je fuislas de crier,nous.voila tantôt à bord. a

CnRoN.çàquechacunmuelamainàlabourfe.
Tunetires rien, Micyle?

MicxnnxÆeveusçtn jetirefijen’ayrien?
Apémlàayèedequelleoafiirrefil’argent. niiila
monnayesfiœndeouunee.

’ Ca R oN.



                                                                     

’n a r. ni B La tu 1.; ’ en
CAR oN.O!l’hetueuièjournée,&legrandgnh

que nous avons fait! Encore ay-jepeurque celui-c!
n’amenela coutume de ne rien pa a: Defcendez

. me, qnej’aillepafl’erlesâneæbc mandes mi.
2 maux.
r Cr. o-rON. Conduy-les, Mercure, tandis
: j’irayquerircesdeuxPrinees,quifefontentretüez

i pourlesbornesdeleursEtats. " r-
: MchUR.r.Alons,mesamis,marchezdevant,

livous n’aimezmieuxmefuivre. - « I
l MICYLE. GrandsDieux,’quelleobl’curité!0ù

dtmaintenantlebeaul’aris? Onnefipauroit diiëer-
i nericylabruned’avecla blonde; car tout y dl: de

même couleur, 8c je nevoy in: de difleienœentre
z meshaillons,8elapourpred)e?ceTyran. Maisoùeit

oeCyni ne? .LE . rNiqu l. Icy, Micyle, nousironsfitu

veusdecompagnie. . ’s M 1 c m. z.J’en on content,donne-moy lamain?
à Se (envient-il des mylbeœs d’Eleuline i ’ ilmelem- 5 03;".

e ne I yabeaucou dera rt. 1 " .5 En gîtairuanTuÊasrailïnenvoicymequiËZÇÎËL
à s’avancelatorcheau poin, avecunregard furieux Un".

Sans doute c’eitquelqu’une des Paris.

n Me’ncuns.Recoyeeux-cy,Tififone,ilyen
amile,8equatrepardeifuslemarché. v .

; TISIFONI. llyalong-ternsqueRadamanœ

5 RenaunN’rLFa-esapl’ochergôtWyMe-r-
r cure, fayl’oficed’ ’ cr. suffi bien icybas que

l; lai-haut. . -;: ne: Critique. etc ’ .quernaantifoitapeuéehpninkœpîm’mrje veu: accula-ce
s Tyran, a: mon temoignage ambeaucoupplusde
g force,quandonfçuncommej’ayvécu.. a

RADA’»MANTE.ŒÎC’3N? -
æ- ne. Crnrodu.-UnFilnfi)fe ’ .
l Ransuenre.vAvance-toy; rie,Mercure,

fiquclqu’nnadesreproches-à âireconmhq. Ber;

.. . . o a (mel



                                                                     

ne La ’reraN, qu La PASSAGE
Ramène e , deshabil’ e-to . voir litun’as
«pointquelrialtuetachedepeche’f Pour . , 4 ; E

n a C r N r (La a. Regarde,mevoilatoutnud. t
.RA a au A N -r a. Jen’envquuetrois ou.qua- l

tre, encore à demy effacées : mais voila que] ne mare E
quedebrùlure; ondiroit’uetuyasrmsle . ’

L;e.CrNioJIR.Ceontlesrcihesdes. «
que j’ay faits mais): qàie d’avoir embrafiéh F’ ofolie: z

’.Ms’ebae z uis à . iRJA n A il A N r .1. cTPu-asptîfll-Ç dâïcellens malts: ïï

. car il n’y paroit refqm: plus: Va dansieschamps fi
Elylëes . jouir u repos des bien-heureux: Mais a
qu’on apelle auparavantlaœufe de ce Tyran, puis- li

. qu’il en veut dire l’actufateur. î
Micha. Hé! Seigneur Radamante, iln’ya :1

qu’un mot à la mienne 5 me voila déja deshabille’. r:
"R A’DÀMAN.TE.’ŒiéStu?

M 1 c Y L a. Le Savetier Micyle. l
Ra n aman r a. Il cit vray que tu.n’as parla à

moindretache, nonpasmeme les marquesch .1
lure de ce Filofofe , va-t’en avec luy 5 (mon apellc i!

la me: de Ce Tyran. ’ ilM a R e u R a. Megapente’sfilsdelacydas. ollé f1
tu? c’eltàtoy qu’onen veut: Il tourne la tête il: H
l’autre côté,& ne fait pasfemblant de nous entendre:

Tififoue, tralne-leparles cheveux. (me Pascal:-

teurparle; 3 4LICYNIQJJE. Il n’en beibinfldegmài
diÊôurs poule convaincre , ’ ’ ne faut que le deda- ï

biller comme les autres, on verrade bellestachüi
Toutefois, fi tu veus pour la forme , je diray une par î
rie de ce qu’il a fait. Jene parler-a7 point des crime à;

. qu’il acommis, pourparvmü àl’Em in,’ni avait ”

, ne d’y eiheparvenu, Mais aprésqu’i s’en fut l
u maître, avec une bande de voleurs a: d’aiïallinsfll Ë

fit mourir plus de dix mile Citoyens 1ans aucunem- à
me de toges saiettant enrichy de leurs dellâoiiillcà a

maroutesfortesde vices8ede ’ 01qu1L j
Carilvioloitles filles, enlevoit les fexnmes à 161115 ï

- 4. . i . blini!



                                                                     

. fini L’A 341101.. il;maris , a: les enfans à lempexes , &tfiomfoit haute-
menede la udeùr, &de latlibené publique. Pour
Ton orguei 8:an infolence, ils ont dtéà un’fi haut
point,qu’il feroit plus aiféde regarder le Soleil en fou

midy , que de le contempleren (à cire, Quand]:
3 cruauté. il a inventé de nouveaux uplices art-our-
c menter les miferables, &n’apas ’ propres

mais, lesunsàcaufedeleur vertu, es autres pour
,5 avoit-leur bien. (M’en les apelle, ils

contre luy 5 mais les voila tous venus.
a ï RAnAMAN72.(Æerepons-’ tuieela?-
.7 L a T Y n A N. (melesmeurtreslbnt veritables;
’ mais ce qu’il a dit des voluptez. et! faux.

il. L a C x N 1 tu; a. je ne vens point d’anges
i1, moins que la lampe qui a éclairé lès débauches, 8C le

na où il lesacommilî’s. v J ’
M z a c u n s. LahmpeëtleLîade Megapen-

tés , aprochez! i - I ’ ’
Ru: AMA N r a; (Lift-Ml fait en votre pie-

finoe ?’ ’ ’ i i "
L a Lie-r. Toutesleslâletezimnginables, que

fay honte de publier. ’ - e i
A R A n A M A N ’r LTon’filenoelesditaflëz’. Quel:

le. . .x. A Pin; M I- a. Celles qu’ilafaitesdejourmefont
inconües 5 mais la nuit. .j’ay voulu quelquefois

r m’éteindre pour ne les point Voir 5 ou il à fouillé en

.5; cent façons malmiere; ’ l l
’l’ RAnAMANTa. C’en allez; Og’oh’ le desà

Î habille. Dieux! il cit tout couvertde vices 5de
Z fiiplice trouverons-nous airez grand pour le pué,

Î nir? - i ’ i1’," L r. Cf): l au: a. j’enfçayundontperfonn’e ne

,j s’elt encore wifi. ’I f r ,
2 RADAMANrnæDylenuobfigçnsmt
al’Enferf ’.’ b” ,2 L a C? N l (La a: Qgil nqboivepoint fiel’em
, dufleuve d’Oubly, Commelesautres. ’ fi à
B RADAMAN-rml’onrquoy? - 7- Un.

’ 0 3 L n



                                                                     

1

au. in cnuxlqgr un unei. a Car N r (La 1:. Parcequelefouvenirdelèscri-
mesluyferaunbourrqu perpetuel. - l

R A4) A u A N 1- E. Tu-as raifon, qu’on Peluche i
présde Tantale , 8c ne]: confideration defifclicité r
palféeferve encoreà etcurmenter.

DE CEUX QUI ENTRENT N.
AU SERVICE DES GRANDS. -

Il n’écrit la. humaine y fmfiei. :
i î «finement «flaqu’mdçrm le: gant il

de Lina. l - 5
J E ne fçayipar oùzcommencer, mon cirer Tino

J...

des , ur te dire ce qu’on el’c contraint de fait: x
8: fougi- chez les Grands, quand même on] ne
entreroit comme amy, fi l-on peut apeller am ï:

fié une [loure fervitude. Carjefçay une partie dm En
qu’on y foufre . non pas pour l’aveu. éprouvé
mégie 5l pour l’ayoxr apris de ceux ui ravelin a
palle cette épreuve, dont les uns langtnlïoicntæ :1
mËshsfers; les antreseneftoient delivra’uk a
coûtoientnvec plaifir l’hiûoire de leurs mal-W r:

délivrance; Ceux-cyme fembloientls s
plus qpyables, a: les mieux lnflruits,’ pour avoier z:
dépleinemQt, s’il faut ainfi dire, laprofonvzleurdc r.

ces mythes. je les écoutoisçlonc aluminium tu
v comme «urf-(gnon voit véchapez du nattât la

gemmenl’atête danslestemples, musarda :3
"9’95 5915155113 ragedçsvenœ, khanûeurdesm z:
dans , les cris lamentables des matelots gris Ë à.
8911W. ÏemportélemâtrompuJes Ïes à:
rées, ôtent toute efp’eranoe de falun 8c 131W au,
faYQrable des étoiles de Caflorôtdel’ol’ v.
lui, tu viennenttoutàpropoeeomme unDicude
v fi: leisquelel’ôetenepeutplusdéme’lerl’oflg
Intrigue. C’eit ainfi que ces Courtifans, me. 6°? I1
Wh mwtcsdel’aCourmùgoutleumfitàî’ a

.. . r i
I



                                                                     

au un vre! ne: G: une. ma boni s mais que le’calme fut bien-tôt fifi de la
tourmente, a: qu’ils eurent beaucoup afin: ’ tout

à letems de leur navigation ,’ jufqu’à ce que leur nif-
m leur s’alla brifer contre un écueil qui citoit caché

fous lesondes, ou contre quelquerocefcarpe’, d’où
- ilsfè Enverehtâpeine tout nuds, après avoir tout
q , Eh. Pendant oetrifierecit, ilme fembleque de
,3 nte, ils taifoient encore plufieurschofes, que je de-
Dg vinois aife’ment , 8: que je te vens reprefènter avec le

telle, parce queje te voisbrûler d’envicil y alang-
7. temst t’embarquer fur cette mer. Car comme l-on
l futmmbéunjourfureedifizours. dansune compa-

illefinousefiions, l’un de ceux qui citoient pre-
ayant commencé àloüer cette condition , com-

rT; racla usheuneufir, prix que non-feulement on
(a flânait une chere naquît. en coutât rien,on efibit
m; logémguifiquement, traînéen carafe, aymé des
ne plusgnudsdeRome; mais u’on elloitpaye’ pour

mahatma :jetelvisalorsa: wvfirlïôrei eàcedi un, &toutpreltàmordreà
in l’harheçon. Parrenipécherdamque runelbispiis,
b; a: quel-une te puifièybindm qu’on t’ait veutomber

in dansieprecipice, Euthzvertir, jeteveusrepre-
au [carmine partiedesmmx qui fontataehez à cette
w; pnfcflîon , 8c te découvrir laiteuqni-foaetendur
En; Emacsfieuæ. Aprésatut’yjeteras fitnmçsàco
mg paumfinsqueiem’enfbuciebœucoup; maye
(a main-q aquitédermndevoir. a: auray- r ’
a; Il confcience. Mais quoy que ce difcoursfoit entre-
ra i Minuierementpourtoydlneregaulepufeu-
a; , en: les Filofofes. mais toutes lespevfonnes de
sa lmsquis’atachentan favioedesGranàspoureân
ç alaingages, puifquelesnuux n "y faire font
.4: boumant aitousmais-doinene d’arme-plusiœ .
5;? lmorfaliez: aux. Filofofes. qu’ilsneibntpas mieux

un "filmiquelesautres. Etenodajeneconùmnc p:
a: fusent ceux qui [ont caukdu mal, museaux
la suifontfilâchesque del’endurer: œquetunedois
1; wattman: mauvais. lice n’eituncrunededireh

J54 . O 4. venté



                                                                     

2:6 En est): tu" au." un" 4verité trop librement , ’ ce n’efl: pas moy
uifuis œuf: de leur m plieur, mais eux-mêmes.
e ne pretens pas pourtant comprendre en ce les

Courtilans, ni les autres aines lâches ui ne u- :
nient faire autre chofe , a: qui fans cela raient inu-

il

Il

v

tiles: caroutre qu’ilsnefnnt pas d’un mleÉ
leur traitement, ils ne m’écouter-oient pasquand je
leur dirois la vcrite’, 8c ne croiroient pas recevoir un
afront, quand même on leur verferoit, commeon
dit , le pot de chambre fur la tète. C’efl: donc feule;
ment pour les perfonnes de Léa-es que. j’écris , d’un

de les afranchir s’il fe t. Pour cela , i’emnineray
toutes les ratifions qui . eut porter à ce defl’ein;
&fmy voirqu’ellesne untni prenantes, ni nanti
faires, afinde leur ôter tout: forte de pretexte a:
d’excufe. Lapremierequ’ilsalleguent, c’eît la p6:
vitré. comme le pire demis les maux, pourl
éviter ou peut tout faire, 8c tout foufrir. C’efi pour
quoy ils ont toujours a la bouchele mot de Téognis,
93W: dom: 1::pr fin: manger; a: .alleguent tout

:1

à.

ce que les Pëetes Sales plus lâches efprîts ont pûin- z
ventercontreelle, polir-enfaîtepeuzaux hommes.
Il cil: certain que s’ils f: pouvoient par-là métal
couvert de humilité pour toute leur vie.i1s feroient :-
excufables de chercher un. mile pour fe défendre
œmunfipuifiintcnnem :maisleremedcdl
irequelemul. &aulieude eguCrir, ilnefaitqœ u

I’empirer. Car la pôvretéduretoûjours , 8c la cruel-
le necelhte’defervir, parce ’on dépenfe chez la
Grands tout ce u’on gagne: lem’ïerviœ, encan
louvent ne f t-il pas. L’autre raifon cit, qu’à 1
n’embraiferoient pas-cette’profefiion , s’ils en a. :-
voient d’autre a maiscommeils ne (butplus enlâî :
d’aprendre , ilsfont contraints de fubir le jou de
i’ervitude. V0 ous donc,.s’ils.n’ont point. ’autré

moyendcfub et, .8: fi ce qu’ils gagnent ne leur ;
’ coûteguues. &qu’ilsnetmvaillentpas plusqueles ï

. arrifinspourl’avoir; Carceferoitie comble de la ;
fcücité. deyouvnir vivre aimaifefansrimfaire. .1



                                                                     

L. au sik’v’i’c’n’ne’sGrtnan. :17
a Mais le contraire le trouvera veritable, puis qu’il leur
r naît tous les joursde nouveaux maux; à qui les forces H 4 . . p .
a: du corps 8c de l’efprit ne font pas capables de refilter,
à Nousen parlerons lors que nous reprefenterons le
z- relie dece qu’ils endurent; il fiiflira prefentement
- 91k montrer , que ce n’en pull la veritable’caufe du
n mal: mais l’éclat trompeur des rîcheffes qui’Ieut
or donne dans la veüe ,r 8cv les ébloiiit; lis croyent que la

a felicite’ confilte dans le luxe, .8: fiprbmetent des
g montagnes d’or, qu’ils ne [ronfleront jamais qu’en
5, fouge. Ce n’eli onc pas tant la neceflîté qui-les
un ne, que le defir de chofes vaines 8: lbperflües, qui
à rend efclaves-touteleurvie. Carcomme les Da-
n nies adroites qui fçavent que l’amour s’éteint par E

a joüiflànce, entretiennent dfefperance leursgalans;
g 8: prometent toujours cequ’elles n’acordentjamaisg
il lesGrandfi’ecompenfent e plus tard qu”ils peuvent
t, aux qui les fervent , pour’falre durer leur fenitudei
Q Oril en ridicule de toujours foufrlr l’ ’ v ce
4’ tout: feule , fur tout lors qu’elle cil: incertaine , 8c le

mal certain &c indubitable: Car je ne les blâmerois
pastrop de travailler pour la volupté, :s’ils nel’ache-
voient point au prix de la-Iibe’rüé qui vaut mie-un
fiche , 8: au liarde la felicité , Hem-brairoient que

idole. Les compagnons d’Ulyffe , charmez d’une
Volupté prefente , firent banqueroute à l’honneur , 86
noublierent le retour en leur patric;C’eit à peu prés

z ce que font ceux qui voilent leur - fervitude du nom
1 d’une honnête amitié. t Mais pour moy je renoncerois
1 même à celle de l’Empereur , fi elle me coûtoit
:4 maliberté, fans entircrvaucun avantage, 8: qu’il
;. Eedât tout feu] toutes fes deurs a: fes richefi’es

m’enfairepart. Voila onc lefujetveritable de t
leur efclavzge , St le peu d’utilité qui leurm revient.
Voyons maintenant ce qu’ils font obli i de faire
pour en venir là; nous examinerons en- uite ce qu’ils

. lont contraints defoufrir dans cette-condition, 8c

. quelle en la cataitrofe de la ie. Premiere-
ment,onnepeutdirequ’ilelt ’ed’entrcrchezlcs

l V O t Grands.

refluer-i

:n



                                                                     

2.15 ,. D e ceux qu: aura-sur. I
Grands, 8c u’iln’yaqu’àle vouloir; llfaut bien 5:
füerôctra ’ erauparavant; s’habiller au defl’usde .1

. 1’ J"”fa conditionêtdelafaçon * qu’ils aiment le mieux, .;

arak 1’ urneleur métro devantles yeux desobjetsqui :a
" r’ mir fuient. , A es; læfuivrc par tout, avec r

mileincorn rez; feu-cuver lematin à leurle- .1
.ver, foufrirlamauvaîlè humeurdeleurs valets, a; a
lcsrebufades de leur: portiers, à qui il faut même :1
donner de. l’argent. pourretenir vôtre nommer :1
tout cela, .Moniieurfira plufieurs jours fans vous ro- z

rder 5 Œe fi vous clics fi heureux quîaprés un .1
fling-temsil vienne à. jeter]: eux fin vous, 8d .-:
s’abaiifçriuiàu’avousparler, ors vous croyez qu: :

romzfortunÇÇRI-faite. vousfaites ne :1
, pour qui faqtppiëutsqm vouvoyent tout interdit, a

dire qpelquegnotde travers, a: vous prenent poum :5
lotir ut, .oupourun faquin, qui n’apscoûtumc :1
deparleràdcs perfonneslde condition: car ce que

ayens en pudeur, un Courtifnnl’apelle lâcha:
8c foi me. vous retirez donc tout confus. à ::
yens blâmez, 579952414516 a: nord: timidité Enfile à".
aPÎéS..W9WP.d°’EW’W’ mimi pour Hem? au

pour Troy: comme le l’octe ,mais pour devenu a
efdave g Fortunevous rit , a; Que quelque Dieu r.
vous foit favorable:a on vousregnit à faire prouvait z;
votre efprit. 5 Vous uemanquezpusde prendre par :.
yôtre fiijet le? p de celuy agui vous parlera :

les Grands, Ënt "en ne d’entendre (pu t :
urs Alorsuomme s’il sa ifi’oit clam a.

oudel’honneur , .il vous faut damer , I gène ,, par .-
quellque chofe de grand à: diachevé , , de peur?! s
hampe: on ataute , outre qu’ellaut rebuté une fois. :
perfonne apnée ariane vousvoudrgit plus recevoir. c

Vous entent-façons pour fur 1;
1 «muraux. &tremblezlbrs que ce Seigneur
.emble nepasaprouver cequevons avez fait, ou ..
louer faiblement, &l’écoute: am negligence. Mill î:
vous elles tout antiquité , la; qui] fleurit a: fait m!- .-
nc del’emendrc avec confissiez «radium



                                                                     

au renvier on: Gamins. :19u que] nerve-cœur c’ell à unhonéto-homme , qui cil
Ï;. quelque-fois déjà. fur l’âge , de fubir l’examen d’un

r otou d’un ignorant. Ajoûtezà cela , qu’on rucher,-
:. che toute vôtre vie , 8e qu’on vous contraint de rée
.3 pondre de toutes les fautes de votre jeunellèg car
vousne manquez pasd’envienx qui lespublient ,. ou
c par malice , ou pour le mètre en votre place ç 8c 1-on
a croit plus aifément le mal que le w. fi vous
:A ellesalrez heureux pour furmonter toutes ces diffi-
7c. alitez; Œe perfonne ne vous traverfe 5 Qe le
1;: maître vous goûte; Œe fa femme y confente 5 (me
x. vous ayez l’approbation des misé: des domefliques:
r: Alors vous penfez dire au demis de la fortune , mais
v vous n’ei’œs encore qu’au bas de la roue , car tous vos

biensnc font qu’en imagination; 8: tous vos maux;
r; en effet. Or il eût cité àpropos, pour tant de peine
[N que vous aviez prife , que vous n’aimez pas remporr
r: té feulement une couronne de laurier , mais du profit

g: auili bien que l’honneur.» Car pour
li! par le fefiin de vôtrerecepo’on , potinerez-moy (la,
m lier ainfi le premier repas ueVousferezchezcç
[a gigneur, vous trouverez usde fujetde mécon-
tentent, ne de (lattisfaâiom Il viendra d’abord un
valet malien fait vousconvier , à qui il faudra dans
in; ne: quelque chofe , qu’il refuli:ra du commence;
m mon. maisil le àlafin, riantenfoynrnémg
.,-: dece que vouse comme obligé de luy faire des
g.- prefens pour dire compagnonfide infinitude, Vous
in vouspam, cependant. 8cm; vos WWtb
,; mammr à un feiiin où vous devez perdre vôtre
é. Il faut bien prendre vos mefiires , pour n’arn,
et river ni tropatôt ni trop tard; car l’un eil incivil a;
r l’autre importun. Le maître ,2 aprés vousavoir bien

z: Men. vous prendra par,iamain8;vousferaaifeoir
au deifus de luy , l pour vous d’honneur,& ’ (Mark
b. Nusferez contraint de vous y métre apréspluficurs f1"
L menacions, a; de prendre placeparmy quelques m 1"”
: amis qu’il aura apellez urne. ujet. Alors, comme"
r: tirons efliezà lambic Jupiter, vous repaifl’ez plus

L2 vos



                                                                     

ne Da en: un "un? .vos yeux ne vôtre eilomac , à contempler tout ce
qui le e. les autres ne font pas moins curieux de
voir comme vous vous y prendrez d’abord; quelque-
fois par ordre du maître , par reàmla ueræqusnâ
Jeterez’ int ne ues regards e’ro ’ ur
femme nufgrfesqenfans. w fi vous paroiil’ez un
peu furpris , a: déconcerté ,*on ne manquerapas d’en

rire, 8c de vous prendre pour un pedant qui n’avez
pas acoûtumé de hanter les com les. Carvous
n’avez pas feulement la hardieife e demander à"
boire , ni de toucher aux viandes ,7 8c atandez qu’on u
vous fèrve , ou avez l’œiquur vôtre voifin, pour w.
comme lu y,de peur de commetre quelque incivilité
Cependant, vous elles agité de cent diverfes penféfl.
a: tantôt admirez lainagnificence de ce SeigneurJt

z. nua unau-.4 Inn--7;

aven pitié de’v’ôtre conditim en la comparantill 1
fienne; tantôt vous beniifez vôtre fortune d’eihl
prefià joiiir de tette felicité , 8c à faire des jours gras
toute vôtre vielVoüs tènez donc pourbien employez
t’ousles travaux gamma; " " y parvenirï
l’âdçil’us , onfe me! â boire des tez , 5c que] ’m

prenant un d verre , pour vous faire plus d oll- î
heur , boit a la votre , en vous donnant quelque du: 1
qu’il croira vouseilre agreableMais quand c’en àvb: :
tremur, vous ne fçàvez que répondre, 8c panez pour :
un fot ou pour un pedant. Vous ne lainez pas de dou-
ner de la jaioulie aux anciens ferviteurs de la maifon.
qui voyent traiter avec tant de civilité un nouvrau
venu. Il ne manquoit plus que cela à nôtre finitude
difentoils i il n’y a plus rien à faire à Rome que pour
ces gens là , parlant desGrecs , 8c je ne voy pas poui-
quoy lion en fait tant d’eilat pour fçavoir parler une
nitre langue que la nôtre. Aten, dit l’un , cela ne
durerapaslon terris . oeil un balay neuf, qu’on je-
ter-a bien-tôt erriene la ï porte 5 Je ne luy donne que
quatre ou cinq jours , aprés quoy je le verray au?)
bien que nous , regreter à condition. L’autre 11m1;
te , n’avez-vous pasrem ué comme il boitât même
ge goulûment , fic ronge viander jufqu’aux



                                                                     

AV servies ne: GRANDS. au
On voit bienqu’il n’apasacoutuméde faire bonne

z: dut-e; je gray qu’il n’avait pas fan foui de pain.
1- En mot, vous faitescejour-là toutl’entretiende
L: la e, &c’eit proprement votre feitin; caron
l n’y parle que de vous , 8c l-on le prepare déja à vous
t faire piece. D’autre côté, comme vous avez plus
in. burg; é que de coutume , le ventre vous preffe,
il &vausnvlâliâfiez dire dehors;mais il vaudroit mieux
si creverque defaire quelque a&ion malofeante. Ce-.
u pendant , comme le feihn oontinüe , 8c qu’il arrive
a: toujours mets fur mets, 8: f les fur fpeélacles 5 ’ a [mm
z: orle maltre du logis cil ’en-aife d’étaler devantmime;
t: mutante fa m cence t Vous maudiilèz mile
;.- fois a: le feltin 8c es conviez,& l’heure que vous avez
c jamaispenféàvenirlà, &voudriezàunbefoin,que
15 le feu pritàla maifon,Î ou qu’il furvint quelqu’au-
:c ne accident , qui obliËÎât la compagnie à le retirer.
r: ersneprenezdoncp ’flràricn. dans: voyezpas,
av s’ilfautainfi dire , ce qui fe palle, ni n’entendez la

u douceur des voix 8c des infirumens , quoy que vous
us foyez contraint par bien-fiance , de faire de tems en
il teins desacclamations , quand ce ne feroit que pour
il. nepoint palier pour Rapide. Voila quel cil ce pre-
a mier fellin tant fauhaite , qui ne vaut pu le moindre
l. 1’an qu’on fait chezfoy. Car ce n’en: pas dans la
a; multitudenidans la diverfité des viandes que con-
i: fillelabonnechere,maisdanslafianchiièôclagaye-
a té. Ajoutez à cela , le dégoût qui fuit votre dé-
): banche, &les maux de tête 8: d’ellomac que vous
à: aveztaute la nuit, avec des inquietudes qui vous
:7 empêchent de repofer. Cependant . il faut convenir
r le lendemain du prix de votre fervitude, en pre--
.1: [aux de deux ou trois de ces Meilleurs qui ont loupé
il lefoir avec vous , 8c lors que vous avez prisun fiege ,
a ü: on ne pariera pas à vous autrement , ce Sei-
c; FMI]: commence ainfi : Vous voyez, ’Monfieur,
1: ’cfiatdemamaifon, &œmmetout y cil lanshrd
il 3C fins artifice; vous en devez nièr de même, .8:
ni! minque touteit à vous. Car il n’y auroit point

’ d’apa-



                                                                     

cmpar, 0c.

i atandre. Cespuolesde’montent toutes vos?

ne. Drouin: QUÏ’INTIRENT -
d’aparenee que j’entre quelque chofe de refervé par! l

une performe àqui j’ouvre mon cœur a: mon aunez: l
donne la conduite de mesenfansêcde moy-même. n
Mais puisqu’il faut quelque chofe de certain pour I
vôtre entretenement, quoy que je fgache bien que I
œn’efi pasce qui vous meine. &qu’il ne faut pas I

d chofe à un homme de hêtres; je vous prieh n
direfiunchement , a: de ménager la boude d’une I

perfonne qui vous aime, &qui a beaucou d’autre: I
dePenIes a faire, comme vous voyez. ineptie r:
pomt des refens ’ que vous recevrez icy . qui feront 7
pourtant ezconfiderablespour les mètre enligne l:
deconte, nidesfaveursque vous’pouvezjuibement A

ces , 8c vous precipitent du faire de lagloirc m! J
penfiez efire monté , dans l’abîme du neznt. Val 1

demeurez donc quelque teins fins repartir , tanth l-
fiaté de l’efPoir d’une recompenfe incertaine , N 1
ce qu’il a dit en entrant que tout citoit à vous , qu?) ï
que ce ne fût qu’un comgliment 3 vous luy ’ ï
tout confus , que vous n nez garde de luy nenpfl- ï
(crin , 8c que vous nevoulcz que ce qui luy î
Mais il nel’entend pas ainfi , 8c vous preilë (le le î
8: fur vôtre refus, prie un de (es amis de le faireayns ï
luy avoir fait encore quelque prearnbule fur la gm ’
dent 8: la neceflité de (à dépenfe. Alors ce ï
homme , nom-r] toute fa vie dans les flateries de Il
Cour , commence par le bon-heur que ce vous
d’avoir obtenu une place fi enviée , a: d’eihc dan-il!

maiibn 8c dans l’amitié d’un desplusgrands deRv

me. Il dit ne vous cites trop-heureux, unequ
vous lef iez comme 5 Œ’il f it p ufieurstm
oelebres païennes de [êtres qui grimeroith
coup pour cela , bien-loin de demander’quelque c110
fe, à calife de l’honneur a: du profit qui leur en pour
mit revenir. Là demis il propofe quelque leger l?
poihtmmt, particulierement fi l-on a égard a 76m
efperance , 8c muselles obligé devons en contenant
pour ne point coutelier honteufement fur daigna:

4 c0



                                                                     

A0 sa unau n’as Gamins. sa; a
u mmeunvalét; outre qu’il n’en: plus teins de re-.
’A aler, 8: quevouseflespris. Vouspallèzdoncfous
z lejoug, quieltaflëzdoux d’abord; caronnevous
1; veutpasdefefperer, a: l-on n’en: pas’encore las de
:5 vous, joint qu’onaquelque ref pourun nouveau
a; venu. D’ail eurs, vouseflnsfe icitèdeoeuxdevôtre
r duoill’anœ, commefivous aviez fait une grande
E; fortune, &admiré des fots qui vous voyent entrer
g: librement dans le balullre,quoy que vous lovez bien-
u: tôtlasdeoe’thonneur,8tque vousnefçachiezpasce
ri: qu’on peut tant admirer dans votre condition. Vous
c ne laure; pas pourtant de vous plaireàcespetitsa-
a pluiilfemens , a; de juger de vôtre bon-heur par l’o-
n pinion d’autruy. Vous aydez même à voustrbmper ,
:0. &vous datez d’efperance que vôtre fortune augmen-
m tatous les jours , encore que tout le contraire arri-
1’ V! , 8: que vous recônoil’iiez à la fin ce quej’ay dit ,

l, quetous vos biens ne font qu’en imagination, 8c tous
ü vos mauxeneffet. Vous demanderez, peut-citre.
m quelsfimtces maux, 8c ce qu’il y peut avoir de fi
à Muportableencetœ condition? Premierement, il
0,. faut renoncer à toute la gloire de vos Ancêtres fi vous
3;; a; avez que u’une , 8c conter ce jour-la pour le der-
m mer de votre iherte’,& le premier de votre fervitude.
à linons ofieni’ez pas du mot aguifque vous fouirez
ÏEbIeulachofe, amenez pour eurequevosfervices
k: nefemnt pas enoorefiagrœbles ueceuxdesautres.
m parceque vous vousyprendrez mauvaifi: grace,
rç9’]filantpasaooiitumé. Cependant. lefouvenirde
ogivôtre liberté vous reviendra dans l’ef ’t, a: vous

T: fluategimber uelque-fois,8tporter usimpatiemt
w mentvôtreef vage. Si ce n’efi quevousnecroyïez
myasefireefclavepœr faire pas né en Bityuie, 8c
m’avait pas cité venduà fou de trompefurlaplace
nxP’bliqueCarîln’euefloitpointheibinpuifquevous

æmdlesvendu vous-même, &aveuoourutouteln
Ëa’ükpourchercherun maître. Ajoutez àoeln, qu’il
Lçf’àlttteudnelnnsaindetemseu tenus flammes
amuïs. pour recevoir wagagesqu qu’lllpuiggcfi

u



                                                                     

en. Durant: tu l en" surdire. Mais dites-moy , miferable; carie doisparler a
ainfi à un homme qui a: dit Filofofe, 8c qui ne l’ek il

5 fi vOusnviezeibéprisfurmer, &venduparles
irates 3 necrieriezwouspas contre la Fortune i à: fi .2

quelqu’un vous vouloit entraîner-dans la fervitudei ri
n’imploreriezavous le recours des Loir? a: ne :1
prendriez-vous pas témoin les Dieux En les hom- z
mes, pourmontrer ue vous eflesnélibre? .Cepen- a
dant ,l pour peu de ofe vous renoncez volontaire.
ment a la liberté , à: encoreà un âgeoù vous devriez 3
fouger à vous afranchir,fi vous citiez né efclave. (î: l :
fout devenus tous ces beaux difcours de la Filofo Â

ni ,meteut la libertéàuufi haut prix i Vousla m .-
ez efclave elle-même, avec la Vertu 8c la Sagèflëiôt a.

n’avez point de honte de les mêler parmy la ’ .:
8: de leuraprendre à begayer une langue étranch -:

ur les rendre ridicules. Vous mangez tous h tu
Jours avec une foule de gens ranimez , où vousdlfi .z:
contraint de boire plus que vôtre foui , quand il la! t:
plait; 8: de loüer ce qu: ne vous plaîtpas, *:
in? le lenderâaiqféis le int du jour , au ion du! ;

oche , 8c te us once heure du Q "J
Î a" x 9" aler courirîâinte la fille avec vos bos n°33:

Jm’mt filiez-vous reduit à une fi grande neceflité , que d’0; ";
lire contraint pour vivre, de trahir ainfi vôtrelibfiîf
8: votre honneur , ou fi vous avez efiéébloüi de?! u
clat trompeur des Richeifœ , 8c charmé parl’odflf
île la Cuifine î Vous portez donc maintenant (ou ,
oifir la peine de vôtre intemperance , a: comma! w

linge miché a un billot , vous fervez de joiiet auxfl’

tres, tandis que vous vous dtirnez heureux a lm
manger tout votre foui de figues î Où (ont tous 0° -
beaux difcours de Sagefi’e a: de Vertu i vous les M *
mis en ouny , aufii bien que votre patrie 8: v0"? .
race: Encore feroit-ce peu, fi vôtre finitude nïefiüf 4V
que honteufe ,v a: que la peine n’y fût pas jouit" g
l’infamie. Mais confidemns un peu , fi vos tram"
font fuportables , 8c s’ils dii-îerent beaucoup de au! j

. damnes valets, Premierement, la paflîon 51W 4:.



                                                                     

’Au araucans Gnsurïsl 22;
Seigneur avoit témoignée d’abord pour les Létres ,

2 n’efloit qu’une paillon feinte P car comme dit le Pro-
z verbe , 94h de commun l’âne avec la Lyre .7 1’me
. vous qu’il (e fait jamais rom u la tête pour décou-
l vrir la (âgeffe de Platon , ou ’éloquence de Demo-
x &henePCÆi auroit, bâuy du cœur des Grands l’avarice
x a: l’ambition, il n’y relieroit que le luxe,l’ignorance,

ç la môlefle 8c la brutalité. Pourquoy donc a-t-il voulu
z avoir un Filofofe à fa fuite 5 parce que cela faifoit à il:
r vanité , 8c qu’il en aquerroit la reputation d’habile
x homme. C’en: pour ta barbe 8c ton manteau qu’il t’a

c mis , plutôt que pour ta doeh-ine. Il veut pail’er pour
: fçavantpu du moins pour homme qui aime les belles
à Létres , 8c qui le connoît aux bonnes chofes ; c’eft

: pourquoy il te fait fuivre par tout , fans te donner un
z feu! moment de relâche. (Eclquefois il t’entretient
;: par la rüe,non de do&rine,car il ne ligaturoit; mais
ë de tout ce qui lira; vient à la fantaifie , pour faire voir
li qu’il donne tout (on teins à l’étude , 8c à l’entretien

z des perfonnes (lotîtes. Cependant g il te faut courir
:. haut 8c bas , car tu fiais comme la ville de Rome cil:
5. frittât troter aprés luy pour le fuivre,’ufqu’à ce qu’il

:; entre chez uelqu’un clercs amis, ou pendant qu’il
3: demeure e ermé , tu és dehors à t’entretenir tout

hl) 8: prens un livre à la main , que tu lis debout ,
.; faute de fiege.Enfin,la nuit vient que tu n’as quelque-
j, fois ni bû , ni mangé , 8c as à eine le loifir d’entrer

z’ dans le bain pour manger fur a minuit, le relie des
:autres.Car on ne te fait plus le même honneur qu’au.
marnant, 8:. l-on entretiendra en ta place un nouveau
Ivcnu , felon la coutume des Grands qui mépriient
ceux qui (ont à eux , 8: carrellent ceux qui n’y fout
z Pas. Tu te mets donc à table en un coin pour titre te-
moin de ce qui [e paire, comme fi tu n’eilois pas de la

;compagnie: Cartu ne bois plus du même vin , ni ne
51112!!ch des mêmes viandes, mais on fervira au haut
rhum le gibier 8c la venaifon , 8c devant toy quelque
a Pigeon maigre 8: foc, encore quelquefois te le prend-
» On pour le donner à un autre, 8c l-on te dit à l’oreille.

a P pour



                                                                     

’ Ou ,

danfi.

2:6 DE creux (LUI surirais-r gpour te confoler , que tu és de la maifon. ’ Que s’il y

a quelque morceau delicat , n’atan pas que l-on t’en
ferve , fi tu n’es bien des amis de celuy qui tranche ,
ou Lou te donnera quelques os couverts de gratifie ,
comme Prometée fit à jupiter. N’en-ce pas encore
une chofe infuportable , 8c qui fait enrager, quand on
a tant foit peu de fentiment, de voir que ceux ni I
font au deiTus de vous à table , lainent par mépris es
viandes où’ vous n’oferiez toucher , 8c avalent le vin

delicieux tandis que vous ne beuvez que du ginguet;
Encore n’en avez vous pas tout votre ibul’; car fou-
vent les valets ne font pas femblant de vous entandre,
8c tournent la tête d’autre côté , quand vous deman-
dezàboire. Mais en recompenfe, ils vous fervent ’
toujours dans queque coupe d’or ou d’argent , afin 1
qu’on ne voye pas
cela plufieurs autres déplaifirs g fur tout , quand vous
verrez u’on fera plus de cas d’un Maquereau ou
d’un Vio on que de vous 5 fi bien que vous vous reti-
rez à part tout trille , 8c maudiflèz le Deiiin , la For-
tune , ou la Nature , de ne vous avoir donné aucun
agre’ëment pour vous faire aimer. Car vous ne 1233m

diiference du vin. Ajoûtezi "

pas feulement faire un bOn conte, &efies mêmei ”
charge, lors qu’on fe veutre’joüir. Enun mot, fi
vous voulez tenir vôtre gravité , vous elles infupor-
table; 8: fi vous voulez faire le plaifant, vous devenez a
ridicule , comme un Comedien, qui voudroit faire f
rire dans un perfonnage de Tragedie. Vous enve- i
nez donc jufqu’à fouhaiter d’efire Pôete au lieude ï
Filofofe , 8c à un befoin Afirologue ou Magicien , i 7
caufe de l’ei’cime ne vous voyez faire de ces gens-là ’

chez les Grands, a qui ils compofent des chanfous i:
d’amour , 8c prometent des grandeurs 8c des richef- Ë
fes. Au defaut de cela, vous elles contraint de plier ’
8c de baifl’er la tête, parce qu’il ne faut qu’un valet eu- 4

vieux ou mécontent pour vous perdre , 8c vous accu-
ler de ne trouver pas que le page de Madame chante l
blçn , 1* ou jolie bien de la lyre, qui cit un crime irre- ’
millible. Il faut donc . en dépit que vous en ayez --

. . vous I



                                                                     

Un? sauner une Gamins. :27
vous répandre en loü excellives 8: affectées , 8c
crier avec une gofier ec comme les grenouilles des
champs. Car on atand toujours de vous quelque fla-

p terie délicate; qui témoigne vôtre efprit 8c vôtre
l complaifance. Mais ce que je trouvede plus étrange,
j c’en devousvoirainiiajeun, couronné8cparfume’
j comme ces fepulcres autour defquels on fait bonne
Î chere, 8c qui n’ont pour leurpartque desodeursôc
des guirlandes. D’autre côté, quand le maître dola
ï maillon cil: un peu jaloux, vous n’eltes pasen feu-

reté, li vous n’eltcs toutàfait deiagre’able, Suites
contraint de baifièr les yeux à table comme les Cour-
tîiâus du R0 de Perle, de-peur d’eilre percé d’un

coup de fléc e toutenbeuvant; Carles Grands ont
une infinité d’yeux 8cd’oreilles, qui voyent8cqui
entendent, non-feulement ce ui fe palle. mais ce qui
ne le palliapas. Quand donc e matin, oulors ne
vous ne pouvez dormir , vous faites reflexion la cil
fus, vous dites en vousmême. Miferable que je
fuis, quelle felicité ay-je quite’e pour me plonger
dans un goufre de mal-heurs? me. font devenües

a toutes ces belles efperances dontj’entretenois ma ré-
f. verie P Au lieu de la liberté,» je rencontre la fervitude,
35 8: pour le repos , je tronve le tracas: le tumulte.
L4 Qand vivray-je pour moy , aprés avoir tant vécu
5 pour autruy î On me traîne par tout emmufelé com-
îï me un Ours , 8c je fers de ’oüet à tout le monde, 8c de
ï fuplice à m0 -même. L deifus l’heure fonne,il faut
A retourner à on travail ordinaire , après s’eitre i
5 les jointures ,- afin de les avoir plus fouples. epen-
’7- daut . cette vie fi contraire à celle que vous meniez
ï au vaut, vousmine àpeu, 8teutraineaprés
ï bmufieurs maladies spîrlais il ne faut me: de
l? faire bonyifage, &detâcheràvaincre onmal. Car

y:

le.

7’ fi vous venez à vous relacher tant foit peu , on dira
que vous contrefaites le malade , pour vous exemter
de vôtre devoir; de forte que vous deveneza la lin "

’ pâle 8c tranfi comme un mort. Voila les maux de la
Ë ville. ne s’il faut aler a la campagne,ce font de nou-

P a. valise,



                                                                     

e 7h,];
enfuit.

I contrains d’endurer chez

218 Dzeeux triturant-rVolles ,iricommoditez. ar pour ne point parler des
autres , il fe trouve fouvent que vous venez des der-
niers , ou à caufe du mauvais tems , ou pour avoir
arendu trop long-tems le chariot; fi bien n’en arri-
vant à l’hôtellerie , vous ne fçavez ou couc cr , fi ce
n’ell avec le cuifinicr ou le côefeur de Madame , qui
vous donnent la moitié de leur liât, encore cit-ce par
une grace particuliere.rle te vens conter,à ce propos,
ce qui avmtà un Filo ofe Stëique * qui demeurent
chez une dame de condition , 8c des lus galantes de
Rome , laquelle alaut aux champs , e fit affeoir prés
de fou Mignon. Premierement , l’aflemblage citoit
ridicule d’un Muguet 8c d’un Filofofe; Et il les faifoit
beau voir tous deux à une portiere , l’un avec fa mine ’

ve,8c l’autre paré 8c ajuité en Courtifane, ui à un

oin eût porte une côeiïe pour fe garder du ale, a:
l-on dit qu’il le vouloit faire fi l-on ne l’en eût em-
péché. Tout le long du chemin il ne fit que rires:
chanter , a peine qu’il ne danfât en carrofi’e. Pour

I comble de bonne fortune , la Darne pria nôtre Filo
fofc , comme le plus fage de la compagnie, de porter .
fa petite chierie; àqur elle craignoit qu’il n’arrivait I
quelque accident , a caule qu’elle citoit pleine, ce ni

t dire airez plailâmment a ce Muguet . que de Filo-
fofe Stôique il citoit devenu Filofofc Cynique. à
il falut boire la raillerie de peur de l’acroître en
le défendant, 8c le faire moquer de foy. Cepen-
dant, cela augmentoit la beauté du fpeétacle , de
voir un Filofote déja fur l’âge , avec fa grande barbe .
porter entre fes bras un petit chien qui parloit la tète V
par l’ouverture de fou manteau,8t s’amufoit à lécher

a barbe où il citoit refléquclque goure de lance du
foir recédent. On dit qu’il piffoit même uelque *
fois ur luy,8r. ne la pôvre belle fit fes petits ans l bu
manteau. Voi a les afrons ue les gens de hêtres tout

cles Grands, où l-on les
acoûturne peuâpeuàtout foufrir. j’en ay veu un ’
qu’on obligea de declamer en pleine table pourdi-
yertrr la compagnie . 8c l-on le railloit de ce u’il ne

n-
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oit à l’eau , ’ mais au vin 5 Toute-fois * Il A t’-

pour le con aler en quelque forte , on luy donna cin- sur! à 1*
3’th francs. Œe file maître de la maifun fe mêle mm"

, . 1min:cente en proie ou en vers , ce vous cil: un nouveau de 3
fuplice. Car. il ne manquera pas de vous lire l’es ou- (à?
vrages , même pendant le repas, 8c il les faudra admi- la": ,
Ier uand ils feroient pleins de folecifmes,ët prendre dm"!
les autcs pour des figures de Retori ue 5 fil-on nefi fin")

Ï veut courir la fortune des Courtifans de Denis le Ty- 1’
tan , qu’il envoyoit aux Carrieres , «r lors qu’ils ne le T
Î [alloient pas airez à Ion ré , 8c les faifoit paire:- pour tomme ln
Q des envieux , ou pour es traîtres. D’autres veulent Gale?"
1’ palier pour beaux , qu’il faut traiter d’Adonis 80W"!
4 d’Hyacmtes , quand ils feroient les plus defagréables "m’

du monde. Mais c’en bien pis quand les femmes font
in les fçavantes; 8: veulent avoir des D0616; auprés d’elo
F les pour les entretenir tandis qu’on lm coéffe , ou
ï Ë u’elles dînent. Car s’il arrive alors quelque poulet
"l de leur Galand , elles les plantent là pour y répondre,
:3 8t il faut quiter tous ces beaux difcours chertu 8x de
1’ Doârine,tandis que Madame fait une létre d’amour.

Œe fi elles vous font quelque miferable prefent au):
étrênes , il faudra pour nétion de graces leur faire un

-ï Panegyrique , ou on les comparera à tout ce qu’il y a
F de beau a: d’illuftre dans toute l’antiquité 5 Mais il ne

5 faut pas oublier de donner quel ne chofe au valet
fr qui en porte le premier la nouve le , quoy qu’il en
viene encore une douzaine d’autres le cndemain le
ï faire de fell’e , à qui il faudra témoigner d’en avoir
ï 1’0in tien , bien qu’ils n’y ayent rien contribué , 8c

.7 leur aire uelque prcfent , encore ne feront-ils pas
ï contiens! Ajoûtez à cela que pour cftre ayé de les
I apointemens qui font moins que rien , il aut faire la
r’ cour au Treforier a: à l’Intendant,lans Ier de ceux
« qui ont l’oreille deMonfieur ou deMa ame,8t qui les
- gouvementgcar s’il vous arrive de les demandenvous
ï elles infuportable. Ce endant z vous ne recevez rien
ï que vous ne le deviez long-tenu auparavant au Tail-
ï’ leur,auCordonnier,ou à l’Apoticaire,li bieuque vous

P 3 ne



                                                                     

2.30 Decevx (un ENTJIENT
ne metez rien en boul-le. Pourcolnble de mal-heur .
vous cites expolë à l’envie 8c àla médifance: Car
comme le maître commence à le Mer de vous , qui
vieilliïïez , 8c devenez un peu pelant , il voudroit en
ellre déja défait; outre ue vous luy efiesâcharge,
parce que vous atandez elu quelque recompenfe
de vos longs fewices. Il ne ut donc que le moin-. 7
dre faux raport pour vous perdre 8c pour vous faire
chaflèr même en plein minuit , 8c alors de tous vos
fervices il ne vous tette que la goute , ou uelqu’autre
maladie incurable. Cependant, non-f ement vous 1
n’avez rien amaflë, mais vous avez étoutcç ;
que vous aviez , 8c oublié tout ce que vous viez 5 fi ï
bien u’il ne faut plus parler pour vous ni ’employ
ni de ortune 5 joint que vous cites déja fur l’âge i à
reaèmblez à ces vieux chevaux ufez de travail. dom
la peau même ne vaut rien. D’ailleurs , celuy qui
vous a chaffé , vous im litera quelque crime pourfc
jultilier , fût-ce celuy e magie, 8c on le CrOira aili-
ment , pour la haine qu’on porte aux gens de hêtre;
outre ne la plupart ne pouvant le rendre recom-
menda les par de bonnes qualitez , font ièmblznt
pour le faire ellimer , d’avorr quelques feerets défait 1’
dus , 8c l-on croit facilement les mêmes defautsdle
ceux qui ont la même flaterie 8c la même lâcheta
Ajoutez à cela , que le maître de la maifon a intercli
de vous dre , de peur que vous ne révéliez les
crets de famille, comme chez les Grands il a tou-
jours quel ue chofe qu’il importe de cacher. llnc Y:
vous relie onc de tous vos travaux que la Gourman-
dife qui cit un monfire infatiable,qu1 à la fin vous dé- ;

H.

vorera , lors que vous n’aurez plus d uoy luy don- .3
ner. Pour achever le portrait de cette vre,à1’exernp1° Ç:

de Ce’bes , je voudrois pouvoir emprunter le pinceau r.-
d’Apelle,ou de uelqu’autre fameux Peintre e l’An.’ ’3:

tiquité 5 mais à cui- defaut je tâcheray de m’en ml"? ï
ter, Figure-toy la Fortune fur un trône Ciné a 011W : ’

eronne’ rochers &de recipices, &àl’cntouruçc
infinité de gensquis’e ,rcentd’y monter. ’

. . loup



                                                                     

Dermite nu biscotins PRSCEDSNT. agi
flint ébloüis de [on éclat 8c de fes lumières. L’Efpe-

- rance richement parée fe préfcnte à eux pour guide .
A a ant à fes côtez la Trom rie 8c la Servitude,8t der-
! riel-e , le Travail 8e la Peine , qui les exercent rude-

ment , 8c après les avoir bien tourmentez , les aban-
donnent à la Vieillefl’e. Alors la Calomnie les empoi-

t les traîne cri-bas , nuds , honteux 8c dépouil-
ez , tenant d’une main un licou , a: de l’autre cou-

vrant leur honte , fuivis du Repentir qui les livre au
Deièfpoir, 8: c’efl: la fin du Ta leau. Voila la pein-’
turc des Ambitieux 5 Confidere fi tu vens fuivre leur
route , a: entrer par la porte de la Gloire pour fortir
par celle de la Honte. Mais quoy quem faires , fou-

; triera-toy du Sage , qui dit , Qu’à tort mm acmfam k
e Defiin 1m mal-beur: . dont mm firmrm Midi
a nous menu. V

as r! a»

i: Lu

1-»: r. r:

ne! F-i-lDEPENCE ou DISCOURS
PRECEDENT.

de]! me Apnlogie pwrfy-mlm. fur a galbanum
la charged’lnündam do PEmpermr en Egptç ,

en qùdgn’mrefmàlaôle , il jèmble avoir
tamtam": à fi: maximes. ’

a: in n fit 71A".

Ly aloug-tems que je confidere, illuitre Sabi-
nus, ce que tu peuspenfer de me voir entrer au
[lanice de l’Empereurgaprés avoir tant crié contre

aux qui entrent au fervio’e des Grands. Carje m’i-.
5; magine quetu ne fiés pû empêcher de rire, 5c de dire”
ç airain emmy-même: (gray! aprésavorrtautblâmé
; lafervitude, s’y jeter vo ontairementl A-t-il perdu
i, la mannite-ou lejugernent , de démentir ainfi l’es -
r, roles par les a&ionsî Il faut qu’il ait cité bien
Le, ébloüi de l’éclat de l’or. ur prendredeschaines
; à carafe qu’elles citoient orées; 8c cagou luy aie
il fait de grandes promefiÊS, pour le ’re changer

P 4. d’an:



                                                                     

’ Banc?!-

fan pu tu
la: litre:

mien:
qu’on le

fit mu-
rif.

Salariat.

fagz’ Devenu pu Discours s
d’avis à fan âge. 8c renoncer à la liberté qui luy citoit
fi naturéle. Voilà à peu prés ce ue tu-as dit , à uoy
tu ajoûteras peut-clin un c0 cil d’amy. Tu gais,
me diras-tu,que tonDillours a cité publié il y a longe
teins , 8c ellimé de tous ceux qui l’ont veu , 8c partir
culierement des perfonnes (lotîtes. Car outre qu’il
cit bien écrit, il explique clairement 8e agréablement
la plus grande partie des defauts qui le rencontrent
dans cette profeflion , 8c contient des préceptes me

- filutaires pour empêcher les gens de Le’tres de tom. .
ber en un endroit airez glifl’ant , 8c dans un piégeœ z
pable d’atraper les plus habiles. Mais puifque tu-yés .
tombé toy-même, onge à fuprimer de bonne-heure .
ton Ouvrage, 8c prie Mercure de donner, s’il le peut, ï
à boire de l’eau du fleuve Le’té à tous ceux qui l’ont

veu 8c oü , de peur qu’on ne te reproche la même r
chofe qu’a Bellérofon , ’* d’avoir cité toy-mêmel’ir- .3

ltrument de ton mal-heur. Car pour te dire la venté, 4?
qui un". je ne voy point de couleurpour te défendre , Stick! 3’

trouve bien empêché de répondre à ceux qui dirait,

Qe tu les comme un un: , mais quetun’agfî
pas de m me , 8c que tu n’es libre qu’en paroles, mais
que tu és efelave en effet. Ou bienl’on dinguent î:
n’elt pas ton ouvrage que tu-as leu , 8c que tu t’e’spe

ré des plumes d’autruy , comme la corneilled’EIo- t

pe 5 ou que tu-as fait comme ce ’flateur du f
Crotoniates , qui a tés avoir fait des 101x fan 1mm
contre l’adultère . t trouvé couché avec belles.
foeur , 8c fe lanca hardiment dans le feu . quoy (111m
voulût changer [on fuplice en mexil, &qu’ileu .
l’amour pour excufe, qui cit une paillon qui triomÊ
des plus figes. Ainfi , aprés avoir décrié le ferviœ
des Grands, tu y entres en ta vieilleife , 8c és d’âne
tant moins excufable que ta fervitude cit veloutai":

1

l

8; plus éclatante. On ne manquera pas de dire dt i
toy ce vieux mot d’une Tragedie, Ï: haie le fige
qui n’a]! par fig: pour luy-même, a: de te com arer r
a ces Aéteurs qui fe font admirerenla rep entât ’
tien des perfonnages desDiÇuxëcdes Hem, 815 il:

1 F ’ 0i



                                                                     

- ÏREct-DENT. f :3;n bat pourtant que des faquins , ou au Singe de Cleoo I
; pitre, qui aptes avoir danfé avec aplaudiilèment
Lv au (on de la liure en habit d’homme , renonça à tou-

;: les ces acclamations pour courir après des noix.
r: qu’on luy jeta. Ainfi ayant voulu faire le Legifla--
ç teur a: donner des Loix aux plusGrands hommes.
a tu as montré que tu n’eliois rien moins que cela.
:- a: que tu n’avoir. goûté la Filofofie que du bout
t des levres. Tu portes donc jullement la peine deton
;-- inconfiance , d’entrer volontairement en fervitude.
1;, après avoir infulte’ fi hautement aux mal-heureux
f, que la pôvrete’ contraint de fervir; Semblable à
s ce Charlatan, qui debitoit un remede indubitable
3; contre la toux , 8c en citoit tourmenté luy-même.
u Voila à peu aptes ce que l- on peut dire contre moy g
:à quoy il cit tcms que je réponde, après avoir fait
ï; des vœux a Mercure qui en le Dieu de l’Eloquence .
"afin qu’il me prelte des paroles, a: des raifons pour:
une jullifier; fi-non, je te fuplieray commegrandr
gourent, de fupléer à ce qui manquera à ma dé-
fi fente. Mais par où commenceray-je d’abord i "je.
feray-je ma faute fur le Dellin ou fur la Fortune,q ni
E[ont les Arbitres du monde , a: qui nous entrai;
nent par force où il leur plaît; :oufiquitantcette
il, défence , comme trop foible 8c trop commune , je
; metay que ce fait pour la recompenfeque je me fuis
Paris au fervice de l’Empereur. mais pourl’alfiiler
sa la conduite de fou Eliat . 8c n’eftre pas inutile au
r public, ou par l’admiration que j’avois defavertu;
Maîsj’ay peut . fi je dis cela , qu’on ne m’accufe d’ -

goûter la flaterie à l’inconllance. a: de redoubler
mon crime au lieu de le diminuer; fi bien qu’il
une relie plus que de rejeter ma faute fur la necoflité
qui n’a point de luy, 8c de dire avec la Mede’e d’Euri-

prde, (Æeje voy bien que je fais mal, ma’ ’ ej’y
fuis contraint par la pôvrete , dont les éguill s font
:fi poignans. queTéognis pardonne à celuy quife
1’10]: ou a prccipite pour les éviter. Voilaà mon
un. ce qu’on peut dire en ma faveur; Mais ne;

P 5 ’ crains



                                                                     

134: Derniers]: adufnfàîle’oîus
crains ’ nej’emp o e 1 i esarmespourme
Menhir.” Famineree fera jamais li dedans
Argos u’on fait contraint d’aler- c1 river les de-
ferts de ’Arabie , ni me fi mauvais Orateur que d’ -
voir recours à une fi che défenfe. Prenonsdonc
une’autre route , a: confiderons enfemble , s’il n’y a

point quelque diffluence entre le fervice des Grands
à celuy du Prince. Certesceschofes flint mm éloi-
gnées que le ciel l’eil: de la terre z Car encore qu’il r

ait partoutdulhviceôtdelarccompenfe, lac]: :
n’elt pas lèmblable. L’un et! un trilie efclavage, l’au.

ne un commandementlhonorable , que l-on ne
condamner fans blâmer tous les Magiflrats 8: les
Gouverneurs des Provinces aufli bien que les Gene-
raux d’Armée, qui reçoivent comme moy des apoin- I
temens du Prince pour le («vice qu’ils luy rendent
Il ne faut donc pas confondre des chofestounesdi.
val-feu fous peetexte qu’on fe fert d’un même ter-

me pour les exprimer. ni mette en même claie ï
tous aux quint-eut quelque recompenfe du Public l

u- leurs travaux 8: leursveilles , autrement on en 1
viendroit jufqu’àis’mquer’à la perfonne mêmede i

lempereur ,A comme je diray tantôt, Aufll n’ay.je
compris dans me: cenfiire que les gens de Leurs;
au encave qu’ils fiaient aux Grands comme nous
femmes au Prince, 8e reputez de leur maifon com-
me nous de cellule l’Empereur; ils n’ont pas pour
cela part au Gouvernement. Sijevoulois donc rele-
ver me condition autant quem la ravales, je dirois,
que bien loin de fcivir , je fais la charge du Prince en
Égypte . 8c fuisl’aibitre de la Province . en compo-
fint 8c décidant les differens des particuliers, a:
veillantàl’obfervation des Loix dont j’ny en main
l’interpretation. D’ailleurs, je ne reçoy pas mes
apoin ensdhnparticulier, maisde l’Empereur;
non p es gages de valet, comme ceux dont j’ay
Parlé, mais des gages tres-confiderables; Ajoûtez
a; cela, qu’en m’aquitant bien de ma charge, je

i pourray palier à deplus grandes. au lieu que les-I

’ t outres



                                                                     

LRLOEDEqN-Tu a."
antres demeurent efclaves toute leur vie’ Mais je
qui: bien plus outre, 8c dis, qu’il n’yaperfonne
ïqui ne travaille en quelque forte pour la recom-
gptnfe, 8c que le Prince même n’eneIt-pas exempt:
;Car fins parler des tributs qu’on luy paye, qui [ont
flamme les apointemens de la Royaute 5 les Statües
:78: les Tem les qu’on luy dreffe, avec les loüanges
j 8c les ben iâions qu’on luy domie, (ont le filaire
c5: la recompenfe de fcs foins 8c de fes veilles; de
Licite qu’on pourroit dire, fice n’efioit trop entre.
szrtudre, que fou employ 8c le mien ne diffèrent
:que du plus 8c du moins, 8: qu’il y a la même
proportion que du petit au .Veritablement,

in j’avois polé pour fondement, comme quelques
CFilofofs, que le f ne doit rien faire, on auroit
r(ujet de m’accufer ’avoir contrevenuà mes Loix ,
,58: peché contre mes maximes; mais fi l-on doit
ms’employer à quelque chofe , comme yeti-aune n’en
:peut douter, à quoy peut-on mieux s’occuper qu’à’

gendre fervice à fou Prince 8c à [on ys? Ajoû-
lez à cela, que je ne fais pas prof ion de cette
liante f e que. uelques rêveurs font confiiter
feu la e contemp fion, mais’d’une fagefïe hu-
Lmaine, conforme à nôtre nature 8c à nôtre be-v
foin, tlui veut qu’on fait utile aux autresôc àfoy-
même, fins dire uninutilefaix de lustre, com-;
Sme dit Homere. j’ay choifi donc un employ qui
eût quelque proportionà ma capacité , 8C àl’étude

que j’avais faire toute ma vie, 8c où je puis dire
que j’avais aquis quelque reputation. Et veritable-
ment je ne croy pas que tu me puifi’es condamner , .
veu que tu (gais ce que je faifois en Gaule lors que
tu y arrivas en vifitant les Provinces de l’Oecident 57
En comme j’y tenois rang parmy les plus celebrcs-
ÏNictcurs, a: recevois de grandes recompenfes de.
mon travail. Je t’ay écrit cccy au milieu de mes;
gemmions . pour me jufiifier auprès de toy, à
œuf: de l’ellime que je fais de ton merite 8c de
M approbation. Pour les autres. qu’ils me con-.

, - * daguent



                                                                     

7236 Haïnoaiïarn’sàîeq ï
damnenttant u’illeur l , c’efi: uo Hi Ï
clide nefe ibudie point ,Pcomme dit le mimi.» l

Il j a icy un traité, far ce que Lucien r’ejloitmé-,
pris en filù’nnt quelqu’un, é- moi; dit 1e matinal

’on a minon de dire le joir , comme qui dirait
bon fiir au Adieu , pour bonjour, ou Dieu wwgard; i
Mais fluefipm traduire à taujè de diverfe: «www. .
parfont refermée: dam la prnprietê de: "me: Gym . à
qui n’ontpoim de "par; à nitrefaem.

HERMOTIME, 0U DES
SECTES.

Ilje rit des prmefi: magnifique: de: Filajôfir, 0M q
’ tre que tout: leur filaire n’a]! garum chimera.

à que performe n’y a]? parvenu.

D 1 A L o G U E
ne chmus ET D’HERMOTIME.

me , avec ton livre fous lebflfl
tu vas fans doute chez ton il.

lofofe; Car tu remües les levres 8: fais des gelies de]!
main , comme fi tu recitois ta leçon. N’en-ce pal"?
que tu repaires dans ton efprit quelque quefiion cpt
mule ou quelque argument captieux , pour n’ A

même inutile pendant le chemin , 8c faire W
jours quelque progrès dans la Vertu ?
. HERMOTIME. Il cil: vray que je fougeois à la 1:?
d’hier , pour ne point rdre le tems qui nous 1
precleux.Car, comme dul-lippocrate, la vie fifi com" ,
te , 8c l’art long 8: difficile. Qge fi cela cil vray dans
la MchCine, il l’elt à plus forte raifon dans la Nia?

L Y c i N u se Te voir aler fi vite , Hermofi-



                                                                     

cunesSeerns. 237Ge,qui et! beaucoup plus confidemble,8e où il ne s’a-
rgît pas de la fauté , mais de la telicité de l’homme.

’ L Y c l N u s. C’en: une chofe de grand prix,l-Ier-
motime; mais tu ne dois pas , à mon avis , en dire

-fort éloigné, fi l-on en peutjugerpar le long-teins
qu’il y a que tu t’y apliques , 8c par la peine que tu
prens depuis vingt ans . à frequenter les écoles , 8c à
mnfcrire des leçons , toujours courbé fur unlivre
avec un virage pâle a: défait, se ne repoiant pas
même durant la nui&. Carje croy que tu ne rêves à
’1utre chofe en dormant, ce qui me fait juger,
tommej’ay dit , que tu n’es pas bien loin du but , fi
tu n’y é: déja arrivé.

- H a a mon me. Je ne fais que commencer,
"Lycinus, 8c tu fçais que la Vertu demeure en un
Lieu fort haut 8e reculé, comme dit Héfiode. 8e
ju’on a beaucoup de peine à y monter par un [entier
rudes: épineux.
, Luc r un s. Mais n’as-tu pas allez fué 8c tra-
yaille’ en l’efpaee de vingt années .3

’ H 1-: n M o r 1 M a. je ne fuis encore qu’au piedde

a montagne. ’L Y c I N u s. Mais qui abien commencé, com-
ne dit le même Pëete a fait la moitié de l’ouvrage;

vi bien qu’on peut dire que tu e’s déja vers le milieu.

" H e n MOT l M Il. Tu me flates, Lycinus. je
(l’avance guère , parce que la montée en: âpre . 8c dif-

1cile a 8c queje n’ay performe qui me tende la main
l’en-haut.

I LY cr N u s. Ton maître n’efbil pas capsblede
fenlever iniques-là par (es difcours. comme parla
vrbaîned’or de jupiter; car il y alougaems qu’il cil:

Lu fommet.
, H a n M o r 1 M t.S’il ne tenoit qu’à luy je l’aurois
"éja ateînt ;, mais comme je vous m’élever , me na-

ure baffe 8c terreltre me remeine contre bas.
’ LYÇINUS. Il faut prendre courage , Hermotime,
in: perdre jamais de veüe [on objet, pour-s’ani-
ne: davantage, fur tout ayant un li bon griffe.

, au:



                                                                     

138 ,eru’o’riMs; l’ Mais encore, quand te donne-trilefperance d’y au;
river? fennec apre’s les prochains myfteres , ou du r
moins apre’s la grande fcite de Minerve P ’
I H a n Mo r x M e. Tuprensunterme bien court,
Lycinus.

L Y c l N u s. Œoy donc? au premiere Olym- :

piade ? IHERMOTIME. C’efl: bien peu encore. tant:
ur s’exercer dans la Vertu , que pour obtenir le I

louverain bien. 4 I’ L v c r N U s. Pour lemoinsàlafeèonde, outu
aurois bien peu de courage , de n’y pouvoir parvenir Ë
en autant de terris qu’il faudroit pour faire trois fois a
le tour du Monde , uaud on s’amuièroit encore
le chemin. Le roc ur lequel elle habite efl-ilp û- 7
haut que celuy d’Aorne, qu’Alexandre emportas: s

bien moins detems ? ’H a un o r r M a. Ces chofes n’ont point de tapon, î
Lycinus; car nand dix mileAlexandres joindroient y
leurs forces , i s n’en viendroient jamais à bout. 11j: i
des milions d’hommes qui l’ont tenté vainement. *

dont les uns font demeurez aubasdelamontagnh I
les autres ayans commencé à grimper , le font latin i
nuai-tôt , Œelques-uns citant montez jufqu’au mi- ï
lieu , [ont retombez enbaspar leur pei’anteur natu- ’
refle; Mais ceux qui ont airez d’heurôcde couragt Ë
pour vaincre les diflicultez qui le rencontrent dam Ï
une fi longue carriere,joüifi’ent apre’s d’une louverai 3

ne beatitude , 8: regardent le mite des hommes com- *
mes des fourmis,tant ils font élevez au deifus d’eux. 1

L Y c r N u s. Grands Dieux E Hermotime, com. 4
me tu nous ravales ? tu nous fais plus petits que des 4
Pygmées; Il femble que tu triomfes déja dans le Cid, i
tandis’que nous rampons contre terre.
’ H en M o r 1 u a. PlûtàDieu que je fuil’eafliezj

heureux pour arriver à la Beatitude où j’afpire 5 mais
il y a encore bien du chemin.
" LYC r N u s. Ne fçaurois-tu jugeràpeu prés 1c

teins qu’il faut pour cehi’ ’ i ï

’* Hem



                                                                     

nti-ouatineras. aH u M o ri u e. Non.maispeut-eflrequedans

vingt ans ..... j *Lr c r N us. Vingt,ans! c’elibmucou .
. HenuoriMn. Larccompeniè a l n’en cit
’ pas petite.

l L x c r N us. Jelecroy; maisastulétresdevivre
iniques-là , déja vieux 8c caii’ë comme tu e’s i 8c as-tu

confulte’ là-deifus quelque Oracle? ou fi ton Docteur
Ç cit Profeté,aufii bien que Filofofe,pour tuteurer que.
tu arriveras à bon port après de filongues erreurs.
Caril n’y auroit point d’aparence, de prendre tant

[ de me , 8e de bazarder fou repos fur un peut-dire.
f 21Mo un a. .Neparlons point de cela, 8c
[prions feulement les Dieux que nous puiiiions vivre
Qui: momentdanslafelicité. .
Il L Y c 1 N u s. Tu bornestesfouhaitsàbienpeude
iIcliofe , pour tant de travaux 8c de veilles. Comment
fiais-tu qu’on fait fi heureux en ce pays-là . veu que

:tun’yasjamaiseibéi rf Han norme. ecroy mon maître, qui lefgait.’
a, L r c i N u s. t que dit-il encore?» la Beatitude
frit-ce un trefor , ou quelque chofe de femblable P
L HenuoriMs. Tespenféesfontbien balles;
- Lycinus , 8c bien indignes d’un Filofofe! a
’4 L Y c r N u s. Mais quelplaifireit-cedouc, fic:
’fn’eft la Gloire ou la Volupté P

ï H a n M o r r M a. C’eltlaForce, la]ufiice,la’Sa-’
ï’gefl’e , la Temperanee; avec une Science certaineôc

indubitable de tout ce qu’on tfçavoir. Pour les
ï richeil’es , les honneurs 8c les p aifirs , il s’en faut dé-

j pouiller , comme fit Hercule fur le mont Oeta de fa
’ lépouille martèle . n’emportant aveclb que la par-
: :elle de la divinité, toute pure 8c fans mélange, après ’
"Noir cité purifiée par le feu. Ainfive’puré laFilo-
. Îofic , 8c depouillé de tout ce qu’on avoit e terreltre,

on monte dans le ciel de la Vertu , ur y jouir d’une
a ielicite’ éternéle , fans ce foncier dpezchoies du mon-

de 5 non plus que de la boüe , a: mépth ceux qui

ies aliment, -L r c i-



                                                                     

’340 annu’orrueQA
r L r c 1 Nm s. Par Hercule OctéengHermotimeJht
as de hauts fentimens de la Vertu! Maisdy-moy .
ceux qui y font arrivez ne delcendent-ils jamais du
ibmmet ou elle habite,pour converfer icy bas army
les hommes, ou s’ils demeurent toujours perc ez là-

- haut , lamie foucier’du relie? I
H a Il M o 1- 1 M a. Oiiy,rien ne les touche plus. ni

gloire , ni grandeur, ni richeffes, ni voluptez; car ils
font afranchis de la tyran nie des pafiions.

L y c 1 N u s.S’il m’efioit permis de dire la verite’;

Mais je ne croy pas qu’il fait honête de rechercher
trop curieufement la vie de ces Grands hommes.

H a n M o T m la. Pourquoy? dy hardiment ce
qu’il t’en (amble.

L r c 1 N u s. Avec toute ta permîfiion, je n’y vais

qu’en tremblant. . -Hznmormn. Ne crain rien , nous fornmes feula
L Y è 1 N u s. Tandis que tu asparlé d’autre chofe -

je t’ay lauré dire ; Mais lors ne tu-as dit que les Fi- ’

lofofes ne le fondoient plus es chofes du mondek T
citoient afranchis de la tyrannie des pallions g Alors, I
certes s mais n’y a-t-il point de danger de le dire? je
me fuit fouvenu de ce qui cit arrivé tout nouvélc-
mental l’un d’eux s Veus- tu que je te le nomme?

H a n M or 1 M a. Pourquoynon?
L Y c 1 N u s. C’efl ton maître,qui cil fi haut éle-

vé dans la Vertu 5 8c dans une vieillelïe fi venerablc. l
. H à n ne r x M 1:. thu’a-t-il fait?

L Y c 1 N u s. Tu cônois ce jeune étranger aux
cheveux blonds , 8: qui aime tant à difputer.

Hz n M o r x ME. C’eltDion.
L Y c x N u s. Luy-même; Pour ne l’avoir pas

payéà point nommé , il l’a pris au colet . 8: l’a traîné

en Juitice; 8c fi on ne luy eût ôté des mains ce pôvre
garçon . je croy qu’il luy eût arraché le nez , tant il

citoit en colere.
HERMOTIMB. Pourquo ne lepaye-t-il pasaufii?

L Y c I N v s. Et quand i ne l’auroitpas payé,efl:-il
d’un nomme confommé dansla Vertu . &qui a déo Î

. pouillé



                                                                     

ou ne: Sucres. aua pouille furie mont Oëta toutce qu’il avoit de ter-
reltre , d’en venir à cette extrêmite?

x H E R M o r i M a. C’ellqu’ilade petits enfans, à
; qui il faut trouver du pain.
1 ’ L Y c i N u s. Et que ne les entraîne-t-il aprés foy

lai-haut, pour joiiir enfemblede la Beatitude P
; H1: R M or x M a. Adieu, je n’aypasle loifirde
; l’entretenir plus long-teins; il faut que je me hâte .

de peur de perdre la leçon . aÎ L a! c x N u s. Demeure,il ya con é aujourd-huy.
ï fil on en doit croire l’afiche qui cit ut la porte.
4 H un Mo Tl ME. D’oùvientcela?
i L v c I N u s. C’efi; que ton Filofofe * fit hier la *Eumn.

débauche chez un de lès amis, qui celebroit le jour
in de la naiifsnce de fa fille, 8; après avoir bien ben 8c fi-

lofofé , il fe prit de parole avec le Peripateticien Eu-
. tydème , qui foûte’noit opiniâtrement les chofes qui
Î. (ont contelte’es entre vous 5 de forte qu’il cria j ufqu’a

minuit , ce qui luy fit mal à la tête . outre qu’il avoit
a trop mangé pour un vieillard. Il (e mit donc au lia:
j, au retour , après avoir ferré les viandes qu’il avoit
É, données à garder à [on valet. qui citoit derriere luy à
g table , a: pris garde s’il n’en avoit rien efcroque’. On

B dit que depuis il n’a fait que dormir-8c ronfler , après
avorr rendu gorge.

i H a n M o 1- 1 M a. Ne [gais-tu point quiarempor-
5 té la Viâoire?

L Y c r N u s. Ton maître; ququue ce n’ait pas
, elle , comme l-on dit , fans coup fait. Car comme
i l’autre cit querelleux a: opiniâtre, a: qu’il ne fe vou-

loit pas rendre à les raifons , il luy ajete’ à la tête une
r coupe grande comme celle de Nefior.dnns laquelle il
; faifoit raifon.& luy a fait un grand abreuvoir à mou-
Ï che . 8: par ce moyen en: demeuré viétorieux. ’
,1 H a n M o r r M a. Voila comme il faut traiter les
’ opiniâtres. 4
r L y c r N u s. Il cit vray ; car pourquoy irriter
j un fage qui en roy de les paffions , 8c principalement
, ayant un fi grand verre à la main ; Mais puifque tau

s



                                                                     

24.2 HERMOTIME,és de loifir , Hermbtime , je te conjure de me dire ,
qui t’a men d’embraffer la Filofofie; cartu me per-
fuaderas peut-ente d’en Faire autant.

H a R M o T 1 M 11. Ha! fitu voqlois,Lycinus, tu
panerois en moins de rien tous les autres.

L r c 1 N u s. Tu me flares. Ce feroit beaucoup fi
en l’efpace de vingt annéesje pouvois arriver oùtu
es. Mais à quel âge as-tu commencé ?

Han MOT 1 ME. A quaranteans, quiei’tàpeu
prés celuy que tu-as.

V L r c 1 N u s. Il et! vray; li bien que tu n’as qu’à
me donner des preceptes ; mais dy- moy auparavant,
s’il me fera permis de faire mes difficultez?

H r. R M o -r 1 M a. Pourquoy non? dés-à prefeur,
fi tu as quelque doute, tu n’as qu’à le propoler; a:

c’en le moyen d’aprendre. .
. L Y c 1 N u s. Courage,Hermotime, dy-moy,par
Mercure, dont tu portes le nom; s’il n’y a qu’un

chemin pour arriver à la Vertu , ou s’il y en:
plufieurs ?

H r. a M o r 1 M a. Plufieurs; car il y a diverle

Seé’tes. :LYC 1 Nus. Et difimt-elles toutes la même chofe?
H r. R M o ’r 1 M E. Nullement; elles font toutes

contraires.
L r c 1 N u s. MaislaVeritéceme femble cit une?
H sa M o -r 1 M a. Ilellvray.
L r c 1 N u s. Comment as-tu donc fait pourli

trouver , 8c découvrir le droit chemin parmy tan! l
d’autres qui te pouvoient égarer. Apollon t’a t-il
fervy de guide comme il fit autre-fois a Cherefon? .
car il a coutume de répondre à chacun ce qui luy

efi propre. . iH r a M or 1 M r. je nel’ay point confulte’ (une
l (ujet.

L5: c1 N u s. Eli-ceque tu n’as pas creu la chofe 1
digne de confultation, ou que tu as penfé pouvoir .
bien choifir tout feul ? Car il n’eit pas queflion de
lgavoir ceque tu és maintenant,fage à demy,ou tout- l

â- fait 5



                                                                     

ou pas Sec-res. a4;i-fait; mais ce que tu citois alors, c’eft à dire un igno-

: rant comme moy. .
Han MoriMs.j’ay creu sûre airez habile pour cela.

j L Y c 1 N u s. Mais comment as.tu fait pour décou-
vrir la verité qui cit fi cachée P enfeigne-moy ton fe-

» cret , afin que j’en puiife faire autant.
H r; R M o r 1 M a. j’ay fuivy l’opinion commune.’

L Y c 1 N U s. As-tu conté les voix,comme on fait
; dans les Eleâions , pour fçavoir qui en avoit le plus?

H 12 a M o r 1 M a. Non 5 mais toutle mondedit
v. que les Epicuriens font voluptueux 5 les Peripateti-
2 tiens pointilleux &avares; es Platoniciens vainsôc

glorieux;les Pytagoriciens fuperfiitieuxJesCyniques
ç laies 8c éfrontcz 5 il n’y a que les Stoïciens qui facent
profeflion d’une vertu mâleôc folide, 8: qui (bien:

(culs (ages , riches, juflcs , 8: tout ce qui leur plaît.
4 L Y c 1 N U s.Mais [ont ce les autres qui difent ce-
î la d’eux , ou eux mêmes? cariln’y a point d’apa-

la rance de les prendre pourrjuges en leur propre eaufe.
H 1: a M0 r 1 M r. Ce ontlesautres.

. L Y c 1 N u s. (mi? les Peripateticiens, les PlatoniÀ
’ ciens, 8c les autres Filofofes?

H a a M o, T 1 M E. Non, maisle peuple.
L Y c 1 N u s. Pren garde que tu ne me trompes,8c

’ ne me veuilles pas enfeigner la verite’, car quelle
, aparance ya-til de prendre le peuple pour juge en
’ des chofes où il ne conoît rien P i

H a a M o r 1 M 1:. le nel’ay pas pris pour juge,
; mais moy-même; car voyant la gravité 8c la mode.
. [tic des Stëiciens,tant en leur habit qu’en leur conte-
.. nance , j’ay creu leur Seth la meilleure.
Ï L y c 1 N u s. Mais n’as-tu pas remarquéaulfileur
1’ orgueil, .leuropiniâtreté, leur avarice, 8c crois-tu
A, que pour efire vertueux ce foit alliez d’aler vêtu lim-
’" plement , a: de porter les cheveux courts , 8c la barbe

longue? Veus.tu que nous prenions deformais ces
p. marques pour celles de la flagelle, à: que li 1-011
Ï n’efl comme eux rêveur 8c mélancolique , on ne
.i foi: pas raifonnablei Tu discela , finsdoute, pour
, - " ’ (La ’ m’éprgug



                                                                     

24.4.- thiro’rrMe.m’e’prouverÆt voir fi je feray aflèz (on pour te croire. j

H en M o r 1. ME. Pourquoy ?’
L Y c 1 N u s. Parce que ce font les fiatües qu’on l

juge parl’exterieur . 5C felon les diverfes manieres,
on reconoît celles de M yron, d’Alcamene, ou de Fi-
dias; mais s’il faloitjuger des Filofofes par la , que ;
feroit un pôvre aveugle qui ne canoit rien à h I

mine? IH E a M o T 1 M 1:. Nous n’avonspas afairc à des

aveugles. i IL x c 1 N u s. Non; mais il en queüion de trouver
une marque certaine , indubitable, 8c qui Toit com-
mune à tous , par oû l-on puiiïc difcerner le pretextt "
8: l’aparence. d’avec la verité. Toutefois puifqucru z

’ le veus, Œe les aveugles foient exclus de la Filofofit. j
quoy que cela leur deût fervir de confolation pourlr ’11

perte deleurs yeux.- Mais pour les autres , quandil: j.
feroientles plus clairvoyans du monde , comment j

i pourront-ils juger del’interieur par la mine? Carl: T
figefle n’en pas une chofe qui paroifi’e au dehors.

mais qui eft renfermée au dedans. 8: qui le metenc- Ï
vidence par les difcours , St par des effets femblablts ;
aux arolesje te vens dire à ce propos ce que Mourir l
repritdans l’ouvrage de Vulcain. Les Pactes dilent q
que ce Dreu , Neptune , 8c Minerve ,eurent un jour
contefiation entr’eux touchantl’excellence de leur ’
art. Neptune, pour f on chef-d’œuvre, fit un taureau.

’ Minerve une maifon , 8: Vulcain un homme. Lors
qu’ils furent devant Momus qu’ils avoient pris pour
juge,il n’ell pas befoin de dire ce qu’il reprit dansla
ouvrages des autres,mais il blâma Vulcain de n’avoir ’
pas fait une fenêtre au coeur de l’homme,pour voirli
ce qu’il dit s’accorde avec ce qu’il penfe. Maisi’len

parloit en Aveugle ; tu vois bien plus clair que luy,&
tu n’apergois pas feulement les penfées S: les demeura

’ mais la bonté 8c la malice des hommes.
l H r. R Mo T 1 M a. Tu railles;Aj’ay choifi à la boue
f ne«heure, a: ne me repens point e mon choix.

L1: c r N u s. Mais ne me vens-tu pas commuai

’ que



                                                                     

I ou pas Stores; sa;I quer ton fecret pour m’empêcher de perir comme

lemmes? . ’ V l;HsnMorrME, Rien ne ragréera de tout couque

.jctediray. V . - j a, l’ Lv c1 N u s. Ce n’eft pas cela; mais tu ne veu;
I rien dire qui m’agrée.Toute-fois puifque tu diffimuî

"les 8c que tu m’envies ce bon-heur , de craintepeut-j
sûre que je ne deviene plus habile quetoyj; je tâche-g.
’ ny de trouver tout feul la verité . 8c de faire le choix
qlcplusjulle 8c le plus équitable qui me fera’poflible. ,
. H r a M o ’r 1 M a . j’en fuis. content z car ce fera
fansdoute quelque chofe digne d’eflre fceu. p
I L Y c 1 N u s. Ne te moque point de moy.fi mon
"invention efi un peu grofiiere,puifque tu ne me vens
Épasdire la tiene. Pofons que la Vertu foit une ville
fidontleshabitans font parfaitementheureux;8t com-
]gmeton maître , doüés de force.de jullice , de fa effe,

e temperance, en un mot femblablesà Dieu. ’à’il

’y aitllà dedans ni haine , ni envie , ni rancune, ni
lvrolence, rien que douceur , qu’arnitié , que conta-I
de, qu’union, Car ce qui fait les queréles a: les divi-,
’fions parmy les hommes, en en: bâny s. l’orgueil.
Ll’ambition , l’avarice , quifont les peltes de la. facieté

Humaine; de forte qu’on meine une vie heureufe
’vktranquille , dans l’égalite , la liberté , l’equité ,l 8C

ïïlcsautres vertus quifont la felicité des Empires.

7 H r a M o T 1 M a. Et bien.Lycinu5,toutle monde
l 1e doit-il pas fouhaiter d’eltre citoyen d’une fi j divi-
f Je Republique , fans r: foncier de la peine qu’il faut
V cadre pour y parvenir , ni perdre courage pour;

fia longueur du chemin , I pourveu qu’on en punie,

cuir about? - ;LYc IN us. Par jupiter, Hermotime, ce doit dire
’ïà le but de tous nos defl’eins , pour lequel il fautne-

"figer tous les autres , 8c ne (e foucier ni de femme ,I
li d’enfans , ni de patrie ; mais effayer par un genet,
sur effort de les entraîner après nous,& s’ils nous 1e.

:vzienent , leur abandonner plutôt le manteau pour 6-.
le plus libres. Car il ne faut pas craindre qu’on nous

i refufe ’



                                                                     

545 ’th’Mo-rtue; ,reful’e la porte pour el’tre nuds, & fans équipage. j’ay ’

oüy autre-fois un viellard difcourir de ce pays-là , 8c j
me cunvierà le fuivre,avec promené de m’y faire re- j

cevoir pour Citoyen 5 mais je ne le voulus pas ctpirt, f
ou par jeuneiTe , Ou par ignorance, dont je ne fuis as j
à me repentir; car je fierois pour le moitis dejaaur
faux-bourgs. Il difoit , entr’autres chofes , s’il m’en

fouvient bien , que tous les habitans de cette ville î
«bien: étrangers , 8e qu’il n’y avoit point de naturel j;

du pays; mais ne chacun y citoit bien venu fausdi- ’1
fiinâron de I’Îà’œfiè , de naiflànce , ou de dignité. f,

pourveu Rien fût adroit , laborieux , vigilant, pour j:
pouvoir rmontet toutes les diflieultez qui [un jà
tonnent dans une fi longue cartiere; car fi-tût qu’on
cit arrivé , on en égal à tous les autres. fi
" H a a M o r 1 M a. Tu vois doncbien quejenear jj

peine pas en vain pour y arriver. j
. L Y c 1 N u s. j’ayle mêmedefir , Hermotimtll j:

il h’y a rien que je ne fifre pour cela; mais tout! Î
elle eûinvifiblè, 8rreculée des yeux des humus. j
ainfi que tu dis après Hefiode , en a befoin d’union j;
guide pour la trouver , de peut de s” ’ er parlerie j:
min. on ne manque pas de gens quicëearlianteat du! î:
Pçavoir, 8: qui prometent d’y mener; mais ilsur- :1

nent des routes toutescontraires. Les uns musa»
duifent par des lieux agreables, où vous trouvai" f:
frais a: de l’ombre ; les autres par des dermes 66
rochers , où vous elles brûlé des ardeurs du Soleil»; Î”

a demy mort de foif 8e de laIIitude. Chacun me f
neantrnoins , que fou chemin cit le meilleur St mél)! ’"f
droit à la felicité 5 quoy qu’ils abominent à deslitu j:

tout diiïerens: Et quelque route que vous teniez. ;:
vous trouvez toujours à l’entrée un homme de bol? .1 ’

ne mine qui vous tend les bras , 8c vous convie à? j.
entrer-3 difant que c’efi le droit chemin , 8: que tu! 1’
les autres vous égarent. C’efl ce qui donne de la pel- l
ne que cette multitude 8c cette diverfité de chemins; ’

car on ne figait lequel fuivre.. Hamel-1m. je te [eus tirer de doute, Lycinusr-

Il j - h V * A a!



                                                                     

ouoesSr-zcres. n47. urtu ne peus manquer de croire ceux qui y ont me:
p L r c l N u s. Oëi ? mon amy,8c par quel endroit?
L Laguides font au l incertains que les voyes 5 car ce-
. luy qui fuit Platon , dit que le fieu e11 le meilleur 5

l’Epicurien 8c le Peripateticien tout de même a tu en
; diras autant des Stôiques; chacun loüe celuy qu’il a
’ fuivy , mais je ne puis fçavoir quia raifon. Je VOY
u bien qu’ils font tous arrivez quelque part ç mais li
V, c’elià la ville que nous cherchons, c’elt ce que je ne
’ fçny point; 8e peut-dire qu’au lieu d’aler à Corinte.

" ouiAténes.ils me meneront à Babylone. D’ailleurs,
ï comme il n’y peutavoir qu’un droit chemin . il ne

faut pas peu d’ef prit ou de bon-beur.pour bien adref-
j fer, St il cit dmgereux de laifl’er aler (es asà l’avan-.
" turc . 8c de remetre au hazard une choie ’ou dépend
l nôtre felicité 5 outre qu’il n’y a pas peu de danger
:5 d’abordà quiter le droit chemin; car depuis qu’on
- cil une fois embarqué dans un Vaifi’eau . on cit con-

T traintdefuivre (a route. .H r. a M o r r M a. 0&0): que tu puifïes faire,tu ne
trouveras point de meilleurs guides , ni de plus alTeu-
virez que les St’oiquesôttu n’asequ’à fuivre la piite de

i1 Zenon a: de Chryfipe . pour arriver à Corinte.
L v c r N a s. Celuy qui fuit Platon ou Épicure

ï» m’en dira autant , HermotimC; fi bien qu’il faut ou
’ï’ les croire tous , ce qui feroit ridicule , ou n’en croire

pas un, ce qui cit plus feux-,jufqu’à ce qu’on ait décou-

L vert la verité. Car pofé qu’ignornnt e meilleur che-
’ min , je fuive le vôtre , Platon 8c Pytagore n’auront-
j il: pas injet de me dire , Œe t’avons. nous fait Lyci-
r nus poumons condamner fans nous oüir , 8e pour
emballer à nôtre prejndïce le party d’un nouveau
venu P * (me leur répondray je à ton avis? fera-ce

f :flëz de dire . j’ay crû Hermotime quicftoit mon
Imy ? Ne diront-ils pas qu’ils ne cônoilTent point ce:

3 Hermotirue , 8: ne (gavent qui il eit , mais qu’il ne fa-,
’ loit pas ainfi ajoûter foy à un homme qui ne cônoiiî

* faitqu’une Seâe , encore peut-efire ne la (gavent-il
A PIS tropqhien 5 ni condamner toutes les autres , fans

’ Q 4. av on

’ Zemm.



                                                                     

24.8 iHenMorrM:avoir examiné leur doârine. Œe les Legillateurs â;
veulent qu’on entende les deux parties , avantque de .1:
prononcer fur leur diffèrent , 8e quand on ne le fait :
pas , la Sentence efl: nulle , 8: il cit permis d’en apeler. .2
Si quelque Etiopien , ajoûteront-ils, n’el’tant jamais r-

ferry de (on pays , difoit que tous les hommes font 4::
noirs , ne luy diroit- on pas qu’il a tort , d’affeurerc: Z
qu’il ne fiait point? Pren donc garde qu’on net: - r

condamne , d’affirmer qu’il n’y a point de meilleur: x
Seéte que la tiene, fans avoir éprouvé les autres, &dc z.

faire une règle generale pour tous les hommes a fini ï
dire jamais forty d’Etiopie.

HERMOTIME. Maispour avoirfuivy la duaux ..:
des Stôi nes , je n’ignore pas celle des autres Filobv

fes; car a regle du bien aprend à conoître le mira ï
au même tems que mon Docteur me diâoufont r
pinion , il me réfutoit celle de Platon 8c d’EPÎCW

Lchus. Mais Platon 8e Epicure ne le triton? I
A pas , 8c diront; Tu as un étrange arny , Lycinus .qm

croit à nos ennemis touchant les chofeS qui nouscor- t
cernent ; fans confiderer que par erreur ou par mir

L? a, z;

.« la

ceils peuvent déguifer la verite’ , a: qu’il n’ya par w

forme qui fgache mieux nos opinions que nous
mes. Siquelqu’un voyoitun Athlétes’exercermt
feu! avant le combat , a: donner en l’air des coups
poing, le prononceroit-il pour cela viétorieux 3 M -f
luy diroit-il pas que pour rêporter la vi&oire, lm" ï?
avoir terrafTé [on ennemy î Voila ce que te dironth

Frlofo (ès ;mais Platon , qui a cité en Sicile a Y 10mm
ri peut-dire l’exemple de Gélon de Syracufe, qui in; :-
long-tems fans fçavoir qu’il avoit l’haleine mauw’
(e, jufqu’à ce qu’une Courtiiane le luy aprit. Nom ”
il ala tout en colere trouver fa femme , 8»: luy ditdts 1
injures de ce qu’el le luy avoit celé fi longtems un de "

faut . où il eût pu aporter quelque remede. Mai5 d? "
s’excufa fur ce qu’elle croyoit tous les hommes (Il: ï?

de la forte . n’ayant jamais pratiqué que [camail ’
Ainfi,Hermotime,celuy qui n’a veu que les Stëiql":s
ignore avec raifon comme [ont faits tous les autres.



                                                                     

ou nus Sacres. 249. H z Il M o r r M r. LaifTons-là,je te prie,l’Etiopien
t &la femme de Ce Tyran , 8c confiderons en femble fi
z la choie n’eft point comme je dis. N’efbil pas vray
ç que fi je dirois que deux fois deux font quatre , il ne
: feroit pas befoin d’alTembler tous les Arithmeticiens
s du monde , pour fgavoir fi j’aurais raifon, puis qu’il
: ne f: pourroit faire autrement , uand tous les Mas
a tcmaticiens diroient le contraire.

l. Y c r N u s. La chofe n’eft pasiëmblable, Hero
smotime, car tu confons des choies qui n’ont point
5 de raport ,8: compares ce qui et! certain 8e indubita-
ble avec ce qui ne l’en: pas. As-tu jamais veu quel-

îrqu’un qui doutât que deux fois deux fuirent quatre ,
au lieu que les Filofofes ne s’accordent ni de la fin ni 4
rides principes? Pren donc garde que tu n’argumen-
fies mal ; car tandis qu’on el’t en difpute quelle Seéte
et cit la meilleure , tu vas l’atribiier tout d’un plein faut
i; à la tiene.

z, H r R M on r M a. C’efi que tu neprens pasbien ce
W": iCdis: Pofons que deux hommes (oient entrez
dans un Temple , 8: q u’on ait perd u quelq ue vaincu!
a (acre. les faudra-t-il fouiller tous deux fi on le trouve
dur le premier? je croy que non. Ainfi , il n’eit pas
.lbelbin de chercher ailleurs , ce qu’on rencontre chez

p.135 Stôiques. ij L x c r N u r. La choie n’eit pas encore fèmblable.’
î Car premierement . deux hommes nefont pas feule- r
piment entrez dans le Temple . mais plufieurs; fi bien
Iqu’il n’eft pas neceiïaire que l’un d’eux l’ait abfolu-

gment. D’ailleurs , il n’elt pas bien certain quelle eŒ
Lia chofe qu’on a prife ; car tous les Prêtres du Tem-
;Plcn n’en font pas d’accord.Ils ne s’accordent pas feu-

JItment de la matiere,ies uns difent qu’elle cit d’or,les
autres d’argent ou de cuivre; c’elt pourquoy il cit ne-’

isefl’aire de les fouiller tous pour le fgavoir;8t quad on
fauroit trouvé quelque piece fur le premier, il ne fané
droit pas laiflin de deshabiller les autres , parce qu’on
"Ç fiait pas afiëurément fi c’ell; celle-là qu’on a per’.

flamme le vaifi’eau facré n’a aucune marque page le

2’ ire



                                                                     

* mon!
le nombre
de: cam-
barmnr a]!
Pair. ’

zfo HERMOTlME,faire reconiotre. Ce qui augmente encore la difiil
culte, c’eit que tous ont quelque chofe de divers prix 5
Mais il te faut éclaircir Cela par un autre exemple;
As-tu jamais affilié aux jeux de la Grece?

H a R M o r 1 M a. Ouy, 8c en divers lieux. Tout
nouvélement aux jeux Olympiques, j’eflois à la gau-
che des Juges, pour voir de plus prés ce qui le pafl’oit. i

L x c r N u s. Sgaisltu comme on fait pour aparier 4
les combatans P

H a n M o ’r I M E.Autre-fois,quand Hercule y pre-

fidoit , on prenoit des feuilles de laurier. ,
L Y c l N u s. Je ne demande pas ce qui fefaifoit j

autre- fois, mais ce qui le fait maintenant. ’
H a R M o T l M e. On prend une urne,dans laquel- y

leon met des balotes de la groiÎeur d’une féve, où il y
écrit un A, ou un B, * ou quelqu’autre letre [embla-

ble 5 8e toujours deux de chacune. Alors , les cham-
pions s’avancentl’un après l’autre , 8C font leur prier

à jupiter , puis metent la main dansïl’urne; maile
Heraut étendant fa verge les empêche de lire , jui-
qu’à ce qu’ils aycnt tous tiré. Aulfltôt l’un des ju-

es, ou quel u’autre . car il ne m’en renvient pas
Eicn , prend la lote de chacun , 8e aparie ceux qui
ont les letres lemblabes : que fi le nombre des Ath-
]étes en impair, celuy quia la létre unique (e bat con-
tre le vainqueur, qui n’efi: pas un petit avantage, par- u
ce qu’il vient tout frais au combat . contre un quiefi ’

déja lafl’é. .I .
L x c l n u s. Arrête ; Voila ce que je voulois.

N’eit-il pas vray qu’on ne fgauroit reconnaître celuy

qui a la letre uniq ueque Lou n’ait veu toutes les au-
tres P Pour reprendre donc tous nos exemples; com-
me on ne peut deviner celuy qui doit combatre le q
dernier,ou qui a dérobé le valè, ou quel en le chemin
qui va à Corinte qu’on ne les ait examinez tous : On q
ne peut conoître quelle cit la meilleure de toutes les :
Seétes , fans les avoir toutes épluchées . puifque fi l-on ’

en a oublié quelqu’une , ce fera peut-dire celle-la qui Ï
aura trouvéla verité. C’cfl ainii que pour du; quel

e e



                                                                     

. cirons Sacre-s. 15-1: cille plusbeaudetousles hommes. il faut les avoir
m tous vens; or c’elt la beauté fouveraine que nous
’ cherchons.

H n R M o ’r l M a. J’en tombe d’acord.

L x c l N U s. Et fgaistu quelqu’unquiait couru
’ toutes IesSeétes a: examiné toute leur doélrine? car

fi cela efloit , tu nous delivrerois d’une grande peine.
H a R M 0 T I M E. Il (croitdifliciled’en trouver.

L y c l N u s. (ne ferons-nous donc, Hermotime,
4 perdrons nous pour cela courage, ou fi nous tâche-
, tous de faire nous-mêmes ce que perlbnne n’a encore
[:5 fait , de tour voir 8: examiner ? si ce n’eit que ce que

nous avons dit y repugne , que depuis qu’on s’cfi une
ï” fois embarqué dans un vaiiTeau,il faut, en dépit qu’on
5’ en ait, Poivre (a route , 8c qu’on n’arr’ve nulle part ,

3’ quand on change à toute heure de che in P
5 H en M o r l M a. Il nous faudroit,commeàTe-
li fée , le fil d’Ariadne , pour nous démêler de ce labys
3’ finît.

L’- L x c r n u s. Suivons le confeil de cét Ancien, de
le demeurer fur la défiance , fans ajoûter foy atout ce
ï" qu’on dit; 8e comme un bon juge . donnons audiana.
ce à toutes les parties l’une après l’autre.

5 H a n M o T1 M e. C’ell: bien-fait.
3 L se c l N u s. A qui nous adrefl’eronsnousle pre-
? mier? Veus-tu que Ce fait à Pytagorcï Combien
r peu (es-tu qu’il faille de tems pour aprendre fa doétri-

ne ? fera-certifia de dix ans , fans y comprendre les
- cinq années du filence? mais il faudra donner autant
ï à Platon, à Ariltote, à Diogene, à Pyrron 8e à Epicœ

re 5 fans parler des Stôiques , puifque tri-as tantôt dit
qu’à peine quarante ans fufiiroient. Et pour mon.
trer queje n’en prens pas trop , il ne faut que te rei1
fouvenir combien tu concis de Filofofes de toutes Se-
aes . qui ont plus de quatre-vingts ans , qui publient
tout-haut qu’ils ne font encore que de novices. Si tu
n’en veus croire Socrate , qui ne faifoit pas profeifion
de tout fgavoir, mais de ne fçavoir rien. Cependant
cela fait cent ans, en prenant feulement dix sectes.

h Hen-



                                                                     

in HERMO-TIME iH E n M o -r r M s. je voy bien deja qu’il eli imi ’

poflible de les aprendre toutes. *’
L Y c 1 N u s. Œe ferons-nous donc .3 faudra-t-il If,

renoncer à nôtre maxime,de ne le point déterminer
qu’on ne lésait toutes épluchées? Car fi nous faifom

autrement , nous marcherons en tenebres; 8: bron-
cherons à chaque pas prenant la premiere’ choie qui
fe prefentcra, pour la Vérité, faute de la bien cannoi-
tre? 8c quand nous l’auront rencontrée, nous ne
fgaurons pas afTeure’ment fi c’eit elle , parce qu’il y: l"

plufieurs menlbnges qui luy refiemblent.
HERMOTIME. Tu me metsfort en peine , Lyci«

nus , 8e je croy que je fuis forty aujourd’huy de chez
moy à la male heure , veu que je penfois élire déja
bien avant dans la recherche de la Verité , &je voy
qu’il cit impo’flible de la trouver.

. LY cr N u s. Ce n’el’t pasà moy qu’il s’en faut

prendre, mais à ceux qui t’ont mis au monde,on plu
tôt à la nature,qui ne t’a pas donné d’afiez bons yeux.

ni une airez longue vie pour la découvrir. je te dira]
feulement, qu’elle n’a pas tant d’éclat que le men-

fonge; mais qu’elle parle plus librement; ce quila
rend fouvent importune. Confidere que tu t’es vou-
lu métre en colere contre moy , pour avoir levé un
peu le’ voile qui la couvroit.Mais fi tu aymois une th-
tüe , 8c quesje t’eufle fait voir que tu n’en (gantois
jouir , faudroit-il pour cela me prendre a partie, au
lieu de merendre graces pour t’avoir détrompé?

H a R M o r r M a. (file ferons nous’donc. renon-
ceronp- nousà la Filofofie?

L Y c l N u s. je ne dis pas cela; maisfeulement
que pour bien faire il faut reconoître 8e examiner
toutes les Seâes, avant que de s’embarquer en pas
une , de peur de s’égarer en voulant prendre party.
N’és tu pas de cette opinion?

H c n M o r r M a. je nefgay que répondre , puis-
,qu’il faudroit pour cela vivre autant que le Fénix; 8:
qu’on ne le peut fier à des gens qui ne font pas d’ac- l
cord entr’eux , a: qui [e déchirentles uns les autres .

ou-



                                                                     

. ou pas Sacres. 25’;, Ou par malice,ou par envie. ou par ignoranceMais fi
i cela efi, tu és donc le [cul qui ait découvert la Verite’.2
, L Y c 1 N u s. je ne dis pas cela,mais que je l’igno-
Î te commes les autres.
f H E R M o -r un z. On pourroitdire, cemefem-
Ç ble. qu’encore qu’il fût neccffaire d’examiner toutes

j les Se6tes , pour fgavoir quelle et! la meilleure, il ne
Ï faudroit pas tant de tems pour cela ; puifque, comme
dit le Proverbe , on peut juger par un échantillon de
"M toute la piece.eomme Fidias jugea de la grandeur du
T Lion à voir fa griffeAinfi. en courant les principaux
I dogmes de chaque Seéte , ce qu’on peut faire en peu
’ d’heures. on verroit bien à peu prés ceux qui ont rai-
” fou , fans une recherche fi curieufe.

L Y c r N u s. j’ay bien oüy dire, qu’on pouvoit
l juger d’une partie parle tout , mais non pas du tout
H par une partie,ôc ton exemple ne conclud rien : Car
f Fidias n’eût pas jugé de la grandeur du Lion par fa
° griflse,’s’il n’eût jamais veu de Lion, comme à voir la

9’ main d’un homme on ne jugeroit pas de qui elle cit ,
i? fi lnon n’avait , jamais veu d’homme. Ainfi , tu ne
7" peus bien fçavoir ce qui en bonête , où confilte la fe-
3 licité des Stôiques , que tu ne fgaches le refie de leur
ï: doârine. Car encore que tu puilï’es aprendre en peu

l5 de tems leurs fentimenstouchant la fin 8e les princi-
pes des chofes, tu ne peus fçavoir s’ils ont raifon, que

75 tu n’ayes examiné toutes leurs preuves , cequi n’efl:

L7 pas l’ouvrage d’un jour. Autrement. pourquoy au-
ET raient-ils fait tant de volumes , pour prouver ce peu
fi de chofe qui te femble fi facile? ll’vaudroît mieux ,

8c ce feroit le plus court, de confulrer uelque Devin
’5 à chaque propofition,pour fgavoir fi cl e en vraye,ou
ï bien egorger des viétimes , pour efl’ayer de voir dans
5 leurs entrailles ce qu’on ne peut voir dans (on efprit.
’5’ Mais fi tu veusje te donneray une invention plus fa-

c1le a: de moins de dépence , qui et! de faire des mar-
v’ ques qui portent empreint le nom de chaqueSecïte ,
il 8c de tirer au fort la premicre qui viendra .?
’i H a R M o T t M a. Cela feroit ridicule5mais com-

me

m-ïwmn w--, s.-.4:- u. I

Lgunwn- mætx-L



                                                                     

25-4. Benito-rime...me ceux qui veulent acheter du vin,ne vont parfum- -
ter tous les cabarets de la ville,mais quand ilsen trou. .
vent un bon ils s’y tienent , 8c ne boivent pas tout le .
tonneau pour en juger, mais le contentent de qucl-
ques goures; je croy qu’on peut faire la même choie 1

dans la Filofo’fie. »L Y c r N u sfme tu e’s glifTant,Hermotime,quand ,
on te pcnfe tenir , tu échapes; mais tu n’as rien hit, N
parce que tu compares encore des choies quin’ont A
point de raport, 8c que l’une cit un Tout dont lespar- 1
tics font femblables, 8e l’autre non. je ne voy piste a
que peut avoir de commun le vin avec la Filofofic,li a
ce n’eft que les Filofofes comme les Cabaretiers,altt- ;
rem &brouillent leur marchandife,& vendentàfaur
poids 8e à faufTe mefure. Pren garde que la Filofofit
ne fait plutôt comme un doux poiiTon, qui ne dont: ..
pas la mort lors qu’on ne fait qu’en goûter . maisqni

emporte Ceux qui en veulent trop prendre,parccqut L
la raifon humaine en: un abîme, ou l.on f: perd. n
quand on le veut fonder trop avant. Mais prenait! H
que pour examiner ces cholès , il ne falût pas un!
d’années , il faudroit toûjours pour cela un jugement 4

trcs exquis . que peu de gens ont 5 parce que [esche -
Tes font télement brouillées 8e confufes , qu’on puni

fouvent le menfonge pour la verité. à caufe qu’illuy .
relèmble. D’ailleurs , s’il faut arriver à la felicitepfl a
la cônoifl’ance, voila premierement tous lescnfm .
qui en font bânis , puis, toutes les femmes , quifml.z a
plus de la moitié du monde 5 car la façon dontellcst

ouvcrnent , occupées après les foins du ménagcfifi -.

lgcur permet pas de penetrer dans ces m flic-res. Il? 1
faudroit encore bânir tousles villageoisôc les au? -
fans, quine (ont pas capables d’une li haute rechd’ .
che; (ans parler d’une infinité de peuples qui n’oll -
aucune cônoiflance des Létres ni de la Filofofie. Il”:x .

relieroit donc que fort peu de gens , encore cent-1.1.
ne font-ils jamais bien d’acord. Cependant, la felm I
té humaine doit eltre une choie facile âobteniryË V
commune àtous les hommes. Ajoutez me, (1;.



                                                                     

:l

ou DESSECTES. 2;;les plus habiles (e trompent à toute heure dans la re-
cherche de la Verité , femblables à des pefcheurs, qui
aprés avoir jetéleur filet, fentansquclque choie de
pefant,penfent avoir ris bien du poifl’on, 8c trouvent
que ce ne font que es pierres. je dis davantage ,
qu’apre’s avoir couru toutes les Sectes, on ne peut fez.
voir encore fi la Vcrité n’elt point quelqu’autre choc

le que tout cela.
H a R mon me. Comment?
L Y c l N u s. Siquelqu’un,par exemple, prenoit

vingt jetons dans fa main ,8: donnoit à deviner com-
bien il y en a , ne fe peut-il pas faire que tous fe trom-
paiïent au conte? De même , en la Filofofie , l’un
dit que la felicité confifie dans la Vertu ; l’autre dans
la Volupté; celui-cy dans le Sçavoir ; celui-là dans
les Honneurs ou les richelTes . ne fe peut-il pas faire,
commej’a dit, que ce ne fait rien de tout cela ? Mais
nous nous âtons de courir , fans [gavoit fi nousfdm-
mes dans le chemin. Il faloit s’enquerir auparavant .
fi la Verité eftoit le partage des hem mes,8e s’il y avoit
quelqu’un qui l’eût trouvée .2

H a a M o r r M a. Tu veus donc dire, que quand
nous [cautions tout ce qui a jamais cité dit fur ce fu-
jet , nous ne ferions pas aiïeurez de l’avoir l

L v c r N u s. C’elt une confequence neceflàire de
ce raifonnement.

H E R M o T r M a. C’elt donc peine perdüe d’etu-

dier en Filofofie?
L Y c x N u s. Ily aparance; Car nous trouvons

premierement, qu’il faut choifir quelle Se&e cit la
meilleure, mais ne pour cela il faudroit un tems qui
impaire la vie de ’homme; fans parler des araires ou -
des maladies , qui l’accu pent ou qui la traverfent :
Après qu’il faut un jugement tres-exquis; enfin u’il
en même incertain fi l-on peut trouver la Verite. Il
feroit donc befoin d’abord, de trouver quelqu’un qui
nous aprît à la conoître; autrement , le premier im-

fieur fera de nous ce qu’il luy plaira , comme de
’eau répandue fur une table , que l-ou conduit du

. doigt



                                                                     

:56 .HenMoa-JME .doigt où l-on veut, ou comme une giroüete qui mi

tourne a tout vent. a.H a R Mo r x M a. Tu as raifon; il faut trouver
quelqu’un qui nous l’enfei ne. je t’ay beaucoup un);

d’obligation ,I de m’avoir agregéle chemin. 3m
L x c 1 N u s. Tu en és plus éloignéflque jamais t in:

car après avoir trouvé quelqu’un qui fa e profeifion
de dil’cerner le vray d’avec le faux , il faut , pour luy sa"
ajoûter foy , dire aireuré qu’il ne le trompe point.Et la.
qui prendrons-nous pour cela? car pour juger d’un à.
habile homme, il faut efireaufii habile queluy; a: l
celui-là aura befoin encore du témoignage d’un au- in
ne , ce qui iroità l’infiny. ’ D’ailleurs toutes les de- il

monllrationsqu’on publie, ne font ni certaines ni m
évidentes, 8:prouventfouventdeschofesdouteufes qui
par d’autres qui le (ont encore plus 5 fi bien qu’à l’ex-

emple de ceux qui courent dans un rond , on fe re-
trouve toujours au lieu d’où l-on.elt party.

H 1-: R M o ’r 1 M a. Toute la peine donc que j’ay
prifejufqu’à cette heure , et! inutile?

L v c 1 N u s. j’en fuis bien fâché; mais tu asbien .1-
de compagnons. ce qui te doit fervir de quelque con- I.
folation 5 car tous les Filofofes le tourmentent de ce Ï:
qu’ils n’entendent point . a: ont des defirs a: des def- Î.”

fèinsau demis de leur portée. Tu fais donc comme
un homme qui fe plaindroit que l-on l’auroit. éveillé

l

î

titi

au milieu d’un fouge agréable. .Car lorsque les Filo- -
foies le prometent des montagnes d’or , 8c qu’ils font

les Rois 8e les Dieux fur le papier; fileur valet leur
vient’demander quelque choie des necel’iitcz dela Î
vie , ils fe mettent en colere,comme fi on les tiroit du If
ciel en terre , 8nde l’opulenceà la pôvreté. En un Ç:
mot , la Beatitude imaginaire que tu te figurois tan- i
tôt,n’eit guere dili’erente des Chime’res 8c des H ippo- Ï:

griffes , 8c autres fiel-ions pëetiques , qui plaifent à
l’efprit par la nouveauté de l’invëtion .Cornme donc l
Medée devint amoureufe de jafon , fans l’avoir veu. Î

. tu t’es palfionne’ pour une choie que tu ne cônoifl’ois

pas . que tu ne pouvois obtenir. Et la caufe de cela.
vient .Ç

aa

yK»!

r
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L.

ou on: Sacres: 25-7vient, àmon avis, de ce que le premier qui lèl’eft
imaginé,a cité airez adroit peut le perfuader aux au-
tres ; &perfonne ne s’eft avilë de tourner la tête,
pour voir s’ilelloit dansle chemin,mais a fuiv y aveu-
glément la trace de ceux qui l’ont devancé; outre
quechacun s’ennu ede fa condition , ôteroit toû-
jours trouver la fe icité en ce qui luy manque. Car

ï nous fom mes -fi promts , que fans nous enquerir da-
r

1l

’Çi

vantage fi ce qu’on nous dit cit veritable . nous nous
lamons aler inconfiderément à la premiere opinion
qui (e prefente , 8c femmes emportez apre’s par la
confequence des chofes 5 comme fi nous avions ac-
cordé une fois, que deux fois deux font cinq,on con-
cluroit en-fuite que quatre fois deux font dl!,& cent
autres abfurditez. C’elt ainfi ne fait la Mavemati-

ue , qui après avoir bâty fur es fondemens qui ne
ont point , une longueur fans largeur , un point qui
ne le peut divifer , croit que le relie qu’elle enfeigne
font des veritez infaillibles. Ainfi,a prés avoir accor-
dé les principes de chaque Seéte , nous femmes con-
traints de croire les confequences qu’on en tire . en-
core qu’elles foient fauiÎes. Cependant, nous vieil;
litrons dans nôtre erreur J fans obtenir ce que nous
cherchons , ni découvrir l’impoliure, St ceux qui la
recônoiïfent ont honte de le dédire en leurvieillelTe.
a: de confèfl’er u’ils (e font trompez , 8c occupez
toute leur vie à des fadaifes. Car s’ils avoüoient leurs
fautes, ils ne feroient plus refpeétez comme aupara-
vant. 03e fi nous en trouvons quelqu’un qui ait la
hardiefle de l’avoüer . celui-là merite veritablement
le titre de Filofofe; les autres font des Charlatans qui
ignorent la verité ou qui la déguifent. Mais pofons
que la Filofofie Stôique fait la meilleure, encore fau-
dra-t-il confiderer li nous pouvons arriver au but,
qu’elle nous propofe.&fi*ce n’ell point en vain qu’on

y travaille. Veritablement , elle promet beaucoup,
(Æ’on fera (cul riche , (age . (gavant , Roy de res paf-
fions; mais nous l’aprendrons mieux.fi nous pouvons
trouver quelqu’un qui y foi: parvenu. En cônois- tu

de la forte? R H r. R-



                                                                     

258IIHIRMO’1’IME’,

HERMOTIME. Non. aLYCINUS. Pourquoy doncfedonner tantdepeiJ
ne pour arriver en un lieu , où , ni toy , ni ton mai-
tre, nilelien, ni pas un de leurs devanciersue (ont
arrivez? Tu ne fgaurois dire qu’il fuflit d’en apre-
cher; car celuy qui cil: la porte, n’ell: pas plus de- :2.
dans , que celuy qui en cit à cent lieues mais il a fen-
lemêt plus d’inquictude , parce qu’il voit de plus pré! ..:

ce qui luy manque. D’ailleurs , je veus que tu fait -
fort proche , il y adéja tant de tems que tu travailles, ;
&tu dis u’il te faut encore lus de vin t années:

q P gAs- tu létres de vivre jufques-là,à l’âge où tu és .7 Mais z.

pofons le cas que tu y arrives . 8: que tu trouves ce
que tu cherches, combien en jouiras-tu? C’en com- z”
me f1 quelqu’un a: laifl’oit mourir de faim.en travail- -
lant toujours à aquerir de l’apetit. On dit que la Vct- .
tu confine dans l’action , c’elt à dire . à vivre julie-

ment, figement, fortement; mais vous autresSto’i.
ciens, 8e quand je dis vous, je penfe dire lesplus

ands de tous le Filofoks, laiflanslà leschofesef-
fentielles qui ne (ont point conteiie’es,vous travailla
à aprendre des termes barbares , a: à faire des argu- M.-
mens cornus; 8c celuy qui (yefi le plus fçavant, cil

’ ellimé le plus habile : Ain 1 quitant le fruit qu’on
peut tirer de laFilofofie,vous vous atachez à l’écorce.
N’eii-ce pas Ce que vous faites dans vos écoles , depuil 4
le matinjufqu’au fuir?

H en Mo r l M a. lleltvray.
L Y C l N U S. N6 vous reprocheroit-on pas donc .

à bon droit , que vous prenez l’ombre pour le coqs,

3, l

f1!

La.

r

sa
A

8c que vous courez toute vôtre vie après un fantôme,
quoy que vous penfiez faire un chofe fort utile? D!
moy, je te prie, voudrois-tu eflre femblableà ton .
Precepteuràla referve de la fcience 5 mm colere .
aufli quereleux , aufli avare , aufli gourmand , au
voluptueux , encore qu’il ne le lemble pas? Veus-m
que je te die à ce propos ce que répondit l’autre jour

,
Il
a

p

un fimple bourgeois à un Filoloie’quiefl fuivy de 4
toute la jumelle? Car comme il f: vouloit faire

n . V - V . » payer
l



                                                                     

ou ne: Sacres. 25-9payer d’un de fes écoliers,&luy reprochoit en colere,
que le mois citoit écheu.fon oncle prenant la parole :
Celle , luy dit-il , de croire que mon ne’veu te faire
une grande injure , fi n’ayant acheté de toy quedea ,
paroles , il ne t’a pas fi-tôt donné de l’argent. Outre

que tu n’asrien perdu de tout ce que tu luy as apris:
ce que nous defirions le plus fa mere a: moy,lors que
nous le mi mes entre tes mains , dalloit de le rendre
plus vertueux, 8: il n’en rien moins que cela. Car il a .
violé la fille de nôtre voifin , 8: couroit fortune de la
vie. li l-on n’eût accommodé l’affaire pour de l’ar-

gent. Eva-fuite, il abatu a mere ,qui l’avoir fur ris
comme il emportoit quelque chofe de la mai on ,
pour friponner avec fes camarades. Il n’y a que le
menfonge 8: l’afronterie,& autres vertus fctnblables
où il a fait grands progrès; car il citoit beaucoup plus
fige 8c lus modelle , quand nous te l’avons donné 5
Cependitnt , j’aimerais mieux u’il eut apris à fe cor-I
riger de quelques-uns de fes dé auts, que cent fotifes.
dont il nous romt la tête tous les jours , Qu’un Cro-
codile a pris un enfant . qu’il a promis de rendre
pourveu qu’on luy die ne qu’il a refolu d’en faire;
ont s’il cil: jour il n’eft pas nuit 5 8e autres femblables
fadaifes. Enfin , il ne du rien que ce qu’on fçait , ou
qu’on ne veut pas fçavoir , 8c croit quand il fgaura
tout cela , que rien n’em péchera qu’il ne foit parfai-

tement fage, 8: qu’il ne confidere le relie des hom-
mes que comme des fourmis ou des mouches. Com-
me on reprochoit donc cela à ce Filofofe,il répondit,
que la Filofofie luy avoit fervy de bridc,6t que s’il ne
l’eût aprife , au lieu qu’il n’a fait ne batre fa mere, il

l’eût eut- titre tuée s Œ’il faut dire de luy ce que di-

fint l’es nourrices , quand elles envoyent leurs en-
fans a l’école , 95 s’il: n’y fin: prix! de bien , il:

"’ifmnt point de mal z (fie pour luy , il avoit fait
ce qui citoit de fou devoir . 8c qu’on le fît inter-
mger par un Filofofe de leur Secte , qu’il le fatisfe-

j l’Olt fur tout. Voila ce que dit ce DoCteur , mais
l Pour toy , tu n’as pas apris la Filofofie pour t’cmPe’

. R z cher



                                                                     

:60 HexMorrMh ou pas Sec-res.
cher de devenir pire, mais pour en devenir meilleur:

H r: R M o T 1 M a. 03e veus-tu quejete die? je ..
fuis fi touché de tes raifons . que je regrete mile fois :
la peine que j’ay prife pour ne rien fçavoir. Mainte-
nant, que tu m’as defiillé les yeux, je voy clairement ,
la vanitédes chofes que j’ay admirées, a: pleure le
tems que j’ay perdu en des curiofitez fâcheufes 8c
inutiles.

L x c 1 N u s. Il n’efl pas queflion de pleurer; mais
de prendre pour foy la confolation que donna leur.
nard des fables à celuy qui s’amufoit à conter les vz-
gues . 8c s’eftoit mépris au conte. Car il luy dit V:
qu’il n’avoir qu’à conter celles qui relioient , fansk
mètre en peine decelles qui citoient écoulées, veu î:
qu’auffr bien il en citoit paffé une infinité avant qu’il

fe mît à conter. Contente-toy donc deformais de vi- ’
vre comme les autres, fans faire des deffeins au dtll’us
de ta portée , ni avoir honte d’ellre devenu fange un
peu tard. Du relie . ceque j’ay dit , n’en point par
une haine particuliere que j’aye contre les Stôiquqi
au contraire je; choifr leur Secte comme la puna:
pale , pou; con ondre en elle toutes les autres. .

H a a M o r 1 M E.je te promets de changer mam-
tenant,non- feulement de vie,mais d’-habit 8c de con- ï
tenante , 8c d’en prendre une plus reglée 8: pluslm- .:
main: , pour faire voir que j’ay renoncéà tomme 1-
fotifes,8tpleût a Dieu que je polie oublier tout cequc .1
j’en ay apris.je prendrois volontiers pour cela de l’tl-
lebore comme fit Chryfippe,quoy que pour un dillt- z.
rent fujet. Cependant , je t’ay beaucoup d’obligl- .
tion de m’avoir détrompé 5 il e femble que m ..
m’es aparu comme les étoiles de Callorôc de Pollux. ’

pendant la tempête. A peine que je ne me fafle cou-
per les cheveux , comme ceux qui font échapezdll ..
naufrage; je fuiray à l’avenir la rencontre d’un F110; .-

s);

.æ- 4

fofc,comme celle d’un furieux ou d’un chien enragC-

HERŒ



                                                                     

Ï: . I ’6’HERODOTE, Gy AETION.-
JIjèfert de: exemple: d’HemIate à d’Aëfinn,

pour jujhfier fi: conduite.

U’o N feroit heureux de pouvoir imiter He-

rodote ! je ne dis pas en toutes les perfe-
H fiions , carce feroit un trop grand [cubait ;
il mais ou en la beauté du difcours, ou en la gravité des

Sentences , ou en la delicateffe de fa langue Ionique ,
V ou enfin en mile antres avantages,qui font tomber la
; plume des mains de tous ceux qui le voudroient en-
g mprendre. Mais ce qu’il fit lors qu’il fortit de fou

"ys, peut eftre imité aifement. Car aprés avoir deli-
h m’en foy-même des moyens qu’il tiendroit pour le
5 rendre illuitre.il creut qu’il feroit trop long de courir
g PiftOutcs les villes.&fe prefentant aux jeux Olympi-
; ques où toute la Grece citoit affemble’e , il recita [on

hiloire avec tant d’applaudiflement, qu’on donna le
nom de Muiès à (ès livres. Il devint donc, en moins
(bien, plus celebre que ceux qui avoient gagné le

î: prix des jeux,8t l’on crioit par tout. lors qu’il paffoit,

3 Voila celu qui a fi dignement chanté nos viâoircs.
a &celebre’ il; matages que nous avons remportez fur
5 les Barbares. Par cet artifice il obtint. l’approbation
L generale dans une feule alièmble’e , a: au lieu d’un
v. Hem): qu’ont les autres viétoricux , il eut toute la
. Grece pour Trompéte de fes loiianges. Son exem-
; P16 fut fuivy depuis par le Retour Hippias , qui ellzoit
;. GTCC. Sun-fuite par plufieurs autres, quife font
3; fignalez de même par des harangues publiques. il C d .
i Mais il n’en: point befoin d’alleguer lesAnciens,puil- xïgmu
i flue de nôtre tems Aëtion cxpofapubliquement aux (hm, p,-
1’ Il"! Olympiques le tableau des amours de Roxane («4.1ng-

& d’Alexandrc , ce qui luy aquit tant de reputation, 86mm";
que celuy qui prefidoit aux jeux 1- luy donna fa fille "Lîç"”.

R) C9 mariage. Ce devoit dire un merveilleux tableau. ’
dmin-vous, pour élever un Peintre à un fi haut .

l R 3 degré

* Profit!!!
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degré d’honneur. je vous en veus faire la defcription ; 19.

pour en donner quelque idée à ceux qui n’ont point
cité en Italie, où efimaîntenant une fi excellente ïf

iece. C’efl: un chambre magnifique où l-on vont î
affile fur (on lit Roxane toute éclatante de gloire ,
mais plus brillante encore par fa beauté, quoy u’elle
baifl’e les yeux de honte , pour la prefence d’A exan-
dre qui el’t debout devant elle. Mille petits amours
foûrians voltigent autour . dont les uns levent (on
voile par deniere , comme pour la montrer au Prin-
ce ; les autres la deshabillent. Œelques-uns tirent

l Alexandre par le manteau comme un jeune Epoux
plein de pudeur , 8e le prefentent à fa maîtreffe. Il
met à les pieds la couronne, accompagné d’Efeflion .
qui tient un flambeau à la main 8c s’apuye fur un
beau garçon qui reprefente l’Hy menée.Voila le prin-
cipal defi’eini du tableau. A côté] font d’autres petits

Amours qui folâtrent avec l’es armes.Les uns ortent
fa lance, tout courbez comme des porte-faix ous un
fardeau trop pefant; les autres fon bouclier , fur le-

i quel il y en a un d’aflis , qu’ils meinent commeen
triomfe , tandis qu’un autre cit en embufcade dansfa
cuiraiTe , qui les atand au pafiage pour leur faire peur.
Et cette galanterie n’elt as inutile , mais (en: à faire ’
voir l’humeurbelliqucu e d’Alexandre , ui au mi-
lieu des plaifirs n’abandonnoit pas le foin e la guer-
re. Voila la defcription de ce chef-d’œuvre , qui
la feinte reprefentation d’un mariage , en produifit
un veritable. Maintenant,pour en faire l’application,
je diray qu’à l’exemple d’Herodote a: d’Aëtion,vou-

lant me faire connin-ca mon entrée dans la Macedoi-
ne . fans courre par tout en une fiifon fâcheufe, j’ny
choifi cette illuftre Compagnie,qui n’elt pas compo-
fée d’une vile populace , comme celle qui le trouve à
des jeux , mais des plus Grands perfonnages de toute
la Grece; *’ 8c n’eft pasaflèmblee dans les deferts de
Pile fous des hures 8e des cabanes, mais dansune ville
magnifique , où elle reprelènte comme les Eflats de
la Province! fi bien qu’ellene cede en rien à la. to-

lemnité

du... au
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est: lemnité des jeux Olympiques. A la verité , fi vous

me comparez à ces deux HerOs , je [cray fort peu de
choie; mais en me confiderant (eparémeut; je meri-

teray peut- eftre quelque eltime. 4

ou

.3 ZEUXIS, OU ANTIOCHUS.
de]? tomme une Apologie de la façon d’écrire de La-

tin: , dont il j a deja quelque ebqfi dans le Truite
contre celuy qui l’avait apellé Prometée.

C Omme je me retirois l’autre jour , apre’s vous
avoir leu mon ouvrage. plufieurs de ceux qui
l’avoient oüy , m’aborderent , 8c m’ayant fa-

iüé fort civilement , me reconduifirent chez moy
5 avec des loüanges qui me failbient rougir.6tque ’au-
1 rois honte.de.raporterà d’autres qu’à mes amis. Ce
à qu’ils admiraient davantage dans ma façon d’écrire .
’ citoit la nouveauté de l’invention , dont chacun ra-
Â portoit quelque exemple qui l’avoir le plus touché 5

J

l

I

Car ils n’avoient point de fujet de vouloir flater un -
étranger comme moy, de qui ils n’avoient rienà
efperer ni à craindre. Ces loüanges,quoy qu’elles me

, châtoüillafïent l’oreille, me laifToient neantmoins
” quelque regret, en ce qu’ils l’embloient n’admirer en

mes ouvrages que la nouveauté, comme on dit qu’u-
l’l ne chanfon, quelque mauvaife qu’elle (oit. cit bonne
Î quand elle el’t nouvelle. je difois donc en moy-mê-
Ï me : quoy ! n’ay-je aucun avantage par (laïus les
; autres , que de ne pas fuivre leur route? N’y a-t-il
’ pas du choix 8c de l’agencement dans mes paro-

les s dola force 8e de la deliçatcffe dans mes penfées,
4 de la vigueur dans mon expreflion , de l’ordre 8: de
Ï la conduite dans tout mon difcours? Voila ce qui cil:
il digne de loüange;&non pas la nouveauté,qui nedoit
7 dtrecitimée que comme la bordure en un tableau.
l , je vous vous conter,à ce propos, l’hiltoire de Zeuxis .
qui a remporté la gloire de plus grand Peintre qui

g, R 4- fut:l

l
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fut jamais, 8c qui ne s’amufoit pointàreprelënter i Et

des chofes ordinaires comme les autres,mais tâchoit 22::
toujours de montrer l’excellence de fou Art fur de
nouveaux fujets. Entre tous les grands defl’eins,oeluy
qui m’a le plus touché cit la Centaure, dont i’ay veu
une copieàAténes; car l’original fut emporte’par :3:

Sylla , 8: perit fur mer avec plufieurs autres rames L.
de la Grece. je vous la vai donc dépeindre. au moins 1
mal qu’il me fera pollible , non pas pour pretendrela
gloire d’exceller dans les defcriptions,mais parce que
l’étonnement quelle me donna a [ervy à me la mieux 1
imprimer dans l’efprit. C’eit une Centaure cou- s.
chée fur l’herbe , dont la partie animaleell: étendit
par terre , 8c celle qu’elle a de femme cit relevéeàde-

my 8c apuyée fur le coude. Elle alonge les piedsde
derriere, 8c trouflè ceux de devant, en recourbant .
l’un î a: pinçant laterre de l’autre commefontlcs r.
chevaux quand ils le veulent redrefi’er. Elle fe pandit
un peu fur le côté pour donner à terrer à fes petits.
dont elle tient l’un entre lès bras , quelle alaiteavcc
ces mamelles de femme , 8e l’autre cit pendu si cella
qu’elle a de cavale. Au haut dutableau,efi le centaure z
comme en fèntinelle,qui ne paroit qu’à demy 8K leu.r
montre un faon de lionne . qu’il a pris. Œoy qn’ll
femble foûrire , il a neant moins la mine farouchcôl 2
la perruque affieufe , outre qu’il eitprefque tout ve-
lu.Mais fa femme,aufli mignonne qu’il cit (au vagefl
la moitie du corps de ces belles cavales de Thellalitl,
qui n’ont point encore me domtée, 5c l’autre moitit

e la plus belle femme du monde , horfmis qu’elle:

r..

V les oreilles droites 8c pointues Comme on le pt"!t a
aux SatyresDes deux enfans, l’un cit fauvage 8c velu Il
comme le pere , l’antre plus doux 8c plus humain; k .
tous deux regardent, en alaitant,le lionceau,que leur i
pere éleve par dans n tête , comme pour leur faire 2.

- peut]: laifl’e aux Peintres à admirer le doôte mélan-

ge des couleurs aufli bien que leur application a la
jufieiiedes proportions , la délicatefiè des ombres. à?
la hardielle du defl’eingmais ce qui me toucha le Plfust

- ut
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Ztuxrs. ou Aurtocuu s. 3.6’-
litt l’indultrie de l’ouvrier , d’avoir fceu mêler fi

adroitement deux natures toutes contraires , que le
pliage de l’une à l’autre cl! imperceptible. Ce chef-
d’œuvre ravit d’abord tous ceux qui le virent ; ’ mais

:-- comme Zeuxis aperceut qu’ils en admiroient l’inve-

u

tion,fans prendre garde à ce qui citoit plus confidem-
ble, ill’ôta, en colere,du lieu où il l’avoit mis pour le

faire voir. Avant que d’approprier cét exemple a
r mon l’ujet j’en veus encore raporter un autre d’An-
: tiochus Sorer à la bataille qu’il donna contre les Ga-
: lares. Comme ce Prince vit le grand nombre a: le bel

n ne a: w

ordre des ennemis , il defefpera de la viétoire , a: r:
puparoit déja à la retraite , ou à faire quelque mé-
chant accommodement, lors que l’un de fes Capitai-
nes’ le raiTeura. Voyant donc la Cavalerie ennemie ’ 77m4!-
qui venoit fondre furluy , 8e l’Infanterie qui s’ou- ’m.

mit pour donner paiiîage aux chariots , il lâcha fi à R "’
propos les Elefans qu’il avoit cachez exprès derriere
les bataillons pour donner plus de terreur , que la Ca-
valerie a: les chariots épouvantez , [e renverle.rent
fur leur gens de pied gfi bien que donnant la defl’us on
en fit un carnage effroyable. Mais comme les Mac:-
doniens vouloient feliciter Antiochusde fa visitoi-
l’c. 8: uffoient en l’air des cris de joye: N’avez-
vous point de honte,lair dit-il,de faire les vains pour
le gain d’une bataille, que vous devez plutôt à la for-
tune qu’à vôtre valeur? deforte qu’il ne fit peindre
pour trofée qu’un Elefant. Il feroit tems de faire
’Ipplication de ces deux Hiitoires , fi elle n’eltoit

f filin vifible. Car vous voyez que cequi me donne
z lavmtage. elt ce dont je faifois le moins de cas , 8:

qu’on cit furpris de la venüe des Elefans 8: de la fe-
melle du Centaure , fans admirer ce qu’il y a de plus
admirable. je ne le dis pas pour vous qui (gavez co- .
naître parfaitement ce qu’il y a de plus beau a: de
Plus accomply dans un ouvrage, mais pour ceux qui

. F’cfiimeut que la nouveauté. fans fe foncier du relie.

B; HARg
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HA-RMONID E;
Il [è juflifie par l’exemple d’Harmonide de ce qu’il

l’adreflê au plus grand perfimnage du psi):
pour avoir [on approbation.

N grand joüeurde flûte demandoit un jour
q l à (on maitre, aprés avoir apris de luy tous les

fecrets de (on Art,comment il feroit pour (à
rendre illultre : Car je ne defirerois pas , dit-il. joiier
suffi bien de la flûte qu’Olympe ou que Marfyas , s’il v

n’y avoit point de gloire à aquerir; se je dis des Moli-
ciens ce qu’on dit de la Mufique, 9445 celle qu’on n’en-

rendpoinr a]! inutile. Timotée répondit à Harmonide,
car c’elt ainfi que s’apelloient le maître ô: le difciple,
Œ’il ne luy (airoit pas une petite demande , ô: qu’e-
l’rant impoflible de joüer devant tout le monde, il fa-
loit tâcher de gagner l’eltime de ceux qui citoient
capables d’en donner. Car les ignoraus , dit-il . ont
acoûtumé de s’en fier aux autres , comme dans les
fpeétacles chacun applaudit auxAéteurs,mais peu ad.
jugent la viâtoire. rHarmonide ne [cent profiter de
cet avis ; car la premiere fois qu’il monta fur le Téa-
tre public , il expira pourl’avoir voulu prendre d’un
ton trop-haut. 8c mourut fans efire couronné. Mais
cela ne s’adrelfe pas feulement à luy, c’efl: à tous ceux

qui le veulent rendre illuftres dans quelque profef-
fion que ce fait. Je me fuis donc prefenté à vous ,
pour me faire conoître comme à celuy quia l’appro-
bation generale, 8c de qui les fentimens font la regle
de tous les autres.Les Rois de Lacedemone n’avaient
que deux voix dans le confeil.mais vous les avez tou-
tes . 8c vos réponfes font autant d’oracles , u’on en
révère d’autant plus qu’ils font toujours clairs 8e fa-
lutaires. C’efl: ce qui me rameute dans la grandeur de
mon deffein,outre , que je peufe eftre à vous en quel-
que forte , puil’que je fuis d’une ville dont vous avez
pris la proteétion , a: que vousavez comblée de. vos

faveurs

r.
.1

1’! If in”

f: 5l f Ï

P1

D ÎL.
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faveurs tant publiques que particulieres. S’il arrive
donc que je n’aye pasalfez de voix pour remporter le
prix , ajoûtez-y vôtre fuifrage, comme celuy de Mi-
nerve; Aulli bien , f1 je n’avais votre approbation,
celle des autres ne me fufliroit pas; 8c fans elle , je
conte pour rien toute ma loire C’eit vous qui de-
vez aprendre à la pollerite ce ,qu’clledoit croire de
mes ouvrages, 8c je m’adrefïe avons comme aux
Dieux , pour confirmer la reputation que les hom-
mes m’ont donné, afin que j’aye plus d’affeurance de

roître deformais en public;car il n’y aplus d’allem-

lée àredouter àceluy quia triomfé aux jeux 0-
lympiques.

LE SCYTHE, OU L’E-
TRANGER.

Ce dtfiourra quelque Juif: defemblable aufiaiet diapre;
adent; en par l’exemple de Toxarù qui mena Ana-
cbarji: chez Salon comme àl’aârtgé derme: la Gre-

l a. il s’adrefi’è à aux à qui il par]: ,pour avoir le

fifiagepublie. i

a. Nacuauus n’elt pas le premier qui
vint de Scythie pour aprendre les Sciences a
Arènes, carToxaris y avoitei’ré avant luy;

mais il n’eltoir pas comme l’autre de race Royale , ni

de ceux qui portent des chapeaux, qui cil: parmy eux
une marque de grandeur; il citoit de ceux qu’on
nommeà huitjambes , parce qu’ils n’ont que deux A
bœufs à leur chariot. Aufli ne retourna-Ml point en
fon pays, mais s’habitua à Arènes; 8e quelque tems
après fa mort, on luy faerifia commea un Heros ,
pour faire voir que lesGrecs ont le pouvorr de déifier, * ce]!
aufli bien que les Scythes , qui depechent tous les ans mon: la,
un Ambaffadeur vers leur Dieu Zamolxis. * Car fic"fi”’"’

. . x I r tu le: on!comme la contagion citoit graudeaAtenes,la fermât; J" hmm.
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d’un Senateur de l’Areopage vit en fongeToxaris .
qui luy commandoit de dire aux Aténiens , que pour
faire celler la pelle il faloit arrofèr de vin l’entrée des
maifons; ce qu’on fies: la pelle cella. Soit que la ver- -;
tu de cetteliqueur cuit la force de purifier l’air , ou »«
que Toxarisqui citoit liguant dans la Médecine , eût la
quelque fecret la defl’usqui n’eil pas connu de tout le

monde : Tant y aque par forme de reconnoiifance,
on immole depuis , tous les ans . un cheval blanc fur
fou fepulcre , d’où cette femme le vit monter; car
fou nom fur reconnu par l’Epîtafe , quoy qu’à (leur u
efl’acée.Maison voyoit unScythe’gravé fur la colom- -

ne,avec un arc tendu en une main,& un livreen l’au-
tre, 8c le livre 8c l’arc le voyent encore avec plus de la
moitié du corps;le relie a été confumé par le rems.Ce

i tombeau cil allez prés du Dipylc à main gauche ena-
lant à l’Academie , 8e n’elt pas fort magnifique, mais

du relie ne manque jamais ni de fleurs ni de couron-
nes; Car on dit que ce Heros guerit encore de la fié-
vre , ce qui n’en pas étrange , après avoir guery toute

s une ville de lapelte.Mais pour venir au fujet pontife
quel je l’ay allégué. Toxaris vivoit encore lors qu’h-

nacharlis vint à Atéues,& le rencontra un jour pari!
ruë tout interdit , comme un étranger qui ne fuit
pas les mœurs du païs , 8c n’entend pas la langue;
forte qu’il fe repentoit d’eflre venu , 8e fe preparolt
déja au retour: Il ne luy fut pas difficile de lereco-
naître , tant à fonhabit q ne parce que c’eltoit un do

rands Seigneurs d’entre les Scythes;fi bien qu’il l’a-

rda , 8e luy demandas’il n’elioit pas Anacharûs, ce
qui le furprit tellement, qu’il laifi’a couler des larme!

e joye, de trouver un homme de connoiffsnccen
un pays étrangerll luy demanda donc fou nom ne le
pouvant reconoître à caufe defa longue abfencefiu’
tre qu’il citoit vêtu à la Gréque , la barbe rafe, 8: la?!
épée r 8c qu’à fou difcours 8c à fa façon , on l’eût pris

pour un Aténien , tant il citoit changé depuisfou
départ. Comme il le fut nommé, Anacharlis s’enqult
lice n’eltoit pas luy qui avoit quité fou pays 5c (aigle

. m e
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nille pour le venir établir en Grece, ou l’on difoit

ou. qu’il citoit maintenant en grande citime ; 8c fur fa
’ l répoufè, flache, luy dit-il, que jefuis l’un de tes ado-

nteurs,8r que l’amour de la Grece m’a porté comme
toy en cette Province , ou j’ay beaucoup fou fert de-
puis ma veniie, fervant de joüet aux petits enfans
par la nouveauté de mon habit 5 fans parler des tra-
vaux que j’ay endurez par le chemin. je te conjure
donc par les Dieux , de me montrer cequ’il y a de

n- plus remarquable icy , 8e de m’aprendre les loix 8c
L’ les coutumes du pays , 8c de me donner la connoif-
l

l

il lance des grands hommes, qui cil: le fujet de mon vo-
l yage , suffi bien que du tien. C’en avoir bien peu de
5: courage , lui dit Toxaris , de vouloir f1 tôt quiter la
1:1 Grecs, apris avoir tant ris de peine pour y venir ;
t mais elle n’a que trop de c mes pour te retenir lors
J que tu viendras à la conoitre; je te donnerai feule-
: ment un fecret pour aprendre en peu de tems ce que

tudelires fçavoir. Il y a un illultre vieillard en cette
ville qui a voyagé long-tems en Afie 8: en Egypte,8c

; oonverfé avec les Sages du pays; li bien que les A-
: téniens l’ont choifi pour leur Legiflateur, uoy.
3 qu’il ne foit pas fort riche. Si tu peus avoir aco-

noilfance , tu verras en lui toute le Grece . puis-que
J? c’ellcom me un abregé de ce qu’il y a de meilleur.Ne

É tardedonc pas davantage,dit Anacharfis,à me le faire
conoîrre, St me meine de cepaschez lui; mais je
crainsqu’il ne fait difficile à aborder , 8c qu’il ne me

rebute fur mon nom. Ne crains point , dit Toxaris,
je t’afièure du contraire , St qu’il fera bien-aife d’ob-

à figer un étranger comme to s fui-moy feulement,
7. 8: vien faire preuve en fa pet onne , de la courtoifie .
t il: de la generofité des Grecs. Mais le voilatout a
a propos qui s’avance tout rêveur , abordons-le.
," Reçoi ce prefènt de ma main , Solon , Voici l’un
f. des plus grands Seigneurs de mon pays , qui l’a
:1. quid: pour te venir voir . 8c aprendre de toy les
la loix 8e les coutumes de la Grece. Sîje te cannois
5 bien tu ne tromperas pqintfon atante ni la miens

a: d’unU
.1

VIA" *
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270 LISCYTHE,,a: d’un honêtc Scythe tu en feras un bonête me. z
nien. Sçache, Anacharfis, que tuasen SolontAté-
nes 8: toute la Grece, &quefi tu peus obtenir fou
amitié . tu ne feras plus étranger , mais cônu 8c cheri z :
de tout le monde , tant il y a de perfections renfer-
mées dans ce (cul homme. Sa converfation te fera
oublierta partie, 8: fi tu cherches un amy com me tu
dis , tu trouveras icy le but 8c l’accompliifement de
ton deffein ; car c’elt un modele de vertu , St l’image
vivante de la Filofofie. Rens graces aux Dieux de ce
que tu as trouvé un fi grand trefor , 8: ne te plains
plus de la Fortune , ni ne regretes les maux qûe tu a:
endurez en ton voyage. Il feroit long de dire com-
bien ce prcfent pleut à Selon.8t ce qu’il répôdit à des
offres fi courtoifes.C’elt airez de direqu’ils vécurent
depuis dans une parfaite intelligence , 8: qu’il aprità
Anacharfis tout ce qu’il (gavoit, a: luy donna la con.
noiflance des plus grands perfonnages de la Grece.
D’autre côté . Anacharfis ne le pouvoit quiter un
moment, tant il citoit charmé de (on (gavoit a: de à
vertu ; de forte qu’il aprit en peu de tems tout ce
qu’il defiroit.&fe rendit trcs. illuftre,chacun croyant
que s’il n’eût eu quelque reITcmblance aux moeurs ’

e Solon , il n’en eût pas fait (on amy. Il cit doncle
feul des Barbares qui a cité initié dans les myflzeres, 8c
fait citoyen d’Ate’nes,fi l-on en veut croire Teoxe’ne.

Aufl": ne retourna-nil en [on pays , comme je croy ,
qu’aprés la mort de Selon. Maintenant pour dire ce
qui m’a fait tirer Anacharfis de la Scythie,pour venir
en Macedoine avec Toxaris 8: Solon,c’elt qu’il m’efl:
arrivé la même chofe qu’à luy , 8c ne croyez pas que
’e le die par vanité. Car les Syriens ne [ont pas moins

onêtes gens que les Scythes , &ce n’efl: pas en no-
blaire ni en grandeur que je me veus comparer àAna-
charfis; mais en ce que je me trouvay tout furpris .
en arrivant icy,tant de.la beauté 8c de la grandeur de
la ville; que de la multitudes: de la fplendeur de fa
habitans, de même Telemaque fut remply d’étonne-
ment 6: d’admiration en. voyant le palais de Mene-

- la us .
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Hua. Car com me j’avais envie de me faire conoître
parquelque ouvrage; ( car où pouvois-je mieux fai-
reparoitre mon efprit qu’en ce lieu? )8t que je m’en-
quetois de ceux qui eitoient le plus en eitime , pour
m’adrefiër à eux 8c implorer leur protection s je ne

r: trouvay as feulement un Toxaris, mais plufieurs.
.. qui a r m’avoir dit le grand nombre d’honêtea

gens ont cette ville citoit remplie, ajoûterent, qu’il
y en avoit deux principaux tant en nobleife qu’en cre-
dit, qui pouvoient dilputer de fçavoir 8c d’éloquence

m; avec les plus grands perfonnages de la Grece; se
citoient egalement cheris 8: eflimez de tout le mon-
de. Pour leur cou rtoifie 8: le rifle de leurs vertus , il
n’efi point befoin , dirent-ils , de vous en parler; car
vous les reconoîtrez affez vous-même. Il fuflit de
vous dire que l’un cit le pere 8c l’autre le fils,8c que le
premier peut dire comparé legitimementà Salon, à
Periclés. ou à Ariitide , a: l’autre à Alcibiade; puis-

u’il a comme luy les façons aimables 8c atrayantes ,
ans parler des avantages de fa taille 8: de fa bone

mine. Toute la difierence qu’il y a , c’efl: que la Gre-
ce fe repentit d’avoir aimé l’autre, 8c que l’amour
Ëu’on a pour celui-cy augmente tous lesjours avec
on efiime. Enfin, c’en: l’honneur de fou pays, 8c les

delices de tout le monde. Si-tôt qu’il ouvre la bou-
che pour parler , il ravit chacun en admiration ; fi ’
bien que vouen’avez rien à defirer fi fou pere a: lu
vienent une fois à vous recevoir dans leur amitie.
J’atefle les Dieux que voila quel citoit le fentiment
general ; mais je n’ay plus que faire du témoignage
des autres , aprés l’avoir recônu moy-même . a: je
trouve feulement qu’on n’en a pas affez dit.ll ne faut
donc point tarder davantage à gagner leurs bonnes
graces, puifque leur amitié nous doit fervir d’abry
contre la tempête , comme les étoiles de Gaitorôc de
Pollux fi favorables aux Nautonniers. I

com:



                                                                     

a7: Commun n. Hui
COMMENT IL FAUT ECRI-I

RE L’HISTOIRE.

Le titre fèrt à) d’Argument.

N dit que fous le regne de Lyfimacbus , la i,
habitans de la ville d’Abdere furent tout. r
mentez d’une fievre chaude fies-violente.

qui finiifoit le fèptiéme jour par une perte defang 4
ou une f deur. Mais cequ’il y avoit de plus étrange. 3
c’eit que tous ceux ’i en citoient ateintsrecitoient g
des Tragedies , a: particulierement l’Andromcde a
d’Euripide.d’un air grave 8c d’un ton lugubre,8ttouu 3

te la ville citoit pleine de ces Comediens faits à la 115- a
te . qui tout hâves 5c defigurez , s’écrioient, Omar. 3
1’er de: Dieux â de: homme: ! 8c jouoient le reficdu 3
rôle de Perfe’e fort melancoliquement; ce qui du: J
jufqu’à l’a venüe de l’I-Iiver qu’un grand froid cm- j

porta toute cette frenefie. Ce mal venoit de ce quel: à1
Comedien Archeliius qui citoit en grande voguecn 1
ce tems-là, avoit joüé cette Tragedie avec applaudi I
fement , dans les plus ardentes chaleurs de l’Elié; de g
forte que plufieurs au retour du téatre fe mil-entai: q
liât, 8c le contrefaif oient le lendemain,ayansl’cfpm 1
encore tout plein de fes termes tragiq ues 8c empan. H
lez. Une maladie rifliez femblable a gagné depuispeu a
nos beaux efprits , qui depuis la défaite d’Armemeôt :
les viétoires remportées en-fuite fur les Barbarehll.e r
fe peuvent tenir,non pas de joiier des Tragediemarll E
ne feroit pas deiagréable d’oüir recirerde beaux Vers. 1
mais d’écrire l’Hifioire; 8c Lou ne voit plus quedes :

Xenofons , des Herodotes 8c des Thucydides; mil" 4
’ Il mu- juitifie le dire de cet Ancien , æ: lagune efi "and! «j
hit dira

» la difior-
de des Es

hmm.

tout, * puis-qu’elle produit même des Hifioricùf. I
Al’exempledonc de Diogene, quiàla venüechI; 1
lippe voyant les Corintiens employez, les mm .1
repaire: leurs bréches, les autrcsànetoyerleunar-j

’ 91557



                                                                     

Ecnnut L’Hlsroiar. 2-7;
iness’arhufoir à rouler fou tonneau,pour n’elire pas

le En] oifif dans une ville fi occupée. j’ay pris la plu-
me , afin de ne pas fairedans la Comedie un pet-fon-
nage muet,- ni me taire tandis que tous les autrespar-
lent. Je ne fuis pourtant pas fi temeraire que d’entre-
prendre d’écrire l’Hifioire, je craindrois trop de don-

ner a travers quelque banc ou quelque écueil caché
fous les ondes , qui brifât mon frêle vaifl’eau. je veu:

ï feulement donner quelques avis à ces nouveaux E-
î crivains. quo que la plûpart ne croyent pas en avoir
I befoin . 8e Ce garent qu’il n’y a qu’à fçavoir s’expli-

i quer pliablement pour devenir bon Hiitorien. Mais
’ tu fçais bien le contraire, mon cher Filon,& qu’il n’y

’ aguerede chofe plus difficile . fi l-on veut travailler.
. comme dit Thucydide , pour I’Eternité. Je fçay

bien que je ne feray pas laifiraceux qui ont déja
I publie leurs ouvrages, avec es acclamations accoutu-

tuées; mais cela leur pourra fervir uneautre foisâ
décrire les guerres étrangeres. ’puis- u’en l’efiat

qu’eit maintenant I’Empire Romain . Il n’yarien
qui l’ofe choquer. Que s’ils ne veulentpasrecevoir
’ mon , je ne m’en foucieray pas beaucoup , 8:

a quand tousles Abdérites auroient la fièvre chaude, le
7: Medecin n’en fera que rire. Or comme tonales pre-
: captes concernent ce qu’on doit faire 8c ce qu’on dort

éviter , je oommenceray par ceux-cy, fans m’étendre

: aux autres qui font communs a toutes les produ-
: fiions de l’efprit. a: qui concernent l’ordre.la penfée
: 8: l’expreflion;maisje,me renfermeray dans ceux qui

(ont propresà nôtre fujet. Premierement. quelle
faute ne font point ces nouveaux Docteurs, lors

: qu’au lieu de raporter fimplcment les chofes comme
. elles fe font pattées, ils s’étendent dans le blâme ou la

s louange des Chefs , 8e font une Satyre ou un Panegy-
v tique au lieu d’une HiiIoire; fans confiderer que
’ ces chofes font éloi nées l’une de l’autre. com-

.r. h a:
"le le ciel l’eil: de a terre. Car celuy qui loiie
n’a autre but que de réjoüir, 8e neiEfoucie pas de
1C faire au prejudice de la verités mais le momd":

. ” ’ S . men-



                                                                     

:74: Commun-rit. eau-r.mentonge corrompt la nature de l’Hifioirei t8: faît
d’une lverité une fable. L’Hifioire ne s’accorde pas
plus avec la Pôefie, qui n’a pour bornes que la fantai-
fiedu Pôete , dont la railbn s’apelle fureur. Mais elle
cil: plus ahane et ne peut employer les ornemens de
la Pëefie,non plus qu’une honéte femme ceux d’une
Courtifane ; d’autant plus , qu’elle n’emprunte pas
le frcours des Fidtions , 8: n’a pas les figurais: les
mouvemens qui tranfportent l’ame a: la nièrent
hors de fou fiege. si vous y mêlez donc trop d’orne-
mens , vous la rendez femblablea Hercule vêtu des
habits d’Omfale , qui-cit la derniere extravagance.
Ce n’cit pas qu’elle nepuiffe quelquefois employer
les loüanges avec grace; mais elleydoit offre fort
retenüe , 8: fe fauvenir toujours que fou but n’en pas
de plaire , mais d’initruire; 8: qu’elle ne traVaille pas
tant pour ceux qui font à prefent , que pour la polie-
rité. Ceux-là doncs’abufent qui divifentl’Hifioire
en deux parties . l’utile8t le deleaable , St pou r cela
y comprenent les loüanges. Car l’HiiIorien ne doit
avoir pour but que l’utilité qui le tired’une narra-
tion verirable , ô: s’il méle quelque agréément dans

fou ouvrage. il ne faut pas quecefoit pour en cor-
rompre la verité , mais pour la faire mieux recevoir.
Or ce qui fent trop la flaterie dégoûte un honéte
homme au lieu de le réjouir; a: c’eftceluiv là qu’on

fe doit propofer de contenter tans il: foncier des
s autres. Car quand on plairoit à quelques-uns, les gens

d’or prit s’en riront , parce qu’ils fçavent que la perfc-

&i on de chaque chofe confilte dans fa nature, 8c que
fi vous l’en tirez. vous faires un monitre, au lieu d’un
miracle. je lame à part que les louanges ne font d’or.
dinaire agréables qu’à ceux qu’on loüe,encore faon]

pour plaire qu’elles foient bien délicates 5 mais elles
[ont infuportables à tout le monde,lors qu’elles con-
tienent des hyperboles exceiiivesêc des flateries ma-
nitefies. Plufieurs , neantmoins , qui ne les (gavent
pas aprêter , 8: n’ont pas la grace de l’agencement , fg
contentent d’afi’embler pluiieurs chofes incroyables.

fans
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fans leur donner feulement la teinturede la verite’ s
mais bien-loin de plaire ils font enrager même ceux

u’ils cajolent , s’ils ont tant foit peu de pudeur. On
gît à ce propos qu’Arii’tobule l’un des Capitaines

d’Alexandre , lifant un jour à ce grand Prince, de qui
il a écrit l’l-IifloirE, la bataille contre Porus,où il ruée

loi: des flateries extraordinaires , Alexandre qui nap
vigeoit alors fur l’Hydafpe, jeta le livre dans la rivie-
re, a: luydit qu’on luy en devroit faire autant,d’elire
fi efi’ronté que d’atribüer de faux exploits à Alexan-

dre, comme s’il n’en avoit pas afièz fait de veritables.

Colere bien jolie à: bien conforme à une autre a-
&ion de ce Prince , lors qu’il rebuta l’Architeéte qui

vouloit tailler le mont Athos à fa reliemblance , 8e
faire que d’une main il tînt une ville , a: de l’autre il
verfât un fleuve. Aufli depuis ne fe fervit» il plus d’A-
riltobule , après avoir recônu fa flaterie 8e fa lâcheté.
Car quel plaifir y a-t-il d’entendre de faufilas loüan-
ges,fi l-on n’ell: de l’humeur des femmes,qui veulent

u ’on les peigne plus belles qu’elles ne font , comme
1 cela corrigeoit leurs défauts . ou qu’elles en fumant
lus faines , pour avoir le teint meilleur dans leur ta-
leau.Cependant,la plupart des Hiltoriens modernes

font cette faute , fans fe foucier de la pofierité à qui
ils rendent leur Hiltoire fufpeéte par ce défaut. Si
l’on doit donc y mêler de l’agrëément.il faut , com-
me j’ay dit,que ce foit de celu que la verite’ cit capa-
ble de recevoir,& non pas de ux ornemens,cornme
j’en ay remarqué depuis peu dans ces nouveaux Hi-
floriens 3 8: je te prie de ne point eliimer ce que je di-
ray incroyable . pour sûre ridicule ç car je t’en ferois
ferment à un befoin , s’il citoit honéte dejurer dans
un livre. L’un commence fou Hiitoire par l’invoca-
tion des Mufes.& les prie de favorifer ion defl’ein 5 a:

ur achever comme il a commencé , il compare
l’âmpereur a Achille , 8c le Roy de Perfe à Ther ne ,
fans con fiderer qu’il luy feroit beaucoup plus d’hon-
neur de comparer fou ennemy à Heétor.pour rendre
fa défaite plusillulire .ll aj oûte à cela une louange de

S a foya
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foy-mémeSt de fa patrie , pour’montrer qu’il en: diâ

gne d’écrire l’Hiûoire . 8c marque en poilant que fi
’I-lomere l’eût fait , il eût fauvé un grand procès aux

Grammairiens, qui s’entrebatent maintenant fur ce
fujet.Il finitfon exorde par une protel’tation de rava-

’Ier les flan-rages des ennemis, 8c de relever les nôtres,
8e entre ainfi en matiere: Car te mal-heureux Volage-

fiz; fit la guerre àl’Empereur pour la raifort qui renflât.

Un autre grand imitateur de Thucydide commence
’ainfi fou Hifioire , à fou exemple , Capucin: Calpur-
"faims me)": de la raille de Pmpe’r , a (fait la guerre du

Partber de: Romain , rminmpmt du ou origine;
4 Aprés un fi beau commencement , il en: cile deju-
ger du relie. Car il fait dire mille extravagances a un
certain Orateur de Corfou , 8c envoye la pelbe à ceux
de Nifibe , pour n’avoir pas voulu embrafl’er nôtre
v art ; empruntant tout de l’hîlioire de Thucydide,

or mis les longs murs d’Aténes. Il pafl’e d’Etiopie

"en Égypte 8: aux efiats du Roy de Perfe, où je le laif-
fay tout à propos qui enterroit les Aténiens à Nifibe,
jugeant allez ce qu’il pourroit dire après un f1 beau
commencement. N’ai-ce pas la une belle façon d’i-
miter Thucydide. de dérober ce qu’il a dit.pour l’ap-

liquer à un fujet tout différent .? Non content de ce-
a. il mêle dans fou Hiltoire les termes Latins des ar-

mes a: des machines , En dit lapant 8e Irfiafi , comme
on fait en cette Langue,qui cit une chofe bien agréa-
ble aux oreilles Greques.-Un autrea fait la lieue com-
me un journal de quelque foldat ou de quelque Vi-
vandier d’Armée , en quoy il et! plus excufable que
les anus; car fi cela ne tient lieu d ’hilioire, cela peut
toujours fervir de memoire à un Hiitorien. Mais fou
infcription cit trop f uperbe pour un li maigre écri-
vainzL’Hifloc’n Mythique de CaÆmarfi,Medrrin de: H4.

faire: de la fixiéme légion; Sa preface n’eft pas moins
extravagante. Car il foutient que c’elt au Medecin à
écrire l’hilloire , parce qu’Efculape cit fils d’Apollon

qui cil: le pere des Sciences.& le proteéteurdes Mu-
,fes.entreméle parmy les mignardilès de la langue Io-

- « - ’ nique

Pr 51.5:

L1

.r

(ennuag-
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p Ecnrnzh’Hisrornz; Anique des termes bas 8: populaires. Mais pourdire.
quelque chofe des Filofofes, un d’entr’eux dont je
tais le nom par relpeâ , palle tous les autres en extra-
vagance. Car il foutient d’abord qu’il n’aparricnt
qu’au Sage d’écrirel’hil’coire ,s 8: pour le prouver , il

cataire argument furargument , en toutes les figures ,
entremêlant army des .propofitions ridicules, des
flatéries gro 1eres 8: pedantcl’ques. Mais ce qui cil de
plus infuportable, e’ell qu’il dit au commencement
que l’Empereur aura cet avantage par defT us les autres
Princes , que les Filofofes feront (es Hilloriens;
ce qu’il eut eiié plus honéte de laiifer penfer aux au-
tres que de le dire. Il ne faut pas oublier aufli celuy qui
commence de la forte , pour fairel’l-lerodote,oom me
l’autre a fait le Thucydide : fa «vint: âparlerde: Pnfi:
à. de: Romain Et en-fuire; Car i1 faloitquequelqm
mal-hmmiw’tàomeâ. Et aufli-tôt, Ofioe’: gite le:
Grec: appeüem Cyrus, 8: autres fotifes femblables;
Un autre , illullre par fou éloquence , 8: grand imita-
teur de Thucydide , s’il ne le furpalfe même,feplaîtâ
décrire toutes les villes. champs, les fleuves Scies
montagnes. pour donner plus de clarté; comme il
penfe. à [on Hilloire; mais fes defcriptions fomfr
froides, qu’elles furpafiènt les neiges Cafpienes, 8c
tonte la glace du Septentrion. A peine un livreluy
fullit a décrire le bouclier de l’Empereur , où brille au
milieu-la Gorgone coiffée de ferpens, avec (es re-
gards de travers. Il compare (on baudrieràl’arc en
ciel. Combien employe-twil de rolesàde’peindre
la Verte de Vologélèz , avec la bri ede (on cheval , 8c
la chevelure ondoyante d’Olroés au paflàge du qu
gre , d’où il le fait fauver dans un autre ombragé de
myrtes , de lauriers , 8c de lierre, gui font un couvert
à l’épreuve des rayons du Soleil. Ne font-ce paslà
des particularitez bien neceifaires? mais cela vient
de ce qu’ils ne (gavent pas ce qu’il fauttaire. 81cc
qu’il faut exprimer, se ne fontpascapables de reco-
noître les beaux endroits, ni de les décrire; Sem-
blables à ces valets enrichis depuis la mort de leur

. S 3 maître ,
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maître , qui ne fçavent pas encore comme il flirt poil
ter un manteau , 8: feicrevent de loupe pendant le re-

’ , fans toucher aux viandes délicates. Celui-cy le
plaît auiiià décrire des blefl’uæsincroyables. ou des
morts étranges; Car il dit qu’un homme blelfé au
gros orteil mourut fubitement , 8: qu’au feul cry du
General fept ou huit hommes tomberent par terre.
Pour le nombre des morts . il furpaflè même ce qui en
en porté dans les létres de l’Empereur. Car il dit
211m y mourut foirante 8: dix mile deux cens trente

x des ennemis , 8: qu’il n’y en eut ne deux de mon:

du côté des Romains. 8: neufde lelTez, cequiell
tout enfemble incroyable 8: ridicule. Mais pourpa-
roltre plus élégant, 8: ne point corrompre comme
l’autre la pureté de la langue Greque par desterma

I barbares 8: étrangers; il dit Crane: pour 841mm,
hutin pour Fronton , Titania: pour Trauma , 8: auner
femblables impertinences. Touchant la mondes:-
verian , il dit que tout le monde s’efi: trompé , 8: qu’il

mourut de faim s 8: non pas d’un coup d’épée ç 60W

me onacreu; fans conirderer que plufieurs demeu-
rent jufqu’au feptiéme jour (ans manger, 8: qu’il
n’en fut que trois; fi ce n’el’t qu’Ofioes fût demeuré

exprés fept jours fur le champ de bataille en atandant
que fon ennemy fût mort de faim. Mais que dirons-
nous de ceux qui fe fervent de termes pëetiquesdans
leur Hifloire , comme s’ils chauffoient d’un pied un
efcarpin,8: un cothurnede l’autre,pour joüer enfan-
ble la Comedie 8e la Tragedie. D’autress’enflenti
l’entrée de leur ouvrage, comme s’ils aloient dire

uelque chofe de grand 8: de merveilleux , 8: nedi-
ont que des chofes ordinaires, avec un aile bas 8!

rampant; ce qui me fait fouvenir de ces tableaux où
l-on peint Cupidon avec un mafque d’Hercule, ou
de quelqu’un des Titans. 8: du Proverbe qui dit.
Qu’un jour le: montagne: furent enceinter, à n’am-
durent que d’une fiurir. Car il faut garder par tout
l’unité de caraétere . 8: ne pas mêler des haillons par-

rny la pourpre, ni mètre fur un nain une tête de

I geint.
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Faut. Quelques-uns font un corps fans tète . 8: pen-
eut khmer par l’exemple de Xenofon , qui com-

«g mente ainfi fi Retraite de dix mile Darius à Pari-
; faire avoient dmnfilz; mais ils. ne (gavent pas qu’il y
a; (des Narrations qui tiennent lieu d’ExordeIcomme

je le montreray tantôt. Encore peut-on excufcrles
defiuts de l’élocution 8: de la difpofition; mais de
fabuler en lès deliriptions, non pas de quelque!
limés . mais de journées entieres 3 cela n’eli pas par-
donnable, comme celuy quidit qu’Europuselt une

1; colonie des Edeil’e’è’ns dans la Mefopotamie, à deux
L journées de I’Eufrate: ,Et comme. fi ce n’efloit’pac

,0 airez, ilytranfporte ma patrie avec le: tours 8: fer
r rempara. 8: dit queSsmofateeit baignée de l’Eufra-

te8: du Tygre , comme s’ils couloient fous (es mu-
railles , quoy qu’il ne faille puy-and difcours pour te
perfuaderque je ne fuis ni Parme ni Caldéè’n. Enfin .
il travaille fi negligemment,qu’on diroit qu’il a com-
pofe’ (on Hifioire fur les bruitsde Ville . 8: qu’il n’a

jamais veu performe qui ait ollé en Syrie. Il ajoûtc
une planant: particularité de Séverian, quoy qu’il die

, l’avoir aprife de ceux qui s’efloient fauvez de la ba-
; tallle,- u’il cella des cryl’taux * qu’on luy avoit don-.

ne: . 8: ’un morceau s’en coupa la gorge, pour mou- verra.
tir d’une lin tragique . fans avoir recours ni au fer ni
apollon , comme à des morts trop ordinaires. En-
fune. il fait (on oraifon- funebre, à l’exemple de Thu-

g qdide. quiafait l’éloge de ceux uimoururentles
l premiersà la guerre du Peloponné e. Carie nefçay
; commentilsen veulent tousà cé: Auteur , quoy qu’il
l n’ait jamais peule à eux ni à la défaite d’Armenie.
a Après avoir donc enfevely fou Héros magnifique-
j ment . il fait monter fur [on fepulcrc un rival de Peti-
1 clés en éloquence , c’eit adire un Centurion nommé-

’ Afianius Silo . qui dit tant de chofes . 8: fi lugubres
qu’il m’a fait pleureràforce de rire, fur tout, lors
qu’il fe lamente amerementà la fin de fa harangue . .
au fauvenir a des bons morceaux qu’il avoit mangez à
(arable. 8: des grands coups qu’il yavoit beus. Et

" ’ S 4. pour

’ au;
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pour finir comme Ajax , il tire fou épéeapréstonteê "
feslamentations, &s’en donneà travers lecOrps; à .
grand tort verîtablement, cari! devoit mourir-parla z,
main du bourreau . aprés une fi méchante harangue. v

dant’, l’Auteur dit, quetoutel’aml’canceéton- î

née d’une fi belle action, commença à batte de .
mains 8: à élever jufqu’au ciel cet Afranius par il: .

. loiianges. Et veritablement , il cil: loüable de s’elbe ’
fauvenu de la bonne chere qu’on luy avoit faire. a: :
de n’en avoir point cité ingrat à la mort. Mais jevou- :
drois qu’auparavant pour nous épargner la peinede s
lire tant de fotifes. il eût étranglé (on Hilioricn. z
Œelques-uns. fans s’arrêteraux chofes effentielles, :
s’amul’entànous conter des partieularitez ridicule :
ou’inutiles. Commefi quelqu’un ayantentreprisà i
décrirqla itatüe deJupiter Olympien . commençoit ;

[es brodequins , ou s’amufoit à nous dépeindre à

En, fans toucher au relie. Car l’un d’eux neditquc 1
trois mots de la bataille, &s’étend fur le recitd’un
Cavalier Maure, qui s’écarta’ par des rochers pour
trouver de l’eau , 8: a ’ant rencontré des payiansqul
dînoient , fe mit à table avec eux , après avoir me»
cônu par un de ces villageois qui avoit efle’eanu- :
ritanie . ou il avoit un frere qui portoit les armes. 11
ajoute à cela des contes à dormir debout; Œe ce pty-
fan fut à la chafiè en ce pays-là , où il vit destrou-
peaux d’Elefans , 8: faillit à eitre déchiré par un Lion;

(mil acheta de grands poifl’onsà Cefarée; de [ont
que ce bel Hiftorien laiii’ant à part le recit d’unefi fa-

meufe bataille , 8: tout cequi a: fit de memorabledf
part 8: d’autre . s’amufe à contempler un villageois
qui achete du poiiTon dans un marché , 8: fi la nuit a
ne fût furvenüe , je penfe qu’il eût faupé avecluy; .
car le fouper citoit mit. Regardez un peu quelle
perte nous enflions aitefi l.on eût perdu cesbeau! ’
memoires," 8: ueceCavalier Maure n’eût pas eu foi
a la bataille, o s’en fût retourné fans boire. je pali!
plufieurs belles circonflances, Qu’une bateleufe les
vint trouver, d’un village vomir; Qu’ils [a firednt

’ , es



                                                                     

i I Ec’n’r’nEL’l-irsro’raa, :81
à des prel’ens les uns aux autres , 8: que le Cavalier don.
. m au pëifan-fa lance, 8: le pëifan au Cavalier l’ .
5 grafe de (on faye , 8: autres particularitez tres.
: mœflâires. On peut doncdiredecétHiiiorien a: des
’ autres qui luy refi’emblent , non pas qu’ils ont cucilly

la raie fans fe piquer aux épines , mais qu’ils a: (ont
a piqués aux épines fans cueillir larme. Celui la n’ait
. pu moins ridicule, qui fans jamais avoir crié en

Syrie ni en Armenie, dit que les yeux (ont plus fi-
deles que les oreilles, * 8: partant qu’il ne raporte a un

ce qu’il a oüy mais ce qu’il a veu. Mais il afid-y’m.

u ien tout veu, qu’ilditquelesdragonsdes Parthes.dm.
qui cit army eux un figue de lamultitude, parce
qu’un eul dragon en produit mile. (me ces dragons
inje, font fort grands, 8: milieu: en Perfe un peu

au dell’us de l’lberie , 8: qu’on les ataehe au bout
d’une pique. d’où l-on férue par toutl’épouvanter

puisquand on vient aux mains on les délie, 8: on les ’
jeteàla tête des ennemis . de uoy plufieurs des n6-
tres furent devorêz ou étou ez. llajoûte. qu’il
voyoit tout cela du haut d’un arbre où ils’efloit lau-
védebonne heure , dont bien nous en prit; Car fans"
cela nous aurions perdu un bel Hiitorien , qui cil té-
moin oculaire de tant de merveilles , 8: qui a exeeuté
delà main plufieurs beaux fiitsd’armes , 8: a cité mé-

me bielle; mais je penfe que ça cité furlechemin
de Lemeà Corinte d’où il citoit. .Cependant il lifoi:
toutes ces chofes en la prefence des Corintiens qui
figuroient qu’il n’avoir pas feulement veu la butai];

le en peinture; Car il ne conoît ni les armes. ni
lcsmachines , ni les termes de la guerre , 8: s’y abufe

tous propos. Un autre décrit en moins de cinq
cens vers-frou: ce qui s’elt pafl’é en tant de Provin- 1’ 0v.

ces. 8: al’infolence de prendre le nom d’Hiitorien . mm
avec un titre prefque aufli grand que fonlivre, Le:
riflai": rempwtéu mandale" fur le: Punks: , par
le: Rmairu, enndnnem’e, en Mgfipoumie à- en Me-
lie. Par Antioebianw qui a gagné le prix aux jeu:
mfma à .Apollan 5 Car je croy qu’il vainquit

i .3 s a h



                                                                     

:8: Commun IL unà la courre en fa jeuneiTe. Un autreafaitl’i-lilioirdszr
par forme de Profetie , où il décrit la prife de Vologé- .5:
l’es , 8: la mort d’Ofroés qu’il fait expofer aux Lions.) 1’:

a: narre cri-fuite nôtre triomfe. Non content de cela. a!
. il bâtit .unevilledansla Mefopotamie, d’une beauté .

8: d’une grandeur extraordinaire; mais il en en peine :
s’il la nommera Iréneou Nicée, en ligne de la prix r
ou de la viétoire. il promet d’écrire enduite l’bii’toi. 5

re des Indes . 8: la navigation de l’Ocean , 8: cen’tll z
pas une fimple promener car il a déja fait palier u
e fleuve lndusà latroifie’me legion , avec une trou. n

pe de Gaulois 8:de Maures , fous la conduitede Caf- 4-.
fins. Mais de fçavoir ce qu’ils feront, &comment
ils foûtiendront le choc des Elefana , cela ellencore -
incertain , 8: il faut atandre qu’il nous le mandedr r

* Ru i Royaume de Mufican, ’ ou de la Republique du f
""47". Oxidraques. .lls font, comme j’ay dit, plufieurssu- r

tres femblables futiles , ne voyans pas ce qui en digne g
deremarque , 8: quand ils le verroient , ne le poum! :
exprimer dignement; mais metans tout ce qullfllf 1
vientâ la fantaifie. Ils prenent tous des titres (un! w
lies: Des suiffai": Partbiyrm, ramdeliwer. Un? .l
tre plus plaifamment, Le: ParrbnùiqundeDMilf :
de SagdaIe; Ce que je n’alleguepas tantparraillent a
que pour fervird’inllruélion. Car celuy qui évitfn a.
ces écueils 8: autres femblablcs , fera en chat de faire l
quelque chofe de bon , 8: de prendre le droit chemin. 2
parce que dedeux contraires qui ôte l’un pofcl’aum l
Mais . dira quelqu’un , maintenant que le champell
défi’iche’ . 8: les ordures cm nées, il eli terns d’1 î

jeter la bonne ièmence. 8: efaire voir uetuésq- :
pable d’iollruire, aulli bien que de rail et. Juif! z

Ï donc pour entrer en mariere , que celuy qui veut
re l’Hiltoire. doit avoir premierement une adreflêm’ 1
tutélcàs’expliquer, 8: a difcerner le menfonged’!’ a

vec la verité. qualitez qui ne s’aquierent pointpfll :1
l’art, mais qui [ont comme des prefens du Ciel, quoy- i
quel’adrefleâs’exprimer le puilfi: perfeétionner pl! t
l’étude 8: parlaleâuredesanciens. Cccyn’apflfb?

.. 0m



                                                                     

l EcmrneL’Hrsrvoral 28;au de preoepte, car on ne fgauroit donnerdel’efprit
iceluy qui n’en a point. Ce feroit un fecret plus
grand quela pierre Filofofale. de pouvoir transfor-
uuerlesefprits , 8: faire d’un lourdaut un habile hom-
me. La Science ne donne donc pas ce qu’on n’a
rouir, mais agence feulement ce qu’on a; 8: mon
lell’ein n’ell: pas de rendre tout le monde capable d’é-

Jirel’Hifloire , mais d’empêcher ceux qui le font de
léguer. Car pour avoir del’efprit , on ne laine pas
l’avoirbefoin d’art 8: de precepres,comme pour cflre

lien Muficien , ce n’ell pas airez d’avoir bonne voix ,
fil-annela fçaitconduire. Il faut, outrece quej’ay

’dit, avoir quelque cônoiffance des affaires du monde .
Mes chofes de la guerre. On ne fçauroit rien faire

;d’unhomme qui n’a rien Veu, 8: qui cit obligé d’en

croire les autres; Mais’fur tout , il ne faut point dire
:attacbe’a aucun party. Car il ne faut pas faire comme
:ce Peintre qui peignoit un Monarque, de profil, parce
:qu’il n’avoir-qu’un œil, mais il le faut reprefenrer
tout entier. mie le refpeél: de a patrie n’empêche.
s point de dire les pertes qu’ellea reccües , ni les fautes
.qu’elle alaires s car l’Hillorien , non plus que le Co-
.medien , n’efl: pas coupable des mal-heurs qu’il re-
;]:refente. Si pour les déguifcr ou les piffer fous fi-
? me. on pouvoit reparer les defordres, Thucydi-
:dc n’aurait pas manqué d’un trait de lume de rafer
(les fortifications des ennemis , 8: de rétablir les affai- "
res de fa ville j mais les Dieux même n’ont pas le

v pouvoir de changerles choies palliées. Le devoir donc
v del’l-liliorien ell de les conter comme elles font ave».

Mies, ce qu’il ne peut faire lors qu’il cil: depen-iant
d’un Prince ou d’une Republique, de qui il a quel-

s que chofeà efperer ou à craindre. (ne s’il faut ne-
,. celiairement qu’il en parle , il doit faire plus d’eltat de

alaverité, que de fou interell, ou de fa pafiion. Car
" c’efile feul Dieu àqui il doit facrifier fans fe foncier
x durelbe. Enfin , il doit avoir toujours pour but le ju-,
r aiment de la patienté . s’il ne veut remporter le titre
flateur , plutôt que d’Hillcorien. On dit, à ce P")?

li P08,l



                                                                     

pas, qu’Alexandre d i: un jour à Oneficrite, qu’il vai

droit bien aprés fa mort retourner en vie pour quel-
que tems, afin de voir le fientiment qu’on auroitde
luy 8: comment on prendroit les chofes qu’il avoit
faites. Car je ne m’étonne pas, dit-il , qu’on me loiic,

maintenant que les uns m’aprehendent,8t que ltsaD-
tres tâchent de gagner mes bonnes graces, C’ell pour
cela que quelques-uns tienent qu’on doit ajoûter loj
à ce qu’Homere dit d’Achille , parcequ’il aécritaprts

fa mort 3 mais les fiâions des Poëtes ne font pointur-
jetes à ces maximes 8: ne relevent que de leur fauni-
fie. je veus donc que mon Hillorien aimeàdircla
verité , 8: n’ait point fujet de la taire : (mil ne donne
rien âla crainte, niàl’efperance, à l’amitié, nia’l:

haine; ne fait d’aucun piiys, ni d’aucun puma:
apelle les chofes par leur nom, fans fe foncier ni d’ol-
fenfer, ni de plaire. C’en ce qu’a fait Thucydide.
quoy qu’il vît Herodote en fi grande anime, qu’on
donnoit lenom des Mufesà fes Livres; Car j’aime
mieux , dit- il ,déplaire en difant la verite’ , queplair: y
en contant des fables , parce qu’en déplaifant jequ ;
fiteray; 8: nuiray en voulant plaire. Voila queldort
ellre le l’entiment d’un bon Hiitorien. Pour [on tu.
il faut qu’il foit clair 8: naturel fans élire bas:Carcmn-
me nous luy oppoibns la liberté 8: la verité pour,

a à" le regle de ce qu’il doit dire; ’l aufli faifons-nous ladin:
peuple a"- 8: l’intelligence pour regledela façon dont il ledort
and: , à doit dire. Il faut que fes figures,qui font comme
2’". M7" faifonemenr du difcours , ne foient ni trop hautele
un” trop recherchées s fi ce n’en lors qu’il veut décrirai;

ne bataille, ou faire quelque harangue; car alors
peut enfler fon iler , 8: déplier, s’il faut ainfi duel?
voiles de l’Eloquence. Il ne faut pas pourtant qu’ll
s’éleve qu’à la mefure des chofes dont il parle, Mon

ilylc doit élire exempt d’entoufiafme, 8: de toute
fureur pëetique. Car il y a danger , en s’êlevanttrop.
que la tête ne luy tourne, 8cqu’il ne s’égare en des

fictions; C’en pourquoy il doit marcher bride en
main , 8: confiderer que l’excès 8:1emenfonge fol!!!

es
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Ecnru L’Hu’rome. :8;
hideux plus grands irien de ramone. S’il veut donc
s’élever. que ce fait par les chofes plûtôtv que par
les paroles 5 par il vaut mieux que fou &er foi: ordi-
naire; 8: que fa penfée ne lofoit pas. que de ren-
drel’a penfe’e faible; 8e (on iler trop élevé , ou de le

biller emporter à l’eflbrr de (on imagination. Œe les
paiodes nefoientni trop longues, nitrop etudiées;
lbn iler ni trop nombreux , nintrop negligé 5 parce
quel’un font la barbarie,5t l’autre l’aEeétation. Il faut
wifi que (es peu fées rayent plus de folidite’ que d’éclat .

1k approchent plus du raifonnemt d’un lège politi-
que, que de la pointe d’un déclamateur. Que lès feu»
tances ne foient ni trop frequentes , ni trop détachées.
maisfe trouvent comme emballées dans le corps de
ion ouvrage. Qant à ce qui concerne les chofes qu’il
doitécrire , il ne les faut pas mettre à l’avanture, mais
les ranger avec foin,8: eonfulter (ou Vent ceux qui ont
cl1 partaux flaireszfinonJuivre les relations les plus
rentables , 8c qui parement les moins pallionnées , ou
qui ont moins de fujet de l’eftreEn quoy il faut beau-
coup d’adreflè à l’l-lifiorien , pour diiëerner les en-
droits ôtles perfonet d’où elles vienent , 8e n’ajoû-

le! pas foy legerementà tout ce qu’on dit , mais ex’-
nmincr les raifons qu’on ade diréla verité ou de la
taire. Lors qu’il aura fes memoires prcfis, ou la plus
grande partie, il bâtira le corps de ion Hiitoire , a: l’a-
gencera cri-fuite plus poliment . tant pour les paroles
que pour les ’chofesDu refle,il fera commele jupiter
ï’Homere. qui ie’te tantôt la veüe fur le camp des

Grecs. tantôt fur celuy des Troyens, &décrira fe-
nrément les aâions des deux partis, fi ce n’efl dans le

rait des batailles, ou l’on cit contraint louvent de
f5 confondre. Mais qu’il ne s’amufe pas à décrire
ES filions des particuliers,fi elles ne (ont fort illuflres,
kqu’il s’attache au gros, fans fe foncier du relie.
En confidere d’abord les Generaux , les ord res
W: donnent , 8c la difpofition de leurs troupes , 8c
"fi. s’il fe peut . mon de tout. (Æand on vient aux
un". qu’ilremarque ce qui le fait de partôtd’au-

’ tre,



                                                                     

186 Commun leur"tre , 8c n’oublie-pas le vaincu pour parler toisions U!
vainqueur. Qu’en touteschofes il gardela mediocrli
té 8: la bien-(came, St ne s’emporte pas en jeune.
homme, ni ne laflî: [on lcéteur, ou obfcurcifiè la nah-

ration , pour vouloir tout dire. Il peut quelque-foin
lailTer une chofe, quand il aura hâte . pour nepoinl
interrompre le fil de l’Hiltoire; mais qu’il yrevicnt
après, 8L garde le plus qu’il pourra l’ordre dateurs:
(Æ’il fuive le vain ueur par tout, fans perdre aucune;
a&ion ou particn ite’ remarquable. Œe [on dil-g
cours reflèmble à un miroir fidele , qui rend lesobjcu:
telsqu’il les reçoit , 8c n’en altere rien ni en laformc,
ni en la matiere", ni en la couleur» Car il faut qu’il:
cherche , non pas comme l’Orateur ce qu’ildoit di- ;
re, mais comment il le doit dire. 8: qu’il fuive fimplc- ;
ment lès memoires; femblable au Sculpteur Ulm
fait pas l’orôe l’ivoirede fa fiatiie. maisluy me
feulement laforme qu’elle n’avoit point. Enfin,tont
le feeret de [on Art comme à bien mètre en œuvrai:

. marient; St il a remply parfaitement fou «intimât
fatisfait à Ion devoir .4 quand le le&eur. penfevoir ce :

. qu’il lit , tant ileltbien reprefenté. Il commentai z
quelquefois fans exorde,lors que la chofe n’aura point l
befoin de preparation , 8c fe contentera de raporttrlc t
fommaire des chofesqu’il doit dire. Mais lorsqu’il: 3
voudra iërvir d’exorde il n’aura égard qu’à deuxclion a

fes, à rendre [on auditeur attentif, 8c docile, (mûî
foucier de grigner l’es bonnes graces. Il viendrai;
bout de ce quej’ay dit , en montrant qu’il doit me
ter de chofes grandes 8: necelraires , 8c qui re’gardfllt l
particulierement l’interefi de ceux à qui il parla
comme fait Herodote , quand il dit , me c’ell pour,
conferver le louvenir des viâoires remportées parle
Grecs [orles Barbares; 8c Thucidide . (me la guerre
qulil entrepcnil de décrire cit la plus confidcnble
de toutes celles dont il 4 nous relie quelque memoirci
8c Contient de plus grands 8: de plus memorables c’th
nemcns. Il fervira beaucoup a l’éclairciflèmentdu
fujet , d’en propofer les carafes d’abord , a; Lou juger!

, qw



                                                                     

, Ec’nrnsL’Hrsror’ne. 287
que fou exorde cit petit ou grand , félon que les cho-
fequ’il aura à décrire feront petites ou grandes. Il
’pslferaà la narration doucement I8: infenfiblement,
Ï k gardera toutes les perfeétlons qu’enfeiênela Reto-

tique, la clarté , la neteté , la brièveté , la acilité , l’é-

galité , fe fouvenant toûjours que l’l-lilloire n’efl:

qu’un long recit. Il faut prendre garde, pourtant,
.iqu’elle ne foit pas compofée de plulieurs narrations
:soufiits enfemble, mais qu’elles foient fondües en un
A même corps; car il ne faut pas iëulement qu’elles fe
. touchent , mais qu’el les fe tienent. (hi-e l’agence-
. ment des chofes a: des paroles en releve l’éclat , fins
l aieâation. Pour la brie’veté, elle cit utile par tout;

principalement, lors qu’on a beaucoup de choies à di-

re, à: ne doit pas titre feulement dans les paroles, mais
r. dans les chofes. Car il faut pallier en trois mots les
moins importantes i 8c n’eflzre étendu qu’en celles qui

i- le mentent. Il y en a même dont il ne faut point par-
s; la du tout , car chacun eil: curieux’de fçavoir toutes
n les panicularitez des grandes entreprifes , rc’elt pour-
’ quoy on n’y fgauroit eftre trop long; au lieu que
ç dans lcsautres , quelque court qu’on fait , on ennuye.
;: Epfin , il tant faire comme dans un feltin bien apre’té,

il ou I-on ne fert pas indifleremment toutes fortes de
A mpdes , mais feulement les plus delicates. Car I’Hi-
: floue n’eft faire que pour conferverla memoire des
; Chofes memorables , 8: non pas des autres. Il faut

wifi que l’Hil’tOrien fait fort retenu dans’fes defcri-

i Pilons. 8: qu’il pareille que ce n’ell pas par un vain
t dtfir de faire paraître fun efpritgmais pour éclaircir 8e

embellir fan f ujet. Car elles ne [ont pas proprement
. du corpsde I’Hiltoire , quoy qu’elles y aportent beau-

. 900p de clarté; de forte qu’elles ne doivent pas car:
. tendues au delà de ce qu’on traite. En cela Homere .
Ï lm que Pëete; peut fervir de réglo; caren la de.
” llfellfcfl’lllyllie aux Enfers ,, il ne s’amufe point à dé-

couvrir tous les tourmens des mal-heureux; au lieu
t il! un mauvais Hiltorien en eût remply fon ouvrage .
AAIPIOChant l’eau jufqu’aux lèvres de Tantale . aga:

z, t
l
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238 CDMMENT n. eau-r
fant faire plufieurs tours àlx ion fur fa roiie. Thucyl.
dide y elt suif: fort retenu. Car fait u’il décrive la.
formed’nn fiege , ou d’un camp, ou la ingrate de quel-

que machine , il va vite . 8e cit encore moins étendu
dans la defcription des villes , 8c du port de Syracule.
(Æe s’il paroit long dans celle de la pelle , on remar-

uera en y prenant garde prés , que-c’el’t la multitude
des chofes qui l’arrête , 8c qu’il fe hâte tant qu’il

peut. Œand on fait parler quelqu’un . il luy faut faire
dire ce qui el’c convenable tant àfa perfonnequ’ila
chofe dont il s’agit: Et quoy qu’il fait permis en ce’t
endroit d’étaler fou éloquence , il faut toujoursqut
ce foi: avec jugement , 8c fans affectation , 8c fur
tout , dire clairement ce qu’on veut dire. Pour cequi
en du blâme 8c dela loüange , il faut prendregarde
que vôtre Hiitoire ne puiife pali-cr pour un Panegy-
tique, ni aulli pour une Satyre, comme cellule
Theopompe. Il ne faut donc blâmer ni loiierqu’cn
palliant , 8: fe fouvenir qu’il n’y a point de plus beau

anegyrique des Grands hommesque leurs actions.
parce qu’il leur cit particulier , 8c ne fçauroitconvo
nir aux autres. Lors qu’il fe prefentera quelque chofe
d’incroyable, je fuis d’avis qu’on le die, maniant
Pallèurer . 8: biffant à chacun d’en croire ce u’il luy

plaira. En un mot, il fe faut toûjours repre entera
que j’ay dit , qu’on écrit pour la poflerité , Enfant

comme cet Architecte qui bâtit la tour du Phare 1
* Car apre’s avoir achevé fon ouvrage , qui cil une des l

merveilles du monde, il grava fon nom fur une pin. 1
re , qu’il enduifit de mortier, 8c écrivit defl’usceluï :

du Prince qui regnoit, fçachant bien qu’il feroit (lé-
truît par le tems, 8e qu’on verroit alors paroirrcle
lien qui dureroit autant que les Siecles. Voilalaregle
qu’on doit fuivre pour bien écrirel’I-liftoire: fionlc
fait , je n’auray pas perdu mon teins, finemi’aufll
roulé en vain mon tonneau. 1- v

put
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du travail mais du repos; ceux qui s’adon- miss.
nent aux exercices de l’efprit luy doiventde me

. quel ne. fois donner du relâche, pour revenir aprésml’s
3 plus raisàl’ètude. Cela ne le peut mieux faire, à
v mon avis , qu’en le délaifant fur quelque fujet agréa-
; ble, a: où l’inüruaion fait mêlée avec le plaiür; c’en:

ce que j’ay tâché de pratiquer en cét ouvrage , où par-

, my plufieurs men anges airez plaifans. j’ay mélé
; quelques doctes railleries des ancrens Poëtesôt Billo-
; nens , fans é arguer même les Filofofes . qui n’ont pû p

; s’empêcher enous debiter ur bons, plufieurs con-
, ne: fabuleux a: ridicules. à: Ctéfias , parexemple ,’
; dans fon’I-lilloire des Indes. aditdes chofesqu’iln’ae
r, voit jamais ni veües niouïess 8c jambulea compoië
. une Hiltoire aifez ingenieufe des merveilles de ’0-
, «au, nm avoir uere plus d’égardàla verité. Pluo’

lieurs en ont fait e même , ô: conté diverfes avantua
l’es qu’ils difoient leur dire arrivées dans leurs voya-

[ses 2 parmy lefquelles ils ont entremêlé la defCriptron.
I de divers animaux monflrüeux, des cruautez in.
a, puits. des moeurs tout a fait barbares a: fauv 5

al’exemple d’Homere. quifaitdétrireàUlyflëc en
Êlcilnôus . la captivité des vents , la fi reénorme de!

7C opes. la cruauté des Antropo ages, avecdes
Mies à planeurs tètes, 5:13: memmorfoië’de l’es

s " ’ " * corna

. C Omme les Athlétes n’ontpasfeule’rnent foin; [.-

l
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laye L’His-roi ne VÉRITABLE,
comp ont par les charmes d’une forciere, St autres
fembla les rêveries qu’il debitoît au peuple groflîer
des Feaques. Mais jonc le trouve pas étrange à un
Poëte acoûtumé à dire des fables, puifque nous
voyons tousIes jours la même chofe arriver aux Filo-
fofes; je m’étonne feulement que les Hifloriens
ayent pretendu par la nous en faireacroire. Cepen-
dant il m’a pris envie, pour n’efire pas le feul au
monde qui n’ait pas laliberté de mentir , de compofer
quelque Roman à leur exemple; mais je veus en
l’avoüant me montrer plusjulle qu’eux; 8: cet aveu
me fervira de juftification. Je vaidonc dire des cho-
fes que je n’ay jamais ni veiies , ni oiiyes , a; qui plus
en , qui ne font point , a: ne peuvent une , c’en: pour.
quoy qu’on fe garde bien de les croire. I

Un jour touchez d’un noble defir de voir 8c d’ -
prendre des chofes nouvelles , nous nous embarquai.
mes cinquante que nous citions, dans un vaiflèau bien
équipé , a: fourny d’un bon Pilote; a: cinglâmes des

Colonnes d’Hereule dans la mer Atlantique, pour
découvrir la grandeur de I’Ocean , 8: voir s’il y avoit
quelques peuples au delà. Après avoir vogué unjour
se une nuit fansperdre la terre de veüe, tout à coup
au lever du Soleil il s’éleva unefifurieufe tempête,
qu’on ne pouvoit pas feulement bailler les voiles; fi

ien qu’il falut fe laiffer aler au gré du vent . qui aprés
nous avoir bien agitez par I’efpace de foixante 8c dix-
neuf jours, nousjetaà la fin dans unelfle fort haute.
8c couverte de bois , dont les’bords citoient airez cal-
mes. Nous y defcendîmes pour nous remctre du
travail de la mer, a: nous titans repofez quelque
tems fur le rivage , nous entrâmes plus avant dans le
pays pour le reconoître, apre’s avoir lailfé trente de

nos compagnons pour la garde du navire. Nous
n’eûnies pas fait quatre cens pasâ travers une forêt .
que-nous trouvâmes une colonne d’airain, fur laquel-
le eltoit écrit en caraéteres Grecs , que le tems avoit a
demy effaces , HermIa (9’ Barbus ont efié fugue: à).
On voyoit encore deux pas’imprimez fur le roc.

dont



                                                                     

. Lrvnz Parures: :91t dont le premier qui citoit leplus grand , avoit prés
4 d’un arpent de longueur, ce qui nous fitjuger que
7 c’efloit celuy d’Hercule. Aptés avoir reverédeslieux
’ fi-fameux parla venüedeces Heros, nouscontinuâ-

mes nôtre route, 8: n’eûmes pas fait beaucoup de
î chemin, que nous arrivâmesàun ruiiTeau, dont la
1 liqueur citoit comme d’un excellent vin Grec . 8C qui

eftoit fi large en quelques endroits qu’il pouvoit por-
ter bateau. Ce nous fut un nouveau gage de la ve-
niie de Bachus, .8: de la verité de la colonne. Mais
com me nous remontions vers fa fource , pour décan-
vrir la caufe d’une fi grande merveille , nous trouvâ-
mes des vignes chargées de raifins, du pied defquel-
les couloit ce large ruifi’eau , lequel fourmilloit de
poilions qui avoient tous la couleur 8: le goût de vin ,
a: en les ouvrant , on les trouvoit pleins de vendange.
Ils enyvroientmême ceux qui en goûtoient, 8c nous
fûmes contraints de les temperer avec des poilions
d’eau douce pris dans une riviere voiliue. Lors que
nous eûmes traverfé la premiere, nousdécouvrimes
d’autres vignes d’une nature bien plus étrange. C’e-

floient de belles femmes depuis la tête jufqu’â la
ceinture, qui finiffoient en un gros tronc verdoyant ,
telles que les Peintres peignent Dafné fur le point
qu’Apollon la. voulut ravir. Leurs doigts s’épan-
doient en rameaux chargez de railins; 8e leurs coëf-
furet citoient faites de pampres 8tde grapesentrelaf-
fées. Elles nous firent mile careffes, nous parlans
l’une Grec, l’autre Indien ou Perfan; mais elles ne
vouloient pas foufrir que l’on cueillit de leurs fruits ,
& lors qu’on les vouloit prendre elles jetoient des cris.
comme li cela leur eut fait grand mal. Elles ne laif-
foient pas de nous baifer. 8: de nous toucher à la
main; mais leursbaifersenyvroient, &deuxdenos
compagnons s’ellans lainez furprendreà leurs char-
mes , demeurerent pris parles parties naturelles; 8c
comme s’ils enflent cité entrez enfemble commence-
rent à prendre racine , 8c à pouffer des rejetons. ElZ
frayez d’un fi grand prodige . nous courûmes à nôtre

’ ’ - T a vaincu



                                                                     

I l l.
Veux: a.

globe de
le Lune.

.A dm:
fin de:
Grjfim

:92. , L’Hts-ror il: Vert manne,
vaiflèan conter à nos compagnons étonnez . une fi
pitoyable avanture. I

Aprés nous efire donc pourveus d’eau a: de vin dans
les deux fleuves, nous pilâmes la nuit fur leurs bords;
a: le lendemain dés la pointe du jour , nous fîmes voie
le par un doux vent , qui (e changea fur le midy en
une bourrafquc fi violente, que nôtre vaîffeau fut
enlevé par un tourbillon jufqu’a la hauteur de trois
mile Rade; , a: commença a voguer par le Ciel l’efpa-
ce de [cpt jours a: de fept nuits , tant que nous abordâ-
mes au huitie’me en une grand’lfle ronde a: luifanœ
qui citoit fufpendüe en l’air , a: ne lainoit pas d’otite
habitée. Dejour on ne voyoit rien s mais la nuit pa-
mimaient autour quantité d’autres Mes brillantes . de
diverfe grandeur , a: lumiere , 8: une terre audeflbm
couverte de fleuves, de mers , de forêts . a: de monta-
gnes 5 ce qui nous fit juger que c’efloit la nôtre , outre
qu’on y voyoit des villes,qui reiTembloient à de gran-
des fourmilleres. Lors que nous fûmes plus avant
dans le pays . nous fûmes pris par les Hippofgryf’es.
C’efioienr des hommes . montez fur des Gry ensai-
lez , qui avoient trois têtes. je ne fgaurois mieux dé-
peindre leur grandeur , qu’en difant que leurs ailes
citoient plus longues à: plus greffes qucle mât d’un
grandvnavire. lls avoient ordre de barre l’eflrade, pour
Voitceux qui entroient &fortoient,&lors qu’ils trou-
voient des étrangers , ils les amenoient au Roy.Com-
me nous fûmes en fa prefence , il jugea que nous
citions Grecs. à nôtre habit, a: demanda com me nous
avions fait pour venir en (on pëys , a: traverfer une fi
valle étendüe. Nousluy fîmes le recit de nôtre avan-
ture,8e il nous dit de fon côté qu’il efloitEndymion.&
qu’il avoit me enlevé la nuit en dormant , a: fait Roy
du globe de laLune,qui citoit le pais ou nous cfiions.ll
ajoûta,quenous n’avions rien à craindre. 8c qu’il nous

feroit bonne cher: , &ne nous bifferoit manquer de
rien 5 q (ale s’il pouvoit retourner viâorieux de la
guerre qu’il avoit contre les habimnsdu Soleil , nous
pourrions demeurer en paix avec luyôr jouir de fa fe-

. l l lia-té.

n u 2-.
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l

. Lrvne’l’uemrn. ’39;
licité; Nous luy demandâmes qui citoient ces peu-
ples , 8c le fujet de leur dînèrent? ll nous dit que c’e-
Roi t un pays habité,comme la Lune, 8e que Fanon en
citoit Roy . 8: le vouloit empêcher par envie , d’en-
voyer une colonie dans l’étoile du jou r,qui eiloit une
la: defcrte a: inhabitéeMais je veus,dit-il,l’aler plan-
ter f ur fa moufiache , 8c fi vous voulez ei’tre de la par-
tie , 8: venir avec moy, je vous donneray à chacun un
des Gryfons de mon écurie,& vous équiperay de tou-
tes chofesnecefl’aires, pour demain quiefl: lejourdu
départ. Comme nous eûmes aCCepte’ le party , il nous
retint à fupcr . 8e le lendemain de grande matin que
toutes (es troupes furent affemblées, illes rangeaen
bataille , parce que les Coureurs reportoient que l’en-
nemy paraîtroit. li avoit bien cent mile hommes de
cheval, dont il avoit quatre-vingts mile Hippogry-
fcs , a; vingt miii: Lacanopteres, fans l’Infanterte 8c les
aliez. Ces Lacanopteres font de grands oifeaux tout ’ . u,- m
couverts d’herbes au lieu de plumes , fur lefquels e- le: aile:
fioient montez les Scorodomaques 8c les Cenchrobo- d’herbe?
les. Pour les aliez.il y avoit trente mile Pijvllotoxotes à"
de l’étoile de l’ourfe , a: cinquante mile Anémodro- 21mg":

mes: Les premiers montez fur de grandes puces of- aulx.
(es comme douze Elefàns . 8c les autres portez à: les âgiije.
ailes du vent. Car retroufi’ans leurs robes qui leur peu. teuf du
dent jufqu’aux talons , ils en ufènt comme de voiles , 871"!de
a: fervent ordinairement d’infanterie legere’dansle "’1’

. . . . archer:combat. On atandort foixante 8c dix mile Struthoba- mon";
[mes , 8: cinquante mile Hippogeranes. des Miras quifi" de;
[ont au deflus de la Capadoce , 8: l-on en contoit des placer.
chofes étranges 8c incroyables,mais comme ils ne vin. .2": Ils
tirent point , il n’en pas befoin de les raporter. Voila V’Wfi”
quelle citoit l’armée d’Endymion.Pour les armes.cha- "77:03.

cun avoit un habillement de tête fait de la coquille un,
d’un limaçon,ôc une cuirafl-c à écaille d’écoflè de féves 414m.

qui (ont dures a: fortes en ce païsla comme delà corne. Manne
Leurs boucliers St leurs épées citoient femblables aux fifi m
nôtresmpnd les armées furent en prefence,Endj*miv 5""’*
on (a plaçai l’a’rîc droite ave; fies Hippogryfcs. a: nous

3 k mitæ



                                                                     

:94. L’I-Iuroranentr-Anne.
mit autour de luy avec les-plus vaillans . pour la garde ’
de faperfonne. Les Lacanopteres eurent l’aile gau- I
che . les Allez furent au milieu. L’Inïanterie’ mon-
toità foixante milions, &fut rangée en cette forte. L
Il commanda aux araignées ui [ont grandes en ce
pays la comme les Ifles Cycla. es , de faire un tiiTu de 4
puis le lobe de la Lune jufqu’à l’étoile du jour, ce .
qui fut aiten un inflant,car elles (ont en grand nom« .
bre; 8c il rangea deffus l’Infanterie, commandée .
par Nyéterion fils d’Eudianaété. avec deux Lieuto .:

dam"; 11ans. Pour l’armée du Soleil , Facton pritl’aîlegau- ç
[in des che. avec’les Hyppomyrméques, qui [ont des hom- 7:
[www- lmes montez fur de grandes fourmis ailées qui est. .1

. vrent deux arpens de leur ombre, 8e combatent de 1
1mm” leurs cornes. Il y en avoit bien cinquante mile. A :
un: Je;dm. l’aile droite eftoient les Aéroconopes , prefque en mê-

l me nombre. Ceux-cy font montez fur de grands
Sureau moucherons,8t font tous Archers. Derriere citoient

a 1’ a? les Aérocorda ues , ui ne combatent qu’à coups de
trait, &font ort vaillansôtdegrand fervice, quoy
qu’ils ne lancent que des raves,mais elles fontgras

es 8c fortes.8c trempées dans dujus de mauve a (111M
parmy eux un poifon mortel. &qui engendreauiii-
tôt de la puanteur dans la bleŒure. Prés d’eux elloitnt

Tige dix mile Caulomicetes, gens de mai, 8e péfammtnt
Mamie armez, qui portent pour boucliers de grands chaut-l
3m” pignons. 8cpour lances de groil’ès afperges. A du

Chia" efloient cinq mile Cynopalanes qu’avoient envoya
glands. les habitans de la Canicule’tous avec un mufeaudf

chien. sa cheval fur des glands aîlez. On atendolt
des Froideurs de la voyc de laiét, maisil n’y vintqut

Cam", des Nefclocentaures , 8c pleût à Dieu qu’iEne huilent
sou. pas venus , car ils furent caufe de la perte de la batail- r

e. Poules autres , Factor! . depuis indigné , mit leur
pays a feu 8e à fang. Comme on vint aux mains,aprd
avoir levé les enfeignes 8: fait braire les ânes , qui (on! 1
les trompe’tes de. là haut, les deux armées s’affronte-

rent terriblement 8c s’entrechoquerent avec graud
brait. L’aile gauche des ennemis pliald’abord . 8c ne

pu!



                                                                     

LIV.RE PREMIER. - - 49e
1’: put .foutenir le choc de nos Hippogryfes. qui les
poutfuivirent vivement . 8ten firent un grand carna-
: ge5. mais leur aile droit eut l’avant , &les Aéro-
: canopes patinèrent nos gens jufqu’a nôtre Infante.
r rie, quirétablit le combat , Scies mit en fuite. aprés
ï, qu’ils eurent apris la défaite deleur aile gauche. 1l y
; tut donc grande boucherie. &lefang ruiireloit de
v touscôtezdans les nües. quien furenttcintes, &de-
; vindrentrouges , comme on les voit quelque-fois au
,1 coucher du Soleil. Il en tomba même àterre, 8tce
j: fut peut-elire par une femblable aventure, qu’Ho-
1 more dit qu’il plût du fan à la mort deSarpedipn.
l quoy qu’i l’atribüe à la culeur de Jupiter. N96
c que de retour de la pourfuite, erigerene deux tro-
; êta, l’un dans les niies. pour la viétoire de l’air, 8c
5 l’autre fur la toile d’araignée, pour lade’faite de l’In-

r fanterie. Cependant. les Coureurs raporterentqu’on
5 voyoit paraître les chelocentaures, qui citoient des
5. monilres aîlez moitié chevaux 8c moitié hommes s
q d’unegraudeur fi prodigieufe, que la partie humaine
; citoit aufli grande que le coloflè de Rhodes . 8c l’autre
c grolle comme un gros navire. lls citoient conduits
g par le Sagitaire du Zodia ue, 8ele nombre en citoit
5 fi grand, qu’il furpaffe a creance. Lors qu’ils eu-
; l’en: apris ladéfaite de leursgens, ilsenvojerent vers
5 Fîeton pour recommencer le combat,’ 8c fe ran-
l

l

I 3mm: en bataille. Apres ils vindrent fondre fur les
t nôtres qui citoient en defordre, 8c épars çà 8c li
z, dans la pourfuite, ou parmy le bagage , 8c... les
g ayans defaits pourfuivirent Endymionr ’jufqu’au
1’ globe de la Lune, fans avoir pû fauver qu’une par-
4 tic de fes Hippogryfes. Ils renverferent enfuite nos
r trofécs. 8c coururent tout ce grand efpace qui s’e-
1, tend depuis le globe de la Lune jufqu’à l’étoile du
5 jour. C’efi là queje fusfait prifonnier , avec deux
.2 de mes compagnons. Sur ces entrefaites arriva Fac-
5 tout qui fit drelTer de nouveaux trofe’es, 8c nous
l fit conduire dans le globe du Soleil, ayans les mains
n mehéesderriere le dos , avec une jambe d’araignéeli

T 4



                                                                     

ou on
moreau
dajomôs.

A que c’en: de la quevient le mot Grec de Ga

ne L’Hxsrorns vautrant):Il ne voulut pas allieger la Lune. mais il fit tirerait. ç
" tour , par forme de circonvallation , un double mur
fait de nuées épaiilies; de forte qu’elle ne recevoit plus I.

la lamier: du Soleil, 8e citoit ans une eclipfe perpo- a
tuéle. Endymion touché de cette infortunesluy envo- .
1a offrir tribut se des ôta , qu’il ne voulutpointre. «
oevoir d’abord, mais apres avoir mis l’afaire endelibe- ;
ration . il le relâcha . 8: la paix fut conclue aux condi-
tions. me le mur feroit demoly , 8: les captifsrendus I
de part 8e d’autre pour de l’argent: Qu’Endymion
lameroit libre les autres Altres , 8c n’auroit pouramis 1
8: pour ennemis que ceux du Soleil. Que luy&fa ;
fuccefl’eurs payeraient tous les ans à Faëton 8e aux g
ficus, dix mile muids de rofe’e, 8t*donneroientauum l
de leurs fujets pour Otages. (me l’étoile du jour feroit

Validée en commun,& que ceux qui voudroient clin
compris dans la paix . le feroient. Ces articles furent
gravez fur une colomne d’ambre , qui fut plantée lu
les confins. des deux Empires. Du côté du Soleil 1
figurent Pyronide , Térite , 8c Flogie , 8: de l’autre.
Nyâor, Ménie , 8c Polylampe. Ainfi la paix fiat fait
le mur démoly, anousremisenliberté. Lorsqm 4
nousfûmes deretour, noscompa nonsnouscourn- .
rent embrail’er avec larmes , 8c En ymion , pour non
obliger à demeurer avec luy nous offrit droit de. .
bourgeoifie; mais je ne m’y pûs refondre s quoy qu’il

me voulût donner fou filsen mariage, pour lm:- »
fou que je diray tantôt , v 8: comme il nous vit opiniâ-
tres au retour, ilnous traita i’plendidement l’efpaœ
de fept jours . &nous con edia. Maisavantquepalllf
outre , il ne fera pas hors e propos de raconter icy
merveilles du pâys. Premierement , il n’y a point
femmes, 8tlson n’en fiaitpas mêmele nom. 011k
fer-t au lieu d’ellesde jeunes garçons jufqu’àl’âgc dt

vingt-cinq ans. &ils ortent les enfans dans le gfli
de lajambe, qui s’en equand ils ont conceu s 8:10rs
qu’ils veulentacoucher on y fait une incifion. Île a0]

rocm-

hlm-.4 am,-

miel parce quelajambefert de ventre. L’eufantell :
mon



                                                                     

Ltvnn Parisien. s97bien en venant au monde , mais en l’expofant a l’air
ilcommence à refpirer. il y a une autre efpece d’hom-
mes qui naillcnt comme des plantes , ce qui (e fait en
cette forte. On coupe letefiicule droit d’un homme ,
k on le met en terre; Au bout de quelquetems , il
naît un grand arbre charnu , qui porte des glands d’u.

n?» ne coudee de hauteur , lefqucls on ouvre lors qu’ils
XI font meurs , 8c l-on en tire un enfant. Mais ceu x-là

n’ont point de parties naturelles , 8c s’en ataehent lors
u’ils en ont befoin. Les pôvres en mettent de bois , 8c

lies plus riches ’d’yvoire. Lors qu’un homme devient
la vieux il ne meurt pas , mais il s’en va en fumée. Ils u-
n. l’eut tous de mêmes viandes , qui (ont desr grenouilles
rôties fur les charbons5car l’air en cil tout remplysmais

il: ne les mangent pas , 8: il: contentent’d’en avaler la
1: v ur, 8e pour cela ils s’aprochent des tirons , lors
qu elles rôtili’ent , comme s’ils fe mettoient à table,
a Leur breuvage et! del’air prelié dans un verre , dont il
* fort de la liqueur com me de la rofée. Ils ne font point
d’eau ni d’ordure , car ils n’ont point d’ouvertureen

ces lieux-là; mais ils ont un trou fousle jarret par où
il ils carell’ent les garçons. Les plus beaux parmy eux ,
g: fontchauves , au contraire du pays des Comètes,où ils
r nyment les cheveux longs. La barbe ne leur croit pas
a. au menton , mais un peu au deffus des genoux. Ils
a; n’ont point d’ongles aux pieds,8c n’y ont qu’un doigt;

r. mais il naît à tous fur le croupion , comme une efpece
37 dechou cabus , toüjours vert , qui cit de chair , 8c ne (è
z rompt pas quand ils li: couchent. lls ont une étrange
3: proprietéæ’efi qu’ils mouchent du miel,mais fort acre
l il: lors qu’ils s’huilent , c’eil avec du laid! qui (e prend

2 après commedu froma e;en y mêlant un peu de miel.
. Ils font de l’huile d’ail, ont l’odeur cil trçs- excellente.

g Au lieu de fontaines , ils ont des vignes qui portent de
j l’eau , dont les grainsfont comme de la grêle; li bien
; que lors qu’il grêle parmiv nous , c’elt que le vent le.
l c0üe les vignes en ce pays- à,Le Ventre leur fert de po- on];
z che 5 8c ils y métent tout ce qu’ils veulent , car il s’ou- 11:51:]!

:1 il: ôtfe referme comme une gibeciere , 8c parce qu’il fin"

l. ’ T ’- cfl bagou.v



                                                                     

I V.
,Arrivr’e

en l’lfle

du Le)».

lit].

:98 L’Htsrorne VÉRITABLE,
en velu par pedans , les enfans s’y nichent quand il fatal

froid. Les riches portent des habits de verre, 8th:
pôvres decuivre; carl’un8cl’autreii: file, 8: lederct:
nier quand il cit mouillé fe carde comme delalaine. z:-
J’ay peur qu’on ne me croye pas fi je parle deleurt 45
yeux , car cela furpaflc la creance. Ils s’ôtentôts’a- ce

pliquent comme des lunetes, &plufieurs ayansper- li
du les leurs, empruntent ceux de leursvoifins; ou :-
l-on en fait des trefors comme d’écus, 8tceluy qui ..
en a le plus, eli ellimé le plus riche. Leurs oreilles [ont z.
de feuilles de platane , horfmis à ceux qui nailTentde .
gland , qui les ont de bois. je vis deux’merveilles dam :-
1 e palais du Roy; un puits qui n’eltoit pas fortpro-
fond, où en defcendant on entendoit toutcequife .-.
difoit dans le monde; 8: un miroirau deifus, ,où tu I
regardant on voyoit. tout ce qui s’y panoit. j’y!) -
veu fouvent mes amis 8: ceux de ma conciliant; r
mais je nefçays’ils mevoyoient. Si uelqu’un lient .
veut pascroire, quandil yauraeile’i me croira. ..

Aprés avoir pris congédu Roy 8: de toute (à Cour, ::
nous limes voile à travers les voltes ’laines del’airs 1-.
mais avant que de partir , il me fit pre ent de deuxro-
bas de cryllal , 8: de cinq deleton , avec une arment!
toute complete de coiTe de féves; mais je perdistout ;
cela dans le ventre de la baleine. Nous fûmeseitot- zJ
rez par un regiment d’Hippogryfes, l’efpace (l’eût J

viron cinq cens flades, 8: courûmes beaucoup!le
pays ; mais nous n’abordâmes nulle part, qu’àl’étoilt 2

du jour . pour faire aiguade. On commençoitall’l?’
biter. Nous entrâmesapre’s dansle Zodiaque» 5l
fans le Soleil à main gauche; commençâmesaraier .
terre , fans y defccndre. parce que le vent elfoitton’
traire; quoy que-nousl’euflions bien defire’: à
que le pâysque nous voyionseitoit fort beau8t l
de pluficurs fleuves. Les Nefelocentaures qui :3015? .2
à la folde de Factor: , vindrent fondre fur nousentfi .1
endroit ,. penfans que nous fumons encoreenncmlfi r.
mais ils fe retirerent lors qu’ils reçurent quelapllx z;
citoit faire. Nous ne laiffâmes pas d’avoir grand PC" z

parc:

1

y ,4 ..



                                                                     

q Lune. Panama. . :99ï parce que nous avions renvoyé déja nôtre efcorre.
K Aprés avoir vogué toute la nuit, 8: lejour fuivant’,
à nous arrivâmes fur le foir enl’llle des Lampes , com-
mençants peu à. peu à gagner terre. Elle cit lirue’e en:
î: ne les Hyades 8: les Pleïades , un peu plus bas que le
’* Zodiaque. Lors que nous fûmes defcendus. nous ne
L. trouvâmes que des Lampes , qui aloient 8: venoient
l comme les habitans d’une ville , tantôt à’la place , tan-.

ü tôt fur le part , les unes petites 8: chetives com me le
à menu peuple; les autres grandesS: refplendiil’antes,
:. mais en petit nombre, comme les riches. Elles a;
:. voient toutes leur nom 8: leur logis commeles Ci:
Moyens d’une Republique , parloient 8: s’entretef
:. noient enfemble,’ 8: nous demandoient des nouvel;-
l les. (maques-unes nous prieront même d’entrer
l chez elles se, de nous rafraichir 5’ ’mais nous n’y voua

r. lûmes ni boire ni manger, de pour defurpri’fe. Le!
’: Palais du Roy cit au milieu de la ville’où il rendjûî

llice toute la nuit, à: chacun cit obligë’de s’y trouverî

- pour rendre conte de (es adirions; "Celles qui ont rail»:
s.ly ne fouirent point d’autre peine ,y finon qu’on les
:1: suint; qui cit une efpece de mort.” Nous nous’a4
îl’ prochâmes pour entendre leurs raiforts , 8: leurs ex:
z. tufes , 8c y vîmes jufqu’à la lampe de nôtre logis , qui

nous’dit des nouvelles de la Famille. ’ ’
1 Comme nous eûmes demeurélà toute la nuit nous

.vîmes la ville de Nefélococcygie qui nous donna

V.
Engin".

n en partîmes le lendemain , 8: voguans prés des nués ;”1Ï’,”’””

ulu-
jmr . Ù

de l’admiration, mais nous n’y defcendîmes point ;y;,, 12j,"

parce que le vent citoit contraire. Coronus fils de dan: La
-Cottyfion en citoit: Roy .’ ce qui nous fit louvemanlene.
du Pote Arifiofanc, qui en parle. homme doé’ce,

.Prqui pour rien du monde n’eût voültl’rnëntir; Trois
Juifs après nous découvrîmes claii’emcnt l’Ocean;

, mais nous ne voyions plus de terres que celles que nous
fluons lailiées dans, le Ciel, qui nous paroiflbient
’ClIII’CS 8: luîfantes comme des nitres. Le quatriè-
. 136 .fur le midy , le vent s’eftant appiil’e’ , nous dei’cen-

:nunes tout doucement dans la mer ,où nous ne fûmes

’ a ’ ’ pas



                                                                     

30° L’HISTb!RIVERITABLb .- .-
pas plutôt, que nous commençâmes à faire bonne
chere de ce que nous avions , 8: parce qu’il faifoit un 1l
grand calme , nous nous baignâmes même dans l’O- j

l cean. Mais comme fouvent un petit rayon debonue
fortune cit le prefage d’un grand malheur , nous n’cû-
mes pas vogué deux jours, qu’au troifiéme,au lever du H
Soleil. nous vîmes nager force poifl’ons 8e quantité de f

baleinesidont il y en avoit une d’environ quinze cent q
Raides, qui faifoit blanchir la Mer d’écume tout à Pen-

a "m tour. Elle avoit les dents longuesêc pointücs comme f
Ire]! par
du Grec.

des clochers.& blanches comme de l’ voire. Lorsque f
mi, i, nous la vîmes venirànous la gueu couverte, n°0!
"rafler; nous recommendâmes aux Dieux, &nous embrtf- ;
pour 14’ [âmes l’un l’autre, pour n’eüre pas feparez mêmccn I

flmd? la mort. Elle nous engloutit tous enfemblc avec nôtre
ri de

fion.

tu P, ,1; navire 5 mais de bonne fortune avant qu’elle pût ne!!! j
’ gourer nôtre vailreau coula heureufement dans] tu. j

tervalle de (es deus. Comme nous fûmes dans ce gou- g
fre , nous ne voyions rien d’abord 5 i maislors qu’alle :

vint à ouvrir la gueule , nous vîmes un grand a: Mg; :
menthe, capable de loger dix mile habitans. Il y «ou Â
dedans qdantité d’autres poiflbns qulelle avoit avala.» "
des carcaffes d’hommes a: d’animaux s des biles de
marchandife, des anehres 8e des mâts de navire; à
vers le milieu une terre 8e des montagnes.qui citoient t
faites. àmon avis de la quantité delimon qu’elle:-
valoit. Il y avoit même une forêt; &toutesforfd’
d’arbres 8e de plantes comme eni’un pays culth
qui pouvoit avoir trente milles de tour. On y mW"

uantité de Herons à: d’Alcyons. 8c autres oifcaux

e riviere, qui avoient fait leurs nids dans kiwis. 1
Apre’s avoir répandu beaucoup de larmes inutiles.
j’encourageay mes Compagnons 8; fis fafitenlrlc 1
vaillent. qui panchoit 3 puis ayant alumé du fifi j
nous nous mimesà table; car nous avions (parfum
de poifibn de tout: forte , 8e de l’eau que naus :1le
emportée de l’étoile du jour. Le lendemain emmi

éveillez , comme la baleine ouvroit la gueule, mm
voyions tantôt le Ciel , tantôt des montagnes , tanàî:



                                                                     

l

r

p Luna PREMIER. gai...dcs Messe" nous la (entions renifler de tous côte: en
m inflant. Lors que nous fumes accoutumez a un

f fi trille rejour . je pris (cpt de mes cômpagnons avec
. moy, 6c cntray dans la forêt pour découvrir le pais.

Nous n’eiimes pas fait (cpt cents pas . que nous trou-
];vimes un petit Temple dedié à Neptune’. comme
"letémoignoit l’infcription , a: en-fuite , plulieurs fe-
Ipulchres, 8e une fontaine tus-claire airez proche.
p Nous ouïmes même l’aboy d’un chien , 8e vîmes de

Ç loin de la fumée, ce qui nous fitjuger que le païseiï
g toit habité. Nous doublons le pas , tant que nous
i trouvons un vieillard 8e un jeune homme. qui dref-
I foient un petit jardin , 8e y faifoient venir de l’eau de
Q la fontaine pour l’arrofer. joyeux 8e étonnez tout en-
femble , nousnous arrêtâmes affez long-temps a
les regarder, 8e vîmes, qu’ils n’étoient pas moins

, furpris que nous. Après quelque fileuce de part 8c
j d’autre , le vieillard nous demande fi nous citions des
Dieux marins ou des hommes? pour nous, dit-il .

ï nous avons cité autrefois au monde, mais nous flo-
’ tous maintenant dans la baleine . fans fçavoir au vray
, «que nous tommes; caril (amble que nous (oyons
i mon: a 8: toutefois nous vivons. Et nous , luy dis-’e,
f mon Pere, nous femmes de pôvres écran ers qui û-
’ meshier engloutis avec nôtre navire, 8er varappa-
renee que quelque Dieu nous a amenez icy pour nous

’ confoler l’un l’autre . 8: nous aprendre que nous n’é-

I (19:8sz feuls dans cette mifère. Faites-nous donc.
S’Il vous plaît , le recit de vôtre avanture , a: puis vous

(gantez la nôtre. Ce ne fera pas, dit-imans avoir man-
gé auparavant . a: en difant cela , il nous prit parla
main 8e nous mena dans fa cabane . on il nous fit bon-
ne chere de ce qu’il avoit. Lors que nous fûmes raf-
üfiez , il nous prefiâ de luy dire qui nous citions , 8:
Comment nous avions cité englouti. Nous luy con-
tâmes donc tout ce qui nous citoit arrivé depuis nôtre
emlxarquement , de uoy il parut fort étonné, 8e

l npus dit qu’il citoit e "ne de Cypre 8c qu’eltant al- .
10 avec l’on fils pour trafiquer en Italie. ils avoient

h 4 4 muge



                                                                     

30a L’Hrs Tous vannures. I.
r avigé heureufem ent jufqu’en Sicile , d’où ils avmentr

me emportez par la tempête dans l’Ocean, 8e en: :
gloutis avec leur vaiffeau, dont nous avions pû vair
le debris dansle ventre de la baleine. (metousauue 1
citoient morts,; à la referve de fan filsôcdeluy, à ’
qu’après leur avoir rendu les derniersdevoirs, ilsa- ;
voient bâty la chapelle que nous avions veüe, I
tivoient enfemble ce petit jardin quileur fourmillait ;
des legumes , dont ils vivoient avec des fruits fatm-
ges 8c du poifTon. ’ Qg’il y avoit des vignes aupïyll

dont le vin citoit tres- excellent, 8: que nousavions pu :
voir une fontaine dont l’eau citoit fies-fraiches: .
tres bonne. Œ’ilss’efioient accommodez chacunvn ;
liât de branches d’arbres, avec quelques autrespcuu ;
meubles .neceITaires 5 avoient alumédufeu,v8cs’00 -
cupoicnt à la chaire, 8c quelque-foisàla pel’che’à 1
travers les ouïes de la baleine. I u’il n’y avoit pasion 1
loin de la un étang falé quiavoit bien deux milecuq l
cens pas de tour, où ils febaîgnoient quelqueïfou. 1
.8: y pefchoient aufli, parce qu’il y avoit force portion. a
.Qx’il yavoit vingt-[cpt ans qu’ils vivoient dansai 2
te mitère, 8: que la vie leur feroit encore fupom- 1
ble, fans les habitans du pays qui efloientfauvagün 1
8c leur faifoient beaucoup de mal. Comment, IlIl :
dÎî le, y a-t-il icy encore d’autres gens que nousl
Oüy , dit-il , 8e quifont faits d’une façon efroyabltl .

Comme Car à l’extrémité de l’Ifle vers l’Occident habitcm .

. qui dirait les Taricanes, qui ont le vifsge d’écreviceôcleflm
Mm ’"’ d’anguille; mais barbares &belliqueux. Del’aüm
m’f’l’ 1’ ’ f .rlcôté à main droite , (ont les Tritonomendetes, f6"?

mafia" H blablesànous de la ceinture en haut, mais ayanâ
un; T"; relie de chats. Ceux-là ne (ont pas fi méchanqu
rom. les autres. A’la gauche, [ont les CarcinoquirtSË
Main: de les Cynocefalcs qui [ont alez enfemble. Au Il]?
Centrer. lieu, les Pagonrades &les Pfitbpodes. nations «Il;
rima. lames, 8: excellentes à lacourfe. Versl’Orient.l
Cbren. .l’embouchcure’du monfire, le pays cil: prefqucdcr

au” (en, alcade qu’il cil: fouveut inondé. Neantmoînsl
8"” j’y ay étably ma demeure, a: y vis en quelqueailfll’

rance:



                                                                     

,. lenePnthsn. 30;’îtance, moyenant cinq cens huitres que je paye de
tribut aux Pfitopodes. Voila l’eitat du iiys. Ilfaut
;.confiderer maintenant comment nous erons pour y
"vivre. 8c our nous defendre de tant de monitres.’
L Combien ont-ils , luy dis-je? Plus de mile répondit-
’il, mais ils n’ont pour armes que des arêtes de
million. Puis-qu’ils fontdeiarmez, repartis-je , nous
:en viendrons bien à bout, 8e après les avoir defaits
nous habiterons le pays fans crainte. Nous refolû-
antes donc de les combatre, 8e retoumâmesànôtre
. navire, pour faire les apprêts neceiïaires. Nous com;
: mençâmes la guerre par le refus du tribut 5 car com-
ime ils le vindrent demander , nouslcur répondîmes
"arrogamment que nous citions nez libres, 8c mal-
traitâmes leurs Députez. Les Pfitopodes donc 8c
t: les Pagourades vindrent contre nous avec grand bruit;
mais nous nous citions preparczàlesrecevoir, ôta-
z’wons mis vingt-cinq hommes en embufcade, avec
mrdre de ne fe point lever que les enemis ne fûffent
::pafli:z, afin de les charger en queue; car nousles a-
;tandions de pied ferme avec le relie. Le combat fut
ggrand 8c opiniâtre, mais enfin la victoire nous de-
Lmeura, 8e nous tuâmes cent foixante 8tdix des en-
;nemis, fans perdre qu’un de nos camarades avec le
t Pilote , qui eut le dos percé d’outre en outre d’une a-
:re’te de poiffon. Nous pourfuivîmesles autresjuf n’a

leurs cavernes, 8e tout le relie dujourôelanuit ui-
; vante; demeurâmes fur le champ de bataille . où nous
gdrefi’âmes un trofée de l’épine du dos d’un Dau-

bfin. Sur le bruit de cette défaite, le refile deshabi:
laps prirent les armes, 8e marcherent’contre nous
des le lendemain avec grand apareil. LesTaricanes sa", 1.
Îavoient l’aile droite, les Cynocéfales la gauche a «induire
files Carcinoquires citoient au milieu; il n’y eut que d! 1”-
vles Tritonomende’tes qui demeurerent chez eux , lm”
Jans vouloir eflre de la partie. Nousles vînmes ren-
sfiontrer prés du Temple de Neptune, 8: entrâmes
.au combat avec de grands cris, qui reformoient dans
le ventre de la baleine comme dans un antre. llsfu-

r; ’ ’ ’ v rent

la



                                                                     

304. L’Hts’rorns Viennent;
rentdefaits aifement, parce qu’ils citoient nuis, çvl
fans armes; de forte que nous les pourfuivimes ju-l
qu’à la forêt. Aufii-tôt ils envoyerent recherche:
nôtre aliance. 8c fur nôtre refus retournerentut1
combat, ou ilsfurent toustaillez copistes. lesTri--
tonomendetes ayans apris cette nouvelle, fi: film-
re’nt dans la mer à travers les oüies de la paleine. AL

prés cette viétoire, nous demeurâmes maîtres dm
pays , nous occupansâ la chaire. Seaux exercicesdl’.
corps , cultivansles vignes , 8: recueillans en paile 2
fruits de la terre. Semblables àdes captifs renfermez .2
dans une prifon large 8e fpaeieuiè , (En ne fougeroint "
qu’à paffer le tems. 8e à fe rejoü . Comme nous 2
eûmes vécu de la forte plus d’un anôe demy, enfin]: w

cinquieme jour du neuvième mois , environlt
fecond bâillement du monitre , qui ne bâillait
qu’une fois par heure , ce qui fervoità les contention! r

entendîmes un grand bruit comme de rames sa: 1
forçant: coutumesafon embouchure, ou nous *
nous a. couvert dans l’interValle de fes dents. n°115 1
vîmes des Géans, grands comme des Coloilei. (Pl î
conduiroient des Ifles, comme l-on fait des mm. 4
Je fçay. bien qu’on laura de la peine a le croire, W i
je ne laifl’eray pas de le dire , parce qu’il en veriublc l
C’eftoient des mes longues a: étroites, qui n’eiloimt

pas fort hautes, 8e pouvoient avoir cent and!
tout. il y avoit environ trente hommes fur chacun
fans conter ceux qui citoient employez pour W
filme; a: ces trente hommes citoient rangezch
8e d’autre comme les forçats d’une g’alere, in?

morentavec des grands pinsfeuillus. Deniers. m
une emtnence. eftoit le Pilote , qui tenoitun goum-
hall, d’airain de lus decent pas de long. De l’anut

lcôte . la proüe iiy avoit environ quarante hmm
tous armez. Emblables à nous, horfmis que W
chevelure citoit de feu..ce ailes defendoit comme
un calque. Les arbres de l’l e fervoient dévoiles (il
le vent yennnt à foufler dedans , la faifoit,v0guer.
bien qu on la conduifoit ou Lou vouloit , a: l-oudcn;

i’ tu: 01



                                                                     

LtvnePnnMrsn. . go;,x’tendoit le fiflet du Comite qui faifoit mouvoir les ra- V
1’ mes toutd’un tems , comme dans une galere. On ne
. voyoit que deux ou trois de cesIfles d’abord , mais fur q
v la fin il en parut environ fix cens, qui tournerent tou-

tesles proües l’une contretl’autre, pour le combat;
Du premier choc il y en eut de brife’es, 8c d’autres

v coulées à fond , mais plufieurs fe maintinrent brave-
A mentqu n’a la fin , ô: ceux qui combatoient à la
- proue fai oient merveillesde bien ataquerôe debien
j défendre. Les vainqueurs fautoient dans celles des
t vaincus , ur les empêcher de le détacher 8e de
; prendre la uite, Sel-on faifoit main baffe, fans faire
7 de prifonniers. Au lieu deharpons 8e de mains de ter,

ilsjetoient de grands polypes atachez les uns aux au-
; tres, qui s’acrochoient aux arbres de la forcit; de
; forteque l-on combatoit de pied ferme . comme fi ce
.3 n’eûtpas cité un combat naval. On felanqoit suffi à
L. la tête, au lieu de pierres, deshuîtres 8c des tortües 9
C grofi’es comme des pieces de rocher. L’un des Gene- CMMW’
ï taux s’apelloit Eolocentaureael’autre Talafl’opote’s z Ém’"

L. car on les entendoit (cuvent nommer dans le combat. d: r
i. Lepremier reprochoit àl’autre’qu’illuy avoitenleve’ i

3. plufieurs troupeaux de daufins , qui citoit le fujet de
sur ditierent. Aufii demeura-cil vi&orieux,& coula

; afond cent cinquante lfles des ennemis , en prit trois
l avec tous ceux qui citoient dedans, 8c pourfuivit le

tette qui (è retiroit avec la poupe fracaflëe. Sur le foir,
. comme il fut de retour de la pourfuite, il recueillit
Î tout le butin qui flotoit,tant du lien que des ennemis ,
. car il avoit bien eu quatre-vingts Ifles fubmergc’es.
5 Aprés , il drefl’a un trofée fur la tête de la baleine , qui

i. clloit elle-même comme une grande "le , ou plutôt
3 comme le continent . 8c appendit à Neptune une des.
A llles des ennemis. Sa flore demeura toute la nuit a
x l’anchre autour du monflre, auquel ils avoient ataché

leurs cordages. Le lendemain , ils firentdesfacrifices
d’action de graces , 8e ayant enfevely leurs morts,par-
tirent avec des cris joye, &des chants de triomfe.
Voila ce qui fe pallia au combat des mon

V I " L’HIs



                                                                     

l. x
Continua-
tion du
vnjage de
l’amer".

. ou fix cens pas fans trouver le fous , nous abandonnâ-

3’06’ L’Hrs’rponu! VEanABlLE,

L’HISTOIRE VÉRI-
.TABLE,

mua-2 SECOND.
I. Continuaribn du voyage de Primeur. Il. Sa amuï:

aux :Ifle: Fortune". IlI. Defirz’ption du Enfin.
’IV. L’Ifle de: Sougn. V. Diverfnarvamurnaflez
extravagantes. V1. D’autre: qui le fin: entnrplw,
jujïiu’àjon arrivée aux Antipodu.

plus long fejour dans la Baleine, il nousprit 15::
envie de faire un trou au côté droit pour m

nous evader; mais comme nous eûmes creufécmq au

P ne z ces chofes, ne pouvons endurer un ; 1g

mes l’entreprife, 8c jugeâmes plusà propos de même
le feu dans le bois pour lalaîre mourir. Elle brûla
(cpt jour entiers fans en fentir rien , mais fur la fin
du feptie’me, elle bâilloit plus lentement , âcrem-
moi: la gheuleaul’fi-tôt , ce qui nous fitjuger , qu’elle
"commençoitàfe porter mal. Vers l’onzie’me leur,
nous aperceumes qu’elle le mouroit, car elle [entoit .
fort mauvais; fi bien que le lendemain nousluy m-
vidâmes la gueule avec de grolles poutres. pour l
Rempécher de la refermer, fans quoy nous eflions
tous perdus. Cependant, nous donnâmes ordrel .r
nôtre départ , 8c fîmes nos provîfions, prenans l’étran- l

ger pour nôtre Pilote. Letroifiémejour nous tirâmes -
nôtre vaifibau par l’intervalle de les dents,& le delèen- .
dîmes tout doucement dans la mer. Apre’s, monta!!! :1
fur le dos du monflre. nous facrifiâmesàNeptuncl
prés du trofe’e des lfles flotantes , 8c nyans demeurélâ

trois jours , à canfe du calme , nous fîmes voile le guz-
trie’me. Nous rencontrâmes d’abord quantîte de

corps morts de la dernier: défaite; contre Hg"Ch
nôtre vaiifeau aloit heurter comme contre , a

l 60:51 3’ r



                                                                     

L-rvnnSecomn. 307écueils. 8: nous demeurâmes étonnez de leur prodi-
e gieufe grandeur. Il faifoit fort beau du commence-

ment; mais la bile venant à foufler , il fit un froid li n
infuportable , que la mer le glaça a la hauteur de qua-
tre tens buires. Nous fûmes donc contraints de de-.
fcendre, 8c commençâmesàglilfer deflhs; mais le

u vent venantàfe renforcer, nous limes un trou dans
le glace parl’avis de nôtre Pilote, où nous demeurâ-

mes renfermez trentejours , y faifans du feu , 8e man-
geans le poifïon que nous trouvions en meulant. A la

- En, comme les-vivres commençoient ânons man-
quer, nous détachâmes du mieux que nous pûmes
nôtre vaiifeau , a: metans la voileau vent , coulâmes

; fur la glace comme furdu verre. Le cinquième jour
, elle le fondit , a: nous voguâmes fur l’eau comme

auparavant, tant que nous abordâmes en une petite
à llle deferte , où nous defcendimes pour faire aiguade ,
; parce que l’eau nous manquoit. Nous y tuâmes deux
z Taureaux fauvages , qui avoient les cornes fous les
v yeux, comme vouloit Momus, afin de mieux voir où
v ils frapent. Plus loin nous trouvâmes une mer de
- laiâ, qui avoit au milieu une petite lfle de fromage,
: où nous fejournâmes quelque tems, mangeans de la Tyro, fi-

terre de l’lfle, &beuvansdulaiét des raitins; car ilsgmfiefne
: ne portent point de vin. La Princeffe Tyro fille de ""34: Il"
e Salmone’e , en efloit Reine , 8c avoit reçu cette faveur câblée

de Neptune pour recompenl’e de (a chafleté. llywu, dm:
; avoit aufli un temple dediéàGalate’e, commeilpar tara.
. nitroit par l’infeription.

Comme nouseûmes demeuré la cinq jours, nous I I
. en partîmes le (ixième par un bon vent, 8c deux Vmüede i

]0urs après panâmes de cette mer blanche dans une l’auteur
’ "me, .fur laquelle nous vîmes marcher des hom- au ln"
, mes l’emblables à nous, liorfmis qu’ils avoient les jam ’
- pieds de liege , ce qui les foûtcnoit fur l’eau. Ils s’a- i
; procherent de nôtre navire ,. 8c nous falüans en nôtre

mgue , nous dirent qu’ils aloient au Liège qui citoit
leur patrie; Si bien qu’après avoir couru quelque
rem: autour de nôtre vaiiTeau, ils s’en alerent en

V a nous



                                                                     

De refis ,
suicide: ,
in.

Para
qu’elle

avait efle’

femme de
l’un 0’ de

l’autre.

308 L’HrsrolneVenr’ranLn,
nous fouhaitant une heureufe navigation. Ils ne
nous ’eurent pas plutôt quitez, que nous découvrî- ;
mes plufieurslfles , parmy lefquelles citoit la leurfur ’
ungrandliegetoutrond. Plusloin, furladroiteily j

I en avoit cinq autres fort hautesac fort grandes, où j
ion voyoit paroltre beaucoup de feux, 8c devant
nous une petite,large 8c baffe, d’où s’exhaloit un doux ;
parfum , comme Herodote dit qu’il en fort de l’Ara. ’
bic heureufe. Nous cinglons de ce côté-là, 8c trou- Ç
vous en arrivant de grands ports,larges 8c tranquille ,
ê: des fleuves d’une eau claires: argentine quicou- ,4
loit doucementdans la mer. Les bords citoient eou- I
verts de bois odoriferans,où l-on oyoîtretentir la mu-
fique des oifeaux , qui faifoient un concert avec la
Zefirs. Car’les feuilles agitées par un doux vent . m
doient un [on comme de flûtes douces. On ensil-
doit parmy cela.des voix,ou plutôt des cris de réjoui.
fance, comme dans un fellin . ou les uns chantent:
les autres danfent au fou du flageolet ou de la lyre.

l Déchargez de tant de merveilles , nous entrons à plei-
nes voiles dans le port , où nous ne fumes pas plutôt
que les gardes nous lierent avec des chaînes demie

A

a

8C nous menerent vers le Prince, après nous avoirtllî
qu’on ne nous feroit point de mal , 8c que nous tillons il
dans l’lfle des bien-heureux qui citoit gouvernée?!
Radamante. Nous trouvâmes en arrivant qu’il
avoit trois caufes à plaider avant la nôtre. La W":
re elloitcelle d’Ajax fils de Télamon , pour &an
s’il feroit receu en la compagnie des Heros . 11W
s’eftretuéluy-même en fureur. La feconde mon!!! ..
dilïerent amoureux de Tefe’e a: de Menelëus Nm 5
demeureroit Haleine. Et la troiliéme, une dilpull a
de prefTéance entre Alexandre 8c Annibal. Apis .
beaucoup de contel’cntion, Ajax fut receu. ml”
nant quelques prifesd’ellebore, pourlel’qnelles 05k
renvoya à Hippocrate. Heleine fut adjugée a MCM’ :
laïus. à caufe des longs travaux qu’il avoit [calmi
pour elle. outre que Tefee avoit d’autres femmes
comme l’Amazone 8c Ariadne. Alexandre fut 1

t C



                                                                     

Il LIVRE SECOND. 309Î. leréâ Annibal , 8c on luy donna un fiegeà côté du
Î, vieux Cyrus. Apre’s cela, nous fûmes oüis. 8c l-on
Î. nous demanda d’abord pourquoy nous avions olé
f’ profaner ceslieux literez de nôtre prefence martèle?
ln Sur nôtre réponfe l-on nous fit retirer t 8: Radnman-
te, de l’avis de Caton En d’Ariltide . remit à nous punir
j (le nôtre cnriofité , après nôtre mort , 8c cependant .
à nous permit de voir les raretez du pays, &de nous
j entreteniravecles bien-heureux. Anal-tôt nos chai-
: nes tomberent d’elles-mêmes , 8c l-on nous conduifit
j il: ville , pour affilier à leur feliin. Nous fumes ravis
f en entrant de voir que la ville citoit d’or,& les murail-
Ï; les d’émeraude; le pavé marqueté d’ébene 8c d’yvpi-

re ; les Temples des Dieux de rubisôt de diamans. avec
3 degrands Autels d’une feulepierre precieufe, fur lef-
l quels on voyoit fumer des Hecatombes. Il y avoit fept
li portes , toutes de Cinamome , a: un foiré d’eau de fen-
ïï teuf largede cent coudées, qui n’efioit profond qu’au-

ï’ tantqu’il filoit pour (e bai er àfon aile. Il ne lambic
l pasd’y aroir des bains pub ics d’un artifice admirable .
i ou l-on ne brûloit que des fagotsde canelle. L’édifi-
ïl ce’efioit de cryllal , 8c les ballins où l-on fe lavoit de
l grands vafes de porcelaine pleins de rofée. Du relie,
r les bien-heureux n’ont point de corpsôcl’ontimpal.

v" pables; Ils ne lament pas de boire 8e de man cr,
r8: de faire les autres fonâions naturéles. On diroit

que c’en leur am’e toute feule , revêtue de la (Emman-
’ ce du corps; carfi on ne les touche , on ne figuroit
à découvrir qu’ils n’en ont point; Semblables à des
1’ ombres droites qui ne feroient pas noires. Ils ne vieil- A
. lillènt point, mais demeurent toûjoursàl’âge où ils

- meurent , horfmis que lesvieillardsy reprencnt leur
beauté 8e leur vigueur. Leurs habits [ont d’un crêpe

ïfin de couleur de pourpre, ,filé par des araignéesqui
V, (ont fans venin, 8c qui ne font point horreur. ll
ne fait jamais nuitgdans toute l’Ifle , maislejour n’y
f Cil pas fort éclatant, .c’cll comme une aurore perpe-
’ mêle. De toutes les failons ils ne cônoiflent que le
ï Printems, a; de tous les veste que la Zufirs; mali:

A 3 a
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la terre cit couverte de fleursôtfruits toutel’anne’e,
dont la récolte fe fait tous les mais,» encore dit-on
qu’au mois qui porte le nom de Minos, il adouble ï
moilTon. Les épis au lieu de bled (ont c argcz de
petits pains femblabes à des champignons, fi bien L
qu’on n’ell: jamais en peine ni de cuire , ni de moudre. ’

Il y a trois cens foixante-cinq fontaines d’eau douce,
p 8c autant de miel; &cinq cens d’huile de fenteur. v

mais plus petites; avec plufieurs ruiifeauxdelaiâlt j
de vin. On mange horsla villedans la plained’Elile. j
à]: fraîcheur d’un bois qui l’environne, où] onell î

couché fur des fleurs, &les vents portent les viandes. p
Sur les têtes pendent de grands arbres de cryltal, qui 5
portent des verres de toutes fortes , &l-on ne lesapts 1
plutôt pris qu’ils [ont pleins de vin. On n’eflpoint g
en peine de fe faire des guirlandes, car les petitsoi- "
feaux qui voltigent autour en chantant , répandent
fur vous des fleuv s , qu’ils ont pillées dans les pnirlfl
voifines. D’ailleurs, il s’éleve des’nuées deparlum

tant des fources de lenteur, que du fleuve dont la ville
cil ceinte, lei’quelles s’épreignentàl’aide desvcntsy

8E verlënt fur l’alliance une liqueur tres-precitalf.
On ne celle de chanter pendant le repas, 8e de redît:
de beaux Vers , a: particulierement ceux d’Homere.
qui eft anis parmy les Heros au defi’us d’Ulyllè. Il!
damnes (ont compofe’es de filles 8c de garçons, 6:16

maîtres de Mufiqlie font Eunome , Arion , Auaam
à: Stefic’Ore, dont le dernier en reconcilié aveclle
leine. Aprésqu’ils ont finy leurs chanfons , paroitun
feeond chœur de Muliciens, compolëdeferinskllc :1
romgnols, qui aveclesZefirs, fontunconcertnts- i
agréable. Mais ce qui fait principalement la feliciré
de) bien-heureux , c’clt qu’il y a deux fources . la": .
du ris, 8: l’autre de la joye, dont chacun boit un grand

trait avant que de le métre à table , ce qui le trentgly
le relie du jour. Difons maintenant ceux qui (ont r
les plus efiimez dans cettelfle, a: qui tienentlepl’t-
mier rang parmy les Ombres. Premieremcnt» 5
demyzDieux , &ceux qui fe (ont fignalez an.,fpgcd°

’ H J loyer



                                                                     

Li une Secours. -- . 3L1
. Troye, horfmis Ajax le Locrienquiel’t tourmenté ,

Lice qu’on dit dans les Enfers. D’entreles Barbares ,
les deux Cyrus, Anacharfis, Zamolxis, a: Numa.
Des Grecs, Lycurgue, Focion , &Tellus 5 les fcpt l

il Sages, horfmisPeriandre; Socrate,quis’entretient
ordinairement avec Palaméde 8: Nefior , ou avec de
il beaux garçons comme Narciffe, Hylas, &Hyacin;

te, 8e l-on dit qu’il ellamourcux dudernier, car il
luy fait force carrelles. Radamante l’a [cuvent me;
" nacé de le mal-traiter , s’il ne quitoit fou ironie;
Î .mais il a de la peine à s’en défaire, tantzil cit dan-
’ gereux de faire de mauvailes habitudes. Je n’y vis
j point Platon , &commej’en demandoisla caufe, on
’ me dit qu’il habitoit fa Republique, 5c vivoit luy-

même felon les Loix qu’il avoitétablies. Arillippe
St Epicurcyfont des premiers, 8c chacun les veut
avoir, parce qu’ils font de bonne compagnie. Il
n’ell pas jufqu’a ceppôvre malotru d’Efope qui n’y

fait , 8c ils s’en fervent comme de boufon. Pour Dior
gene, on ne le reconoîtroit pas, tant il efl changé;
car il cit devenu voluptüeux , a: aépoufe’ la Courti-
fane Laysll ne fait donc rien tout le jour que chanter
ô: danfer , 8c faire mile extravagances, fur tout quand
ila ben. Les Stôiciens en font bânis , 8c Lou dit qu’ils
grimpent encore fur le coteau , l5: font occupez à dé-
fricher le chemin de lai-Vertu. Je n’y vis point d’Acap
demicicns , parce qu’ils deliberent toujours , 8c ne fe
peuvent refondre; On doute même s’ilscroyent des
Enfers 8c des Champs Elyfécs. Mais , à mon avis , c’ell:

, qu’ils craignent lejugement de Rhadamante, parce
’ . qu’ils ont voulu ôter toute forte dejugement , 8c mév

tre l’Univers en confufion. Voilà les plusilluflres de
l’autre, monde; mais on y revere principalement
.Tefe’elk Achille. Les femmes y font communesbt en
«la ils font tous Platoniciens. On ne s’abflient pas
même degarqons; lln’y avoitque Socrate qui juroit
,qu’il ne les touchoit. point, encore croit-on qu’ilfe
parjuroit. Après avoir elle deuxou troisjours enœ
pïys-là, j’aborday Homere, a: le priay de me dire

V 4. d’où
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d’où il citoit, parcequec’eftoitunedesplusgrandes ’
quellions qui fût parmy les Grammairiens. Il medit
qu’ils l’avoient tellement embrouillé fur ce fujet que ’-
luy-même n’en fgavoit plus rien , mais qu’il croyoit i
titre de Babylone , a: u’on l’y nommoit Tigranc,
comme Homere parmy. es Grecs, à caufe qu’il y avoit

n cité donné en’ôtage. Jeluy demanday cn-fuite, s’il
Zmdon avoit fait les Vers qu’on rebute? il! me dit qu’oüy; v
à .Ari- ce qui me fit rire de l’impertinence de ceux qui les l
1’41". veulent retrancher. Je m’enquis aufli pourquoy il 1

avoit commencé fou Poème parla Fureur, Bail me
dit que cela s’el’toit fait fans deffein , &qu’iln’avoit

pas fait non plus l’Odyffée avant l’lliade, comme .

lufieurs croyent. Pour (on pretendu aveuglement.
je ne luy en parlay point , parce que je vis bien le cou-
traire. Je lu farfois plufieurs autres demandes, lors
qu’il citoit e loifir , 8c il me répondoit à tout furie
champ , principalement depuis qu’il eut gagné la!
procès contre Terfite, qui l’accufoit de calomnie;
mais il fut renvoyé abfous à l’ayde d’Ulyffe qui plaids

fa caufe. Sur ces entrefaites arriva Pytagore. 31W
avoir achevé toutes (es revolutions , 8c pafl’é par diver-

fes Metempfycofes 3 car il avoit cité metamorfolï
par (cpt fois, 8c doutoit encore s’il le feroit apcllfl
Pytagore ou Enforbe. Il fut fortbien receu, [un

qu’il avoit tout un côté d’or. Empedocle vinta
tout grillé , mais on ne le voulut point recevoir, que I
que infiance qu’il en fi t , de peut qu’il ne fût travaille

de melancolie. Apre’s quelque tems on celebra 16
jeux qu’on nomme de: Trepaflêz. , où Achille 8c THÉ

prefiderent, celui-cy urla feptiéme fois,8tl’auue
pour la cinquiéme. l ièroitlong de raportertoutœ y
qui s’y fit , mais Carus de la race des Heraclides a "il?
quit Ulyflè à la lute , 8e Épée combatit a coups de poll!

contre Arie, dont le ièpulcre cit à Corinte,fans quem! 5
un eût l’avantage. Il n’y a point parmy eux de jeu de 1

M 1,3, Pancrace; Je ne (gay plus qui vainquitàla courre;
faire. Hornere remporta de bien loin le prix de la Pëelie’i -
i "maisHefiode suffi fut couronné. Lacouronne cilloit v

» v site



                                                                     

, LIVRE SECOND. 3l;r faire de plumes de Pion , 8: c’efioit le prix de tous les
s jeux.Commeon en fortoitJa nouvéle vint que les en-
: fers s’efloient revoltez fous la conduite de Falaris 8c
* de Bufire , accompagnez de Dioméde. de Sciron 8c de
L Pityocampte ,I 8c qu’ils venoient pour forcer l’Ifle des
’ bien- heureux . après avoir rom pu leurs fers , St tué
leurs gardes. Aufli-tôt Radamante mit les Heros en
bataille fur le’bord de la mer, fous le commandement

. deTefée , d’Ajax 8c d’Achille; carle fecond elioit dé-

ja retourné en (on bon (En: Aprés un grand combat .
où Achille fit des merveilles. les Hem; furent vidre-
rieux. Socrate fit bien auifi à l’aile droite,8c incompa-

l rablement mieux qu’à la bztaille de Délie.Auffi eut-il
l pour recompenfe un beau jardin au faux-bourg où il

tenoit Academie , qu’on apelloit l’Arademie du Mont.
Les vaincusfurent renvoyez aux enfers , pour y aître
tourmentez au double. Homere a décrit cette guerre
comme il l fait celle de Troye , 8: me donna fonlivre
en partant; mais je le perdis avecle relie de mon equi-

r page. Il commençoitainfi (on Pôeme , je rhume de:
En, "m le: combat: redoutabler. Après la viétoire ou fit
un grand i’eûin felon la coûtume,où l’on ne fervit que
des féves,c’efl: pourquoy Pytagore ne s’y trouva point.

lin-fuite , il arriva de nouvéles aventures; Cinyre fils
de Scimare nôtre Pilote qui citoit un grand garçon de
belle taille, 8e fort bien fait,devint amoureux d’Helei-
ne. 8: elle de luy. Leur amour ne put’ efire long-
tems caché; car ils fe faifoient mile careffes à table ,
8: quelque-fois après le repas s’égaroient tout feule
dans la forcit. A la fin , ilsfe refolurent de (a retirer
en quelqu’une des mes voifincs . 8c gagnerent pour
cela trois de nos compagnons fans nous en rien dire,
parce qu’ils (gavoient bien que nous ne le trouverions
pas bon. Ils prirent la nuit pour l’execution de leur
«frein , a: cinglerent en haute mer , fans que perron-
ne s’en aperceût. Mais Menelâus s’ellrmt éveillé en

[Infant , 8c ne trouvant plus prés de luyfa femme,

Jurieu:
Brignndt.

remit àcrier, &fautaut en bas du liât, alu éveiller i -
(on 6ere Agamemnon. .8: vint avec luy.faire (ce

l V 5 plaintes
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314. L’Hts-rontz Venr’raane.
plaintes àRhadamante. Le jour venu , ceux qu’on.
avoit envoyez à la découverte , raporterent qu’on
voyoit un navire fort éloigné; 8e Rhadamante firen-
barquer cinquante Heros fur un vaifmu d’Afphodt-L
le fait tout d’une piece , 8e les envoya aprés. Ils firent
li grande diligence qu’ils les atteignirent fur le mi-
dy , avant qu’ils pûfiënt prendre terre nulle part, à!
les ramenerent au port,remorquans leur vaifïeau am
des chaînes de rofes; car il n’y en a point de plus lor-
tes dans toute l’lfle. Haleine pleuroit a: fe defirfpcroit.
s’arrachant les cheveux , a: baillant la veüe de lion. L
te. Rhadamante.aprésavoirinterrogélescoupablts. v
les renvoya aux Enfers pour yeflre châtiez deleun f
crimes, parce que l’lfie des bien-heureux eflexemt: .
de fupplices. il nous fit commandementde partir]: I,
lendemain , pour éviter de pareilsinconveniensil’a A
Venir. ]e regretois fort de quiter un fiagreablc le.
jour, pour r’entrer dans de nouveaux mal-heurs; .
mais les fieras me confolerent en me montmrlz Z
place qu’ils me donneroient auprés d’eux aprezmz .
mort. j’alay donc rendre congé de Rhadamamt,
8: le priay de m’en eigner la route que je devois;- 4
mir a 8: de me dire Ce qui m’arriveroit par le chemin-
Alors me montrantles Ifles voifiues, Ces cinq Il, î
ditvil, que tu vois toutes en feu , font celles des Enlafii b
plus loin cil celle des Songes , 8c en-fuite Ogygiefl?u
demeure Calypfo ; mais tu ne la (gantois encore vou. .
Quand vous lesaurezpafiëes. vousrencontrerezlü .
Antipodes, où vous demeurerez quelque temspu- .

- iny les Sauvages; puis. vous retournerez en vôtre
pays 5 après de longues 8e perilleufes erreurs. Com-
me il eùt ditcela , il arracha une racine de Mauve. 51

me la prefentant , m’ordonna d’y avoir recoursdarfs
mon afliétion. 11 me commanda aufli quand je lm"
arrivé aux Antipodes . de ne point crouler de leu am
une épée, ni manger de lupins, ou m’aprochu
d’un garçon qui eût plus de dixhuît ans; 8a Inca"
qu’en obtenant bien ces chofes , . je ferois receufllqs
l’lfle des bienheureux apés mai-mort. MOIS F m

. me
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, 3U
l mes preparatifs pour mon départ . 8c alant dire A-
» dieu âHomcre, je lepriay de me faire un quatrain ,
l que je gravay fur une colomne prés du port; licou-

y tenoit ces mots: - ïLucien fawry de: Dieux
a mu en haute: defiinée: ,
Et En" de: [fier fortunée:

Retmne enfin pli): , joyeux.
Î Après avoir demeuré la le rafle du jour , 8c pris congé

" des Heros , je partis le lendemain ; 8c ils me vindrent
Ï conduire jufqu’â mon vaifiœu, ou Ulyfiie m’y tin-inti

* part , me donna une [être pour Calypfo , fans que fa
femme en vit rien. Rhadamante envoja avec nous le

V pilote Nauplion , pour empêcher qu’on ne nous arre-
tût en quelqu’une des lacs voifinesî. 8c témoigner

i que nôtre defl’ein citoit de tirer plus loin.

il 7 en avoit-.quelques-uns de nôtre cônoilfance. Ci-

Au fortir de cet air doux 8c odorant. nous’entrâmes
en un puant épais qui difiilloit de la poix au lieu de
rofée. ,On (entoit de loin une odeur de foufre 8e de bi-
tûme , avec une exhalaifon comme de corps morts
qu’on rôtit. Parmy cela retentifi’oient les coups de
foiiet , a: le bruit des chaînes’, avec les cris des damnez
Nous n’abordâmes qu’à une de ces mes , qui citoit
toute bordée d’écueils 8: de precipiees . 8c par dedans
n’efioit qu’une roche (biche 8c aride , fans eau 8c fans

aucune verdure. Après avoir grimpé comme nous
pûmes par un [entier rude a: épineux , nous arrivâ-
mes au lieu des fupplices, qui citoit-tout (lamé de poin-
tes d’épée: 8: de balebardes , 8è ceint de trois fleuves ,
l’un de fan ,- l’autre de boüe , 8: le troifiéme de feu ,

mais d’un eu rapide comme un torrent , a: fujet aux
tempêtes cumme la mer. On y voyoit des poiffous .
comme des tirons ardents , 8: d’autres plus petits com-
me des charbons , qu’on nommoit de petites lampes.
On n’y pouvoit aborder que par une porte fort étroite
qui choit gardée par Timon le Mifantrope. Nous y
entrames pourtant fous la conduite de nôtre guide , à:
Vimes tourmenter plufieurs Rois 8e particuliers, donc

nyre
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nyreyeltoit pendu par les parties uaturéles . 8: tout
.noircy de fumée. Ilyavoit des gensquinous mon- I:

, troienttoutpour del’argent, &quidifcouroient fur .
la vie de chacun, 8c furla naturedu fupplice. On tour- ’
mentoit principalement les menteurs . 8c ceux qui
avoient impofe’ à la polterité parleurs écrits fabuleux,

comme Ctefias 8: Hercdote,ce qui me donna quelque
confolation; parce qu’il n’y aguere de vice donrje ’
me fente moins coupable.Aprés cela nous fortimes,ne ’
pouvans plus foufrir la puanteur , ni l’horreur du lieu,
8e prenans congé de nôtre guide , nous retournâmesà - I
nôtre vaifTeau. .

Nous n’eûmes pas navigé beaucoup , que l’lfle des

Songes nous apparut , mais obfcurément com me la
fouges ont accoûtumé. Car elle fembloit s’éloignait

mefure que nous en aproehions; mais enfin l’aiant
atrapée . nousy entrâmes par le havre du Sommeil ,8:
y décendîmes fur la brune. Elle citoit ceinte tout au-
tour d’une foret! de pavots 8: mandragore . qui citoit
pleine de hibous 8c de chauves-fourisscar il n’y a point
d’autres oifeaux dans toute l’Ifle. Il y avoit un fleuve
qui ne couloit que de nuit , a: deux fontaines d’une
-eau dormante. Le mur de la ville citoit fort haut a: de
mouleurs changeantes comme l’arc-en- ciel. Elle avoit
quatre portes,quoy qu’Homere n’en mette que deux;
Les deux premieres regardoient la plaine de la non-
chalance, l’une de fer a: l’antre de terre, par où fartent

les fouges alfreuxôc melancholiques; les deux autres
[ont tournées vers le port, l’une de corne& l’autre
.d’yvoire.qui et! celle par où nous entrâmes. Le Soma
:meil cit le Roy der-Hic , 8c fou Palais efl à main gauo
.ehe en entrant. A main droite cit leTemplede la Nuit.
quieitla Dédié qu’on y adore; 8c enfuite , celu y du
Cocq. Le Sommeil a fous lui deux Lieutenans , Tara-
:xion &Plutoclés.engendrés de la fantaifie 8e du néant.

Au milieu de la place cil: la fontainedes Sens , quia
deux Temples à res côtez . l’un dp Menfonge 3e l’au.
tre de la Verité.C’ell: là qu’elt l’Oracle 8c le Sanâuaire

du Dieu , dont Antibnl’lnterprete des fouges cit le

. a . Pro-



                                                                     

* LtvneSeconv. 3:71.. Profete, a: a obtenu cette grace du Sommeil. Tous les
Ï. habitans de l’lfle (ont difl’erens . les uns beaux a: de
, belle taille , les autres petits 8e contrefaits; Ceux-cy
Î richesàce qui paroit, 5e vêtus d’or 8c de pourpre
, comme des Rois de Comedie;Ceux.la gueux a: men- ’
t." diaus , 8c tout couverts de haillons. Nous en vîmes
Ï plulieurs de nôtre cônoiŒance; qui nousconduili-
;I rent chez-eux, 8: nous traiterent fplendidement,& a-
] prés la bonne chcre nous firent tous Rois 8c Princes à
nôtre départ. (melques-uns nous menereut en nôtre
j païs,8c nous ramenerent le même jour. Nous demeu-
’ rimes la trente noirs; car on ne conte pointautre-
r. meut; 8e tout ce tems-la nous ne fîmes que manger
,1 a: dormir; maisà la fin , éveillez par un coup de ton-
’ nerre , nous gagnons le navire , 8e quitons le port.
’ Trois jours aprés nous arrivâmes en l’lfle d’Ogy- V-

gie . où avant que d’aborder je décachetay lalettre J""”*
d’Ul lee , de peur que ce fourbe ne nous eût fait qucl’
, que lbpercherie, &n’y trouvay quecesmots: La’-
Ï TR e n’ULvssa A CALYPSO. î: ne monumpcuplûtôt
’ guinée que je fi: naufrage, (771c me firman) qu’apc’in!’

àl’aide de Leucatblc, cula contrécdrr Fcaqucr. comme

V je fur de retour chez. me), je trouva) me fcmmegalan-
j fifi: par de: 5cm- qui mangeaient me" bien 5 àaprt; le:
’ avoir tuez. je fur aflàfinc’ par Tclcgonc que j’aurai: tu de

’ Circé. Maintenant , jcfuis en 1’ lflc de: Bienheureux, oùje

regrette le: plnifir: que nous mon: au enfimblc, émou-
j Mi! a)?" nûjonrr demeuré avec vous: , (7 avoir acce-
5’ pré refit quem mcfagfiez dcl’immertalitè. Sijc puis
I dm: m’échapcr, [layez afléure’e de me revoir. Adieu. 1l

il ajoûtoitàcela uelque chofcen nôtrefilveur. Nous
n’eûmes pas clic fort loin que je trouvay la grôte de

’ Calypfo. telle u’Homerela. décrit. où elletravailloit 01g. sa
en tapifl’eric. le n’eut pas plûtôt leu lalettre qu’el- 1,4"":

’ le le prit à pleurer. Genou: priad’entrer chez elle,
où elle nous traita magnifiquement , binons fit di-
verfes queliions pendant le trepas , s’enquerant fore ,
fi Pcnelope citoit aulli belle 8e aufii chalte que la Re-
nommée la publioit. Nous luy répondîmes ce que

nous
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nousjugeames qu’elle auroit de plus agreable; 8H. .
prés avoir pris congé d’elle, nous retournâmes à nôtre 2

vaillèau. 8: paillâmes la nuit fur le rivage. Le leude. i
main dés le matin nous fîmes voile par un grand v
vent , se après avoir cité batus de la tempête deux
jours entiers, au troifiéme nous fûmes attaquezpnr
des Barbares qui navigeoient fur de grandes citrouil-
les longues devfix coudées. Car lors qu’elles (ont fei-
ches ils les creufent , 8c fe fervent des grains au lieu de
pierresdans le combat. &de fueilles aulieu de voi-
e, avec un’mât de rofeau. Aprés un rude combat,

nous vîmes paroître fur le midy d’autres Pinta
que ceux-q n’eurent pas plutôt apereeus, qu’ils
nous quiterent, pour les aler rencontrer , parceque
c’eftoient leurs ennemis. Aufii-tôt nous mîmesh
voile au vent ,- 8c cinglâmes en haute mer , [insig-
voir qui remporta l’avantage; mais il y avoit apparen-
ce que les derniers feroient les maîtres. Car ou!!!
qu’ils citoient en plus grand nombre, leurs vaillhux
citoient plus forts , émus faits dela moitié d’uneù

que de noix , qui font grolles 8e dures en ce pais-1M:
longues à proportion. Comme nous les eumes perdu
de veüe, nous penfâmes nos bleffez,8c nous tinmcslüf

nos gardes depeur de furpriie. Ce ne fut pas en vain:
car avant le coueher du Soleil nous fûmes auquel
par quelques vingt hommes , qui citoient à cheval la!
des Daufins , lefquels fautoient 8c hannilïoient com-
me des chevaux. Lors qu’ils furent prés de nousilsle
feparerent en deux bandes, 8c nous en fermans au m1-
lieu , nous lancerent des yeux de cancres , qui elloitflf
gros comme des œufs d’Autruche , dont ils fiiillirentf
nous affommer. Nous les repouflâmes à coupsde un!
jufques dans leur llle , qui citoit delErte 8: (tuile, 0°
qui les contraignoit à faire le métier de Corfaires. sa:
le minuit qu’il faifoit grand calme . nous rencontra-

. me! un nid d’alcyons d’unefi prodigieufe grandvtuh
que la Mere faillit à nous fubme et , du feul venu?
on aile , a: nous le prenions d’3 rd pour un ecutll

Après l’avoir reconnu nous y defcendîmes , a: 31W

- vamCi



                                                                     

LIVRE Sizeonn. 319vîmes qu’il citoit fait de grands pins tousentiers, a:
’- contenoit bien cinq cens œufs , dont le moindre citoit
s plus gros qu’une pipe de malvoifie. Les petits
relioient prefls à éclore , a: on les entendoit déja crier
il dans la coque. Comme nous fûmes un peu éloignez,il »
I nous arriva divers prodiges. Car l’oileau qui citoit 9"» "ne
J peint fur la poupe de nôtre navire, commençaà "fi
a: chanter, 8c àde’ployer les aîles; nôtre Pilote, qui
.. elioit chauve, devint tout à coup chevelu, 8c l’arbre de
:nôtre vaifïeau jeta des fruits 8c des branches. Eton-
nez de tant de merveilles, a: prians les Dieux de de-
I tourner ces prodiges , nous n’eûmes pas fait beaucoup
de chemin , qu’il nous en arriva encore de plus

-. grands. Nous vîmes une forcit de PinsôedeCyprés
l qui flotoient fur.l’eau fans racine. Nous penfions d’a-
4. bord que ce fût la terre ferme , mais en abordant nous

trouvâmes ce quej’ay dit. Cependant . comme nous
z n’y pouvions defcendre , .ni pallier à travers , à caufe de

r. rapaillent , ou reculer parce que le vent eftoit contrai-
:: te, nous tirâmes nôtre navire en haut , à force de ca-
; bles, puis hauflâns les voiles, coulâmes furle faille
a; pui citoit toufu , comme fur de la glace. Cela me fit au la".
3 ouvenir du Poëte Antimaque, qui apelle la merw-gzmn.
3.; Bâmgere. Lors que nous eûmes palle la forcît qui-
; n’clloit pas fort profonde,nous deféendîmes nôtre na-
à: vire comme nousl’avions monté, 8c navigeâmes fur
5 une mer claire 8: uniejufqu’à ce que nous arrivâmes
Ü; a un precipice. Car les eaux fe feparana en deux , lait.-
;,»; foient au milieu un abyme, où nous faillîmes à
en tomber; Mais nous pliâmes en hâte les voiles, Sea-
; pres avoir A jeté la veüe de tous côtez , nous aper-
u. trumes comme un pont d’eau qui joignoitla fuper-
il fieredcs deux mers , 8c paillâmes delTus dans un autre

1 Ocean. s V!C’eftoit une mer douce 8e paifible , où nous de’cou- un)",
Vrimes d’abord une petite lfle qui citoit facile à abor- mon...
dfl’ r y defcendimes pour faire aiguade , 8e prendre m une»
des v1vres. Nous trouvâmes de l’eau ’aifément ; mais "80"".

:7 COmme nous cherchions des vivres , nous oüymes des

r.: mugiffe-x



                                                                     

3zo L’HISTOIRE Venx’ranne,
.mugiffcmens airez proches , a: yaccourûmespenfanl
que ce fût un troupeau de vaches; mais en arrivant, ï?
nous vîmes que c’efioient des Sauvages , quiavoitnr --
la tête de Taureau, comme on peint parminouslc -
Minoxaure. Nous voulûmes prendre la fuite. mais »
ils nous pourfuivirent defiprés , qu’ilsprirenttroi: v’
de nos compagnons , le refie se fauvaà la courlis. bots ’r
que nous fûmes arrivez à nôtre vaifl’eau , chacun s’ir- 1’

ma en diligence pour tirer vengeance de cette injure. .
8c r’avoir nos camarades , mais en arrivant nous nou- .
vâmes qu’ils les metoient en picces, 8e felesdillri- il
huoient comme des morceaux de viande. Nousdon-
nous deflus de furie, en tuons cinquante, &enfii- -
fous deux prifonniers. Comme nous n’avionsrieni .
manger, plufieurs citoient d’avisde les trairercom- .
me ils avoient fait nos gens, mais nous trouvâmes
plus a propos de les garder , pouren avoir ce qui nous
faifoit befoin. Nous leschangeâmesdonCContrtdI
fromage, des poilions fecs, 8c des légumes. ou": I
quelques cerfs que ces Sauvages nous donnerent, qui r
n’avaient que trois pieds. parce que Ceux de devait r
s’uniffoient en un. Après avoir demeurélà union r
pour nous remettre du travail de la mer , nous enw- L-
tîmes par un bon vent . 8: n’eûmes pas fait bestiau? a

de chemin que nous vîmes nager force poilions. È
voler quantité d’oifeaux , commequand on aprocbt ’

de terre, ce que nous reconnumes à plufieursiu-
tres figues. Nous vîmes là de plailans nageüfii -v
C’efioient des gens couchez furie dos avec un bilai!

entre les iambes , qui fervoit comme de mini"
efioient attachée une petite voile qu’ils conduifmenl «
avec la main, 8: voguoient ainfi fur l’Ocean. D’aums -
elloient aflis fur des lieges , 8: traînez par des daulili
qui les promenoient comme en carroffe furl’eau. "î .
ne nous firent point de mal, mais s’aprochans de Mus
admiroient nôtre façon de navigcr autant quenoui .
faifions la leur. Sur le fuir nous abordâmes en UNE.
tire lfle habitée par des femmes qui avoientlcPl°
d’ânon s mais du relie eilzoient ires-belles 8c VÊIücstn p

. aum-



                                                                     

2-1.- LrvneSaconn. A gaiV; Courtifanes , avec de longues robes traînantes pour
.4- cacher leur défaut, ce qui nous empêcha de le de-
couvrir d’abord. Elles nous receurent fort bien , 8:
:; nous menerent chez-elles, maisje n’y allois qu’en
tremblant . 8: me défiois de leurs candies. Etde fait ,
:3 ripera-eus chez l’une, en entrant , des carcafiès &des
;;, olfemens de morts, ce qui m’obligeaà me tenir fur
;: mes gardes; 8: aprendre ma racine de Mauve felon
i: l’ordre de Rhadamante, pour la prier de m’aflifler
1. en cette occafion. Aprés metant l’épée à la main , je

me laifis de mon hôteffe , a: la contraignis de me di-
re qui elles ,efioient. Elle m’avëua qu’elles citoient
3 des femmes marines qui égorgoient les étrangers a-
1: prés avoir eu leur compagnie,8e les mangeoient. Auf-

li tôt l’ayant liée je montay fur le haut de la maifon
&apellay mes camarades , qui ne furent pas plû-

U: tôt venus, que je leur coniay cequ’elle m’avoir dit.
g. Comme elle les aperceut elle fe changea en eau , mais
g trempant mon épée dedans, je la retiray toute fan.
g; glante. Après, nous nous en courumesà nôtre na-
l: "Irak &levant les voiles, cinglâmes en haute mer,
«.- tîmtque nous découvrîmes àl’aube du jour les An.

îlp0des. Nous commençâmes alorsà faire des a&ions
;. de graces aux Dieux , 8:91 deliberer de ce que nous.
1: avions àfaire. Les uns efloient d’avisde prendre ter-
i: N, &de nous rembarquer auŒ-tôt pour tâcher de
r: regagner nôtre patrie , puifque nous avions rencon-
r tté ce que nous cherchions z Les autres de lamer
a nôtre vaifl’eau fur le rivage, &entrer plus avant en
E. terre ferme pour découvrir le pays &les mœurs des
j hahitans. Dans cette conteftation il s’éleva tout à
a. 6011p une tempête quibrifa nôtre navire, &chacun
3. fefauva comme il pût avec fesarmesêe ce qu’ilavoit
r: demeilleur. Voilà cequi m’arrivadans mon voyage
u du nouveau Monde; le décriray euxlivres fuivans
- les merveilles que j’y ay veües.

Le fifplemmt de cette Htfi’u’re cf) à la fin du 1’an
Vilaine.

x [La



                                                                     

au
LE MEURTRIER DU TYRAN.

y DECLAMATION.
W homme manu au Palais pour tüer le Tyran, 6m]: ,

trouvant point, tüeflm filr, à la) laiflejom’ps’m .
travers du corps. Le 13mn de retour machel’qm,
(’9’ J’en a]: de defijfioir. Le Meurtrier dedeehpru

-propafe à relu] qui trieroit le Tyran. On hg mm-

fle. "ne, ce 71471 dit. Ç
- ESSlEURS , Je ne demande qu’une recom- "1

M penfe du meurtre de deux Tyrans , quoy 1
que je fois le feul de tous ceux quiontlur l

l de femblables mitions, qui en ay tué deux d’unfeul ï
coup , l’un de ma main 8c l’autre de celledu defefpou. ’

. C’eil: donc moy. qui ay mis finâla tyrannie; C’tli i
mon épéequie tue les Tyrans , je n’ay faitqucclmj v,
ger la façon du meurtre , 8: tüer moy-même calmir? j
fe pouvoit défendre , 8c l’autre par l’affeétion qu’ll j

portoit à (on fils. Cependant je devrois donc rempot- 1
terdouble recompenfe, voici qu’on m’en coutelier-
ne , 8: je fuis fur le point de perdre le fruit de menn- r
valut, parla malice ou lajaloufie d’un particulier.&
d’élire le feul mécontent parmi l’alegreffe puPllqm .r.

On viole pour moy les loix quej’ay conferves. Ë
ce’n’efl pas tant pour l’amour du bien public» C0". 3

me on le veut faire croire , que par celuy qu’on 1mm 3
aux Tyrans, puis-qu’on veut venger leur mon g
celu qui en eftl’auteur. Mais pour mieux compta!- ;
dre a grandeur de mon bien-fait, arde vôtred - l
vrance, repafl’ez un peu dans votre efprit les maux il" 3.
vous avez fouferts de la tyrannie. Vous n’étiez?"
comme les autres qui n’ont qu’un Tyran , vous en» z.
viez deux; l’un déja vieil-8e café , quel’âge aveu ren- h,

du inhabile aux volupte-z; l’autrejeune 8c vigoureux; ,1
8e en efiat de faire mile crimes. En un mot, la dom l
nation du Pere efioit beaucoup plus fuportableqn: a

’ ce
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Le Maunrnren Du TYRAN. .313
celle du fils; puis u’il-n’eftoit , ni fi violent dans fer

de dans les châtimens , ni fi ardent
dans fes convoitifes. On difoit même qu’il n’el’toit
pas enclin de (on naturel à la cruauté , mais qu’il y ef-
toit porté par (on fils,qu’il aymoit uniquement,com-

i me il l’a montré à la mort, Auffi luy obeïffoit-il en
’ tout 8: par tout , 8: n’el’coit que l’executeurde (es vo-

l lourez. Car encore qu’il portât le nom 3e le titre de
’ Souverain , c’efloit fou fils qui regnoit. &ilefioit en

quelque forte le Tyran de (on Pere , comme fon Pere
citoit le nôtre. C’efloit luy qui raviflbit nos enfans 8:
qui violoit nos femmes; C’eftoit luy qui pilloit a: qui

ï accageoit nos maifons; les exils 8: les tourmens
efioient le fruit’de (on ambition 8: de fes vengeances.

a Car lors que les paffions des hommes font autori-
’ fées du nom du Prince, elles n’ont aucunes bornes.
Mais ce qui nous fâchoit le plus, c’efi’oit de voirqu’il

elioit l’arcboutant de la Tyrannie, 8e que par [on
s moyen elle devenoit éternelle. Aprés la mort du Ty-

ran , il relie encore quelque efperance de f ortir de fer-
vitude; mais les plus fages defefperoient à jamais de

l’ liberté, voyans un fucceflèur , qui empêchoit les plus

1 genereux de rien entreprendre. Toutes ces diflicul-
’ tezpourtant, n’ont point étonné mon courage, 8C
* fans confiderer le peril , je l’ay affronté tout feul, non
Z pas tout feul n’eantmoins , puif ne j’avais aveemoy
* ma ’fidele épée. Je n’a point craint d’acheter au prix

ï de ma vie vôtre liberte; car il n’y apoint d’aparance
ï de dire la mienne, veu qu’il ne me relioit aucune
; efperance d’en échaper. Aprés avoir donc tué une
’ partie des Gardes, 8e repouflë l’autre; après avoir

franchi tous les obûacles qui s’oppofoient a mon paf-
fage, je marchay droit au fort de la Tyrannie, 8c

ç tuay. de plufieurscoups celuy qui fe pouvoit défen-
j dm; 8c lors que je vis parfa mort’vôt’red’élivrance

achevée" je creus qu’il n’efioit pas digne de mon cou-
rage d’ataquer un vieillard foible’ôt fans défenfe, 8e
j luy biffa faire à luy-même une action qui ’m’eût
deshonore en la faifant. Je viens donc tout enfemble ,

x a. vous



                                                                     

.314. .LEMSUR’I’RIIR.
vous annoncer a: vous aporter la liberté. Goûtez
en paix le fruitde mesdangers 8: de ma gloire. Le
Palais cit abandonné, il n’y aplus deTyran. Vivez
dtformais felon vos loix, a: adminiflrez la jufiice
comme auparavant. Vous devez tout ce que vousa- ’
vez a mon courage 8c à Ëon épée, ne leur déniezpaz .

e n’en: pas que je ne fçache z:une julie recompenfe.
bien que la Vertu n’a point d’autre recompenfe qu’el-

le meme; mais vous ne devez pas deshonorer uneii
belle aétion par unelâche ingratitude , de peur quelle r.
ne paroiffe moindre fi elle n’eli couronnée. Mais que î ..

,dit encore Celuy qui s’oppofc à un (i jultedeifeiniŒe :;:
je n’ay pas tué le Tyran? jeluy demanderois volon- le»
tiers, s’il relie encorequelque chofe à faire ? fi ce n’ai
pas mo qui ay monté au Palais, repouffe’ les Gardes,
tué le fi s de ma main , St le Pere de mon épée? YI-
t-il quelqu’un encore qui commande , qui menace,&
qui tyrannife? (fielqu’un des Tyrans cit-il échapé?
Rien de tout cela. La ville cit en paix,la liberté recou-
vrée, les loix rétablies, la Tyrannie abatüe. Mainte-
nant la pudicité triomfe , les meres 8: les marys font
fans crainte, la ville celebreia délivrance. Œi et! cau-
fe de tout cela? Œe uelqu’un fe montre .7 je luy ce-
de cet honneur? (fie li performe ne paroit, pourquoy
refufew t-on à ma valeur le prix quelle a merité, me
dis que l’on en joüit .7 Mais quoy P les loix ne promet-
tent la recompenfe qu’à celuy qui a tué le Tyran 5 à:
ce n’elt pas moy qui l’ay tué 5 c’efl luy-même? Et
qu’importe queje l’aye tué de in: main ou de’la lien-

ne? Cela ne revient il pas a un , 5e n’ay-je pas ac-
comply le deiièin du Legiflateur; qui efloit d’abolirla
Tyrannie , fi j’ay tué celuy fins qui le Tyran ne pou-
voit vivre? Ne regardez pas . Meilleurs , comme il fifi
mort, mais qui en caufe de fa mort 5 car c’efl ce qui 3
meriré la recompenfe. Et qui en eft caufe que moy?
Si je l’avois tué par la faim ou par le poifon’. me pour-

toit. on difputer le prix , fous ombre que je ne l’aurai!
pas tué de ma main P Faon! s’attacher aux formes -
quand on a l’éfet qu’on defire? a: dans une caufefl il;

voua



                                                                     

nuTrnanî 32;’î notable deniera-t-on la reconnoifl’anceâ l’on bienfai-

teur , par une interpretation trop ferupuleufe; ll me
fouvient que nos loix , fi je ne les ay oubliées depuis

: qu’elles ne (ont plus en ufage , condamnentà la mon
l’auteur , aufli bien que l’executeur du crime. Il s’en-

:::, fuit donc parla regledes contraires, que celuy qui
à. fait une bonne aâion , (oit par foy-même ou parl’eno
-:: tremife d’autruy, meriteune égale recompcnfe. Car

on ne peut pas attribuer ce que j’ay fait au huard , ni.
dire que l’évenemcnt n’a pas réponduà mon deifcifl;

mire-je laiffe’ là le plus foible pour m’attaquervaua1
plus fort, pouvois-je redouter ce qui n’eüoit point
à craindre, aprés avoir executé Ce qu’il y avoit de

plus perilleux? Dirat-on que celuy qui cit mort
n’cfloir pas leTyran . parcequ’il n’en portoit pasle
nom? Ne fgait on pas bien qu’ilefloit plûtôtle feul
Tyran, puis qu’il citoit la feule caufe de la Tyran-
nie? D’ailleurs, le Tyran luy-même cil mort, de
quoy vous plaignez-vous, 8c pourquoy demandez-

v vous encore quelque chofe après le recouvrementh
votre liberté? Vous voyez que la Loy a: contente de

.5 lafin , fans éplucher trop curieufement les moyens?
- pourquoy voulez-vous efire plus habiles que leLe;

mateur? Si quelqu’un avoit chaire le Tyran , vous
uy accorderiez la recompenfe comme à vôtre Libe-

rateur. quoy qu’eflantchaiTe’ il pût encore revenir?

maintenant non feulement le Tyran et! mort; mais
la Tyrannie cit éteinte. Confiderez. je vous prie, cet»
te a&ion , depuisle commencement jufqu’â la fin,
pour voir fi j’ay obmis quelque chofe de mon devoir.
Vous m’avoüerez qu’il fêloit bien de la refolution a:

(le l’amour de la panier pour (e prefi-nrer à une
mort toute certaine, acentreprendre feul. Ide tücr
5m Tyran au milieu de (on Palais 8c de (es Gardes? Si
19 ne Pavois qu’entrepric fans le mettre en execu-
flou . je meriterois quelque recompenfe ? Mais.
Je ne dis par , je l’ay entrepris; je dis le l’ay exe-
Cl-"és J’ay aŒranchy mon p’a’ys,j’a rétablylegou-

vernement populaire. Tout ce qu" y avoit de dif-

. X 3 facile



                                                                     

32.6 LeMnuna-nuli.fiçile à l’entreprife , je l’ay fait a: accomply (lem:
* main: Car la difficulté n’eltoit pas à tüer un vieillard,

qui ne fg pouvoit defendre; mais à démolir les rem-
pars de la Tyrannie; à forcer [on Palais, à tuer res Gar-
des . à défaire fa force , fun tout , fou foûtien. Defire-
ton quelque chofe de moy, après cela î Ne fuis-je pas
tout fanglant 3 N’ay-je pas fait le coup fatal du recou-
vrement de nôtre liberté P Si dans ce glorieux deiTein
j’avais feulement tué un des. Minimes du Tyran , je
meriterois quelque filaire? Mais ce n’en pas (on fervi-
tçurque j’ay tué , c’eit fou fils a le plus infuportable de

tons les Tyrans, la feule caufe de tous nos mauxsôc ce-
luy qui ne nous ramifioit pas feulement la liberté.mais
l’efperance. (Maud il n’y auroit que celuy-là de mon,
8c que l’autre feroit encore en vie , fi je vous demain.
dois la recompenfe, vous auriez de la peine à me ré-
pondre," 8c votre confcience me l’accorderoit, fi votre
juflice me la vouloit dénier. Car fi je vous difois,vou-
lez vous que le Pere (oit mort,& que le fils fait vivant,
Wusre’pondriez que vous aymez mieux que ce fait le
filsqui fait mort,parce,que c’eitoit le plus redoutable.
C’eit donc une marque que, j-’ay.plus fait.que fi jjavois
tué le T tan , 8c cependant. vous m’enrefui’ezla un
compen e- Mais je foûtiens quej’y fais ce que la loy
defire , a: que j’ay tué le Tyran , non pas de ma. main.
mais de la lionne; non dïun (cul coup , comme il eût
bien vmalwaprés tant de crimes , mais demile morts;
en voyant devant (Es yeux toutperce’ de coups , l’on
fils . fonefpoirï, fou amour , celuy qu’il defiinoit pour
(on fucceffeur , a: qu’il fouhaîtoit’feul de laifl’ercn

vie: Voila les coups qui Vont tué t voila [escoups que
peut recevoir un Pere;voila une mort digne delà vie. I
Car un Tyran n’efl pas digne de mourir tout d’un
coup ,. il faut qu’il fente lamort pour punition de fes
crimes; autrement , ce luy feroit une faveur plûtôt
qu’un fuppliee. Mais celui-cy outre l’aiïeélion derpe-

re , aymoit encore fou fils par intereit , comme celuy
(ans lequel il ne pouvoit fubfifler . citant expofe’ de
tous «côtez aux embûehaÎôc aux injures. Œand l’af-

. 1 feétion
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feétion donc qu’il portoit à fou fils ne l’eût pas obligé

à fc tuer,le defefpoir l’eut fait mourir,n’eitant plus en
a: afi’eurance après la mort. Voila les forces quej’ay ar-
:. niées contreluy , 8c le fer avec lequel je lïay tué. Il cit
,. mort par moy , fans enfans , fins apuy, fans efperance;
. Il a mené un dueil qui veritablement n’a pas site

long. mais qui aeité grand. Enfin , cequi efi le plus
cruel 8c le plus jufte pour un Tyran, il s’elt donné la
mort à luy.méme. CŒ’on me montre l’épée qui a fait

un fi beau coup .7 CŒelqu’un dit-il quec’eflrla tienne?
0 compagne de ma gloire , on te méprife apre’s une
fi belle a&ion l on te croit indigne de recompenfe:
035mo! je ne la demanderois que pour toy , aptes a-
voir fervy au meurtre de deux Tyrans , on ne te la
pourroit dénier fans injuüicc .2 mais combien cit-elle
plus deiie à celuy qui t’a employée contre l’un 8: qui
t’a prefiée à l’autre pour le défaire? Vous la devez dbnc

conferver dans vos Archives comme le gage a: l’inw
(hument de vôtre liberté. Elle vous doit efire en vep
nictation comme une chofe divine 8c facrée. Repre-
fentez-vouz maintenant ce qu’a pu faireôt dire le Ty-
ra’n avant fa mort. Comme je perçois le fils de plu-
fieurs coups, 8c que je le bleirois à deifein aux endroits
qui pouvoient plus toucher le Pere , il commença à
l’apeller; nonpas à fou aide , caril ne le pouvoit plus
fecourir,mais à fa vengeance. je me retiray alors pour
luy laifièr achever le relie. Lorsqu’il fut arrivé a: qu’il
eut veu [on fils unique aux abois , Ha! mon fils , s’é-v
cria-t-il , je fuis perdu , ta mort met fin à ma vie. Où
cit ton meurtrier î (hi-fil m’acheve. A qui me garde-
t-il ? mêprife-t-il ma vieillefïe , ou s’il me veut faire
mourir d’une longue mort i N on , c’elt qu’il fiait
qu’il m’a déja tué en ta performe. En difant cela il de-

mande une épée parce qu’il n’en portoit point ,
n’ayant rien à craindre tandis que fou ls feroit en vie,
a: trouvant la mienne , il l’arrache du cœur de (on
fils où je l’avais lamée à deffein , a: s’écrie , O épée , il

eit teins que tu me confoles après m’avoir aflîgé. Vien
tarir la..fource de me; larmes ; Vien m’enleverà ma

. . x 4. trillent;



                                                                     

’gas Lerrnsnesnznrra’.
triitefië ; Vien ayder ma main tremblante à me délio
vrer des maux que j ’endure.Pleût àDieu que tu m’eûil

(ès trouvé le premier ; je fûfl’e mort lainant un he-
ritier de mon fècptre 8c de ma douleur,qui eût afi’eurév

ma vengeance 8c la tienne. Mais maintenant je meurs
fans confolation. Après avoir dit cela il fe donna de
mon épée à travers le corps , outré de regret a: de dé-

it . 8c fut contraint de redoubler plufieurs fois. Com-
ien de coups grands Dieux l combien de douleurs l

combien de morts! combien de fuplice l combien
de recompenfes dueth meritées ! Enfin , vous avez
Yen le fils étendu , tout robuite 8c vigoureux ; le Pere
veautré dans fan fang, viâirnes que mon bras a imo
molées à votre falot. Mon épée cit encore auprès pour
fèrvir de témoin de fa gloire a: de la mienne. La veu.
geance eût cité moindre, fila chofe fe fut pafi’ée autre-
ment. Le danger a efié pour moy feul , la gloire St le
profit pour vous tous.j’ay joûénle premier perfonmge
de la Tragedie , le fils le fécond , le Pere le troifiéme
mais mon épée a tout fait.

LE FILS DESHERITE’.
DECLAMATIOM

Un fils desberité par fin Pare aptien! la Medecine ; à
le guai! comme il efioit devenufurieux. Le Pare le re-
plie àfil [ut-teflon; mais tuyau: qu’il ne mouloit pu
punir fis kHz-Mer: qui efloit tombée malade de Il
même maladie, illedesbrrite made maman. " Vingt:
que Iefil: dit puffin defeme.

E n’eft pas une chofe nouvelle , Meifieurs , de

fi voir mon Pere en fureur renoncer aux (enti-
mens de la Nature. Ce ui cil: de nouveau,c’e&

u’il veut étendre fon pouvoir ut la Médecine, la ren-
dre efclave de (es parlions, a: la punir en quelque forte
en ma perforant , à caufe qu’elle ne peut pas executer

’ ’ tout



                                                                     

1 Ltrlts nesntnrra’i 3:9 V. tout ce qu’il délire. Car qui a-t-il de plus étrange , ’
. que de me vouloir obliger àfuivre les regles de fun

capriCe , plutôt que celle de mon Art , dans la cure des
maladies? Pleût à Dieu , Mefiieurs , que la Médecine
pût guerir , non. feulement la fureur , mais la colere ,
mon pere ne retomberoit pasfifouvent, dt je ne fe-
rois pas maintenant en peine de me défendre. Mais
depuisfa guerifon fa colere s’en augmentée du débris
de fa fureur, &ce qui cil de plus cruel , c’elt qu’il
n’eit malade que pour moy feu] 8: fc porte bien pour
tous les autres. Il me desherite pourila féconde fois ,
et l-on diroit qu’il ne m’a rapellé que pour me chaf-
fer plus honteufement. N’eit-ce pas la une belle re-
compenfe, pour l’avoir guery d’une maladie incura-
ble ? Car , Meffieurs , je n’ay point atandu fou com-
mandement, je le fuis venu guerir volontairement
lors que j’ay creû le pouvoir faire, quoy que j’eufle re-

ceu de lu la plus grande injure qu’un fils puifle re-
cevoir. âme aparance donc maintenant qu’il m’a
rapellé à infucceflion que je luy vouluffe defobëir , fi
cequ’il defire de moy citoit en mon pouvoir? Mais
ponrquoy veut-il que je bazarde ma réputation pour
un mal qui en: fans remede 3 Pourquoy veut-il que
s’il arrive quelque accident , comme il en farvient de
grands dans les maladies . on me puifl’e imputer un
crime, 8c me rendre refponfabledes evenemens qui
font au pouvoir de la fortune? (ne ne fera-t-il point
fi je ne reül’lis pas . qu’il me desherîte avant que d’a-

voir rien fait ; Véritablement j’ay regret de voir ma-
lade une performe quiluy efichere, &fuis fâché que
la foiblefie de mon art ne puifi’e rien fur la grandeur
de fa maladie; Mais je ne me veus pas perdre pour
travailler vainement à la fauver , 8c il me femble que
je n’ay pas merité qu’on me desherite pour ne
vouloir pas tenter une chofe inutile , au préjudice
de ma réputation, ni entreprendre ce dont je ne
puis venir à bout. Cependant , il cit, aifé de voir
par là le peu de raifort qu’il a eude me desberiter la
premier fois . puifqu’il me déshérite la féconde

, ’ i X s Pw
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pour un fi faible fujet. La libertéavec laqztelle je fait
acouru à fou feeours après mon exhere ion , fait
une voir quej ’ay gardé le fentirnent de fils. lorsqu’il
avoit perdu celuy de pere. Mais il eûtems de répon-
dre à fer objeâions. Car je ne vous pas qu’il me ,
puîné apeller enfant perdu 8c defobëiiiimt avec quel-
que couleur? Lors qu’il me chaire de chez luy je
creus que je ne me pouvois mieux défendre de fes re-
proches 8c jultifier mon innocence . qu’en vivantde
forte , qu’il ne pût trouver à redire à ma conduite; fi
bien que je ne hantay que d’honétes gens , 8c ne m’a-
donnay qu’à chofes houâtes. Car je me-doutois bien
qu’efiant irrité contre moy , il ne manqueroit pas de
m’imputer quelque crime pour fe juitifier , et déja
plufieurs jugeoient par la violence de fa colere qu’il
n’eltoit pas eloigné de la fureur. Pour le pouvoir donc
fervir quelque jour utilement. s’il avoit befoin de
mon fecours . j’apris la Medecine, 8c entre ris de
grands Voyages pour m’inltruireencette pro effroi).
A mon retour. je trouvay ceque j’avais aprehende,
mon pore furieux, 8c abandonné des Médecins, qui ne
obnoiffoient pas la cauii: de fon’malÆn cette exrrémi-
té, fans me fouvenir de l’injure qu’il m’avoir: fait,
ni atandre qu’il me rapelât en l’eüat où il citoit , jelis

ce qu’un bon fils devoit faire. &rejetay la caufede
fou mauvais traitement, plutôt fur les principesde
firreur qui citoient alors incônus. que fur le défaut
d’affeâion. je neluy donnay d’abord aucun remcde.

ur ne point choquer les maximes de nôtre Art , 8:
es preceptes des Anciens , qui veulent qu’on décou-

vre la caufi: du mal avant que de travailler à le guérir,
8c qu’on prêtre garde s’il n’en; point de ceux qu’on

nomme incurables , pour ne point perdre fou tems à:
fa peine. 8e bazarder fa reputation. Comme j’eus
donc remarqué qu’il relioit encore quelque efperan-
ce; St que le mal n’efioit pas fans remede, j’entrepris
fa guerifon . contre l’avis de plufieurs qui crai-
gnoient que s’il en mefarrivoit on nem’imputâtfa
mon. Ma belle-nacre citoit prel’entetqute craintive;

- non



                                                                     

M Lupus nnsnnntsn’. 331l non qu’elle fe defiât de moy , mais du fuccês , àcaufe
dehgrandeur de la maladie, dont elle fçavoit toutes i

des caufes 8c les fymtômes. Enfin les Dieux benirent
lm les remedes , mon pere retourna en convalcfcence , En
rccôuoiffaut l’obligation qu’il m’avoir , me rapella à
fa fucceffion , fans prendre l’avis de perfonne , 8c me

nommoit par tout fou fauveur. Aufii chacun me
combloit de benediâions 8c de loüanges, 8c ma belle-

W- nacre ne pouvoit difiî’mulerlajoye qu’elle avoit , de
voir (on mai-y guery coutre fou atante , 8c contre l’o-

i: piniou de tout le monde. Mais comme l’aâion de
a: mon pere fut approuvée de tous les houâtes gens , je
remarquay quelque fient mécontentement dans le
village. de quelques-uns, à qui mon exheredation
il? citoit plus avantageufe que mon rapel. I
in: Sur ces entrefaites ma belle-mare tombe malade
à: avec toutes les marques d’une maladie incurable. Car
a: ce n’eftoit pas une fimple fureur ,’ mais un mal qui pa-
r: railloit couvé dés loug-tems, St qui uela tourmen-
rc toit jamais plus qu’à la veüedu Medccin , 8: luy re-
13 doubloit quand elle en entendoit feulement parler,
a: qui et! la marqued’uue grande malignité. je fus.
donc bien fâché de voir que je ne la pouvois fecourir .»
1: arque tous mes remedes feroient inutiles. .Mais mon
a. pere fans s’enquerir de la grandeur du mal ni de fou
f grigiue, veut, coutre les principes de mon At: que
a. j’en entreprennelaguerifon , 8c fur mon refuss’em- ’
z porte coutre moy, 8c impute meséxcufesà malice 5
r Comme je me yens jufiifier il s’irrite davantage , aiufil
a. que fout ceux qui (ont bien en coleta. Maisjeluy.
a nus répondre icy,. tant poux-ma défence que pour
;- celle de la Medecine, à: jeicommeuceray d’abord par
S les loir qui ne luy donnent plus le même pouvoir
, qu’auparavant. Car comme le Legiflateur (gavoit
5 que planeurs r: laifi’oieut tranfporter à la Colere pour
. de trcs-foibles fuiets , 8c fur le tapon d’une femme ou
a d’ un valet, fail’oientdes chofes déni: ils fe repentoient

15 aimés toutà lpiiir, il n’apas voulu donner aux peres
il mpuifmceabfolüe. &i’auslimites. maisaétalâlg

. es

IN
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8c empêcher qu’ils ne piaffent opprimer leurs enfin:
injuflement. Il ne veut donc as qu’on les condamne i
fans les oüir ni entendre leur éfenfes. Mais avant que ,
de venir u . Confiderez , Meflieurs , s’il a encore droit -
de me desheriter, &fi cette faculté n’en pointcon- .
fomme’e par la premiere exheredation. Car comme
il ne m’a’engendré qu’une fois , il femble qu’il n’a -

pouvoir de me dcsheritcr qu’une fois , encore faut il .
que c: (oit pour des caufes legctimes . parceque (on l
autorité n’en; point infinie, 8c qu’ilne faut pas rendre -

les Loix efclaves de la paflion des hommes Il efluiti
propos de donner une fois au pere cette liberté; mais ï
depuis que par un 365c autentique il avoiie un enfant a:
pour fien 8c aprouve fa conduite , il en: obligé de pan :
fifler en fou jugement; fans pouvoir changer atome :
heure,ni abufer du pouvoir que les Loix luy donnent. :2
Car le Lègiflateur pourroit dire; s’il efioir méchants: ;
digner d’eftre desherire’, pourquoy le rapeliezvvoutz

fiutilfe moquer des Loix, a: vouloir qu’ellescon-
damnent ou abfolveut vôtre fils filon que bon won!
femblera. Ne permetez donc pas, Menteur-squat e
luy nia condamné fon’premier jugement par mon :-
rape . medesherite une recoud: fois. a repreneh
puiflânce para-nele, doutil adéja une fois ufe’am a
tant d’injuftice. lleflpermis d’apellerdesjugemfllîv "w
où l on tire au fort les juges; mais quand on efl rom- r
bé d’accord foy même d’un juge , il faut acquicfceri

la fentence. parce u’on ne s’en doit prendre qu’à l0]-

méme fi l-on a ma choifi. Il efl: donc loifible au p60
ar les Loix de la Grece de prendre ou laitier le fils qœ

a Natureluyàdonne’; maisapre’n l’avoir jugé digne -.

de (on aliance 8e de fa fucceliion , je foûtiens qu’ilne ï;
luy en: pluspermis de le faire. 8: qu’il fixurqu’il 4° 9--
meure dans fa premiere refolution . fans s’en pouvoir 1
dé artir à (a fantaifie. Carce n’efl: pas icy une fimplt

ex eredation . mais une abdication comme on l’a
le u par laquelle on ne le contente pas de desherirer un a:
fils. maison le defavoiie . a; l-on ne le reconoîtPl:
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Le rus puritain-f. 333Ët pour fien.Il cil jufie que vous fuyez mon pere.puîfque

à vous l’avezainfi ordonné,ainfi relolu, ainfi confirmé.
mand je ne ferois pas vôtre fils par Nature, mais par
J1 adoption , vous n’auriez pasle pouvoirquevouspre-
tendez; car ce quivous elloitlibre d’abord, ne l’efl:
2’ plus lors que vous vous elles une fois determiné.

Combien plus en celuy quieftant uai vôtre fils, l’ell:
r devenu une [cacade fois par vôtre jugement. Si j’e-
: (lois né vôtre efclave. 8c que vous m’euffiez mis en li-

: bene, il ne vous feroit pas libre de me rapeller àla
a fervitude. Car les Loix veulent que les choies une
i fois ordonnées demeurent en leur vigueur.

Mais. Melfizurs, pour venirà une autre raifon,
Lî coufiderez, je vous prie, quel cit le fils qu’il rebute;
g je ne diray pas que lors qu’il me defavoüa j’efiois (au:

; fgavoir , 8c que depuis je me fuis rendu confiderable
r en ma profeflion. (ne j’efiois alorsjeune. 8: queje
r3 luisà cette heure en un âge exempt des fautes de la
k jeunellë. Maislors qu’il me chaiYala premier: fois il
g pavoit receu de moy aucune faveur; Maintenant
5 Il chaire (on bien- faiteur ,à ni il ne peut nier qu’il ne

fait redevable de (on falut. 33cm: ingratitude de des-
, imiter celuy qui l’a gueri , lors qu’il ne luy citoit plus
r limât l’a traité de Pere.lors qu’il n’efioit plus fou fils?

ç D’ailleurs , le fervice que je luy ay rendu u’efl: pas un

r fèrvice vulgaire; car encore qu’il ne fgache un pas en
- Fuel ellat il cita it alors , Vous fçavez tous . ce qu’il di-

ort.ce qu’il faifoit, ce qu’il fouiroit, lors que je le fuis
venu guerir; &comme citant abandonné, s’il faut
uufi dire , des Dieuxët des hommes, jel’ay mis en

r Gilet de le pouvoir priai-enter en jultice. Mais il cil ai.
fede luy faire voir ce qu’il citoit alors par l’elht où eft

. maintenant fa femme. Car s’il me hait pour ne la
I vouloir pas guerir de la fureur, quelle obligation
r; m’a-t-il de l’en avoir délivré? 8: pourquoy ne té-

: mDigne-nil autant de recônoiflauce qu’il fait parol-
: ne d’ingratitude? Si-tôt qu’il cil: revenu à foy , il me
,2 fait apeller en jufiice, Sel-ou diroit que je ne l’ay
an âuVë que pour me perdre , 8’. pour reprendre la hainel

v qu’i
u
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qu’il avoit conceüe contre moy. C’ell unebellere-tl
cônoifl’ance , pour un malade qui a recouvré (a famé. -:1
d’éprouver les forces contre fou Medecin. Vousrenl 1
tirez vous , Meilleurs , complices d’un fi grand crime? v.
luy permetrez vous d’opprimer fon bienfaiteur , arde si
faire perir celuy qui l’a fait revivre? Si j’avoisfait ’î

depuis quelque choie coutre luy. la grandeur du 7
bien-fait qu’il a réceu de moy le devroit faire oublier. 1
8: les faveurs paiïées contrebalancer les fautes prefeu- ï.
tes. Surtout le fervice que je luy ay fait ,eilaut d’une ..
nature qui furpafle toutes les injures quejeluypuis :
faire. Car je croy avoir un droit particulier furceluy z
que-j’ay fauve, à: qui me doit quelquechofedeplus 1
que la vie, puifque la fauté de l’ame cil beaucoup :j
plus precieufe que celle du corps , &quefanstelala a:
vie n’eft u’un continüel fuplice. Cecy fertencorei r.
ma défen e. de voir ne lors que je n’ellois plusion I
fils , 8e que rien ne m’o ligeoit à entreprendre fagne î
rifon , mais plufieurs chofes plutôtà ne lepasiaire. i
je m’yfuis offert volontairement, &aylibienfau i
que j’en fuis venu à bout. Par là j’ay effacé haute 1

meut toute la mauvaife opinion qu’il pouvoitavm! î
de moy . éteint fa colore par mafoumiflion, vainül 2
fou inimitié par mes fervices, rompu fonexhertdi- .l
tionpar ma picté . 8C témoigné ma fidelité en undm- .3
ger 1 reliant 8: dans une eonjon’é’ture fi délicate. *:
Combien penfez-vous que j’ay foufert de peintsa î.
efire toûjours auprès de luy , aprendre le temsalts :
occafions favorablesàfa guerifon, lors que lemll :
luy donnoit quelquerelâche. Car la cure des fun-filx Il
cil la plus dangereuië de toutes celles de la Medcclng» :
8c il arrive fouvent que la violence du malôtledef ;
goût des remedes leur fait tourner leur rageconne -
leur Medecin. Mais j’ay paillé ’ar demis toutes ces ’:

confiderations en fa faveur , (En: l’abandonner un 1
moment. Carie plus grand mal n’en pas à clonnerlc :
remede , il faut preparer auparavant le malade à le 11- î
CCVOÎF a le nourrir de viandes convenables , le fortifier -

Parle fommdl i ’lc purger de fa mauvaifes humeurs il

’ ce
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ce qui cit facile dans les autres maladies; mais les fu-
i rieux ne fe peuvent traiter. Souventqu’ou croit eilre
ç. àla fin , il ne faut qu’un leger accident pour tout gâ-
:s ter, 8c pour obli r le Medeciu à recommencer tout
. de nouveau. Ce uy donc quiapû prendre tant de
. peines, foufrir tant de caprices , courre tant de dan-
]. gers, combatre unfigrand mal 8c le vaincre. vous
;.. permetrez qu’un pere le desherite contrel’ordre de
:* la Rail’on 8c de la Nature .2 Pour moy , Meflieurs , j’ay

s obéi àleurs jultts loix aprés avoir receu la plus gran-
: de injure qu’un fils puiife recevoir; Tandis qu’il vio-
;, loir les droits du rang , je les gardois. O pere qui haie
. injullement! O fils qui aime avec plus d’injui’tice!
z car je me blâme moy-même de ce quej’aime celuy
g qui me hait , au lieu que les peres ont acoûtume’ d’ai-

:: mer leurs enfans avec plus de tendrefle , &comm’e
à: l’Ouvrier fait fou ouvrage. Il méprife doue les loix
à civiles , qui ne veulent pas qu’on puifl’e desheriter un
j filsfans fujet , a: celles de la Nature qui luy donne un
i; amour aveugle pour ceux qu’il a mis au monde.
ü Mais non-ibulemeut il n’aime pas comme un pet:
ç doit aimer (on fils,il n’aime pas comme ondoit aimer

fou bien-faiteur. Prodige étrange! de hà’ir celuy
; qui nous aime , chatièr- celuy qui nous fuit , faire du
L mal à celuy qui nous fait du bien. Il veut armer cou-
; tre-moy les Loix qu’ilaviolées, faire la guerreàla
; Nature par la Loy; mais elless’accordent tropbien
ç Cnfemble , il n’en viendra pas à bout. LaLoy ne
5 Combat pas la Nature, elle la fuit , c’efl: qu’ilell mau-
x vais interprete de leurs maximes.

Je penfe avoir airez bien montré queceluy quia
;. une fois avoiié un fils pour fieu . ne le peut plus reje-
: Fer; 8c quand ille pourroit faire. qu’il ne feroit pas
:x Mie de traiter de la forte fou bienfaiteur. Venons
a maintenant à la caufe de l’abdication . 8e coufiderous
ç fi elle cit julle: Car quand même il feroit permis de
z tI’aiter un fils de la forte, 8mn filsàquil-on auroit
dcëraudes obligations , on ne pourroit pastoûjours
.2, le ire fans fujet 5 autrement . les Loi: n’allroicntplas

.’ . ces y
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peut avoir. Voyons donc quelleselles fout. Lapre- :
miere chofe que mon pereàfaite depuis qu’ileilre. j;
tourné en fauté , c’eil de cailler ce qu’il avoit fait con. :

tre moy. ’eilois alors [on fils.fou tout,fon fauveur; .
Depuis ce a qu’ay-je fait qui me puiiïe faire perdre J
cette qualité? Luy ay-je manqué de refpcét? ije z
fait quelque folie , quelque débauche , ou quelque in .1
(bleute, qui font les caufes ordinaires des exheredao 5
tians? Rien de tout cela. Ma belle-more tombe mi- Ï
lade fans qu’il y ait de ma faute; Vous voulez queje ,
la guenille; Suis-je le Dieu de la Medeeine? Maisli A.
vous ne le faites , je vous desheriteray. Il faut voir p11- 3
mierement quelle cil la nature de la chofe quevoui 1..
me commandez. Car les Loix , comme j’ay dit, Il! il
vous donnent pas pouvoir de faire tout ce qu’il vous V.
plaira, ni ne m’obligentàvous obéir en tontina! .1
tout. il y a des chofes où je vous puis deibbëiriàus Z
crime. si je vous abandonnois ellant malade , fi juif. il
gligeois vos ordres dansla conduite de ma vie, file L
diflipois mon bien , 8e autres choies femblables. V0" :1
auriez julle fujet de vous plaindre. Mais vous n’avez
aucun pouvoir fur les chofes qui (ont de maproid; fi
fion. Le pere d’un Peintre ou d’unMuficien , nepfllt m
contraindre fou fils de peindre ou de chanter à (a fait j
taifie , fur tout lors qu’il ne luy a pas fait aprendrefou .11.
métier. j’ay apris la Medecine un; vous , je l’ay de? tu

cée fans vous , 8c vous n’en fgauriez encore rien y file
ne vous avoisguery. Chacun cil libre dansl’exercict m
de fa profellion , 8e je le dois eilre d’autant plus dansll a;
Medecine, que c’eil un Art plus utile à la vie. [lino ï
faut pas qu’une feience fi falutaire 8: fi divine dam? si
de du caprice 8c de la tyrannie des hommes. Ne fou. s
metons point à la fervitude des loix une doarine a?
les Dieux nous ont laifl’e’e . 8e qui a pour but laton ’ la

vation du genre humain. Quand je vous aurois don? En,
répondu tout court, je n’en feray rien; je peut"li :-.’

peut-clin bien guerir ma belle-men, maisjcm e
nus pas , vous n’auriez point droit de m’y forcer. y];

a a
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. . . . .n’ay pas etudre en Medecme pour les autres, mais
i pour moy. Ce n’elt pas vous qui me l’avez fait apren-
-v dre. On doit .perfuader , 8e non pas commander au
ï Médecin. Ses fervioes ne s’obtienent pas par mena.

ces. mais par prieres. C’ell un Artà qui les peuples
ont accordé de grands privileges. Voila ce que je
vous pourrois répondre quand je tiendrois de vous
mon fqavoir; mais vous n’y avez rien contribué, 8c
c’eit une injul’tice de vouloir tirer tribut d’une chofe

’ que j’ay aprife , lors que je n’eitois plus vôtre fils , 8e

par confequeut que vous n’eiliez plus mon perc.
N’en-ce pas airez queje l’aye employée pour vôtre
falut ? Où’eil l’ar eut que vous avez depenfé pour
me l’aprendre? Ou fout les Maîtres que vous m’a-
vez achetées? Où font les drogues que vous m’a-
vez donnés ? Rien de tout cela. Ellant chaire 8c
abandonné de vous, j’ay trouvé des gens qui ont eu.
pitié de moy , 8c vous voulezjoüir tyranniquemeril.v
de ce que j’ay a uis, par mon travail, 8c ou vous
n’aviez rien contribdé que de la haine , de l’averfiou ,

&de l’injui’tice. Soyez content des graces que vous
en avez receües, lors qu’un julle refleurîment me
follicitoit au contraire; Bit-il raifonnable que mon
bien-fait m’aifujetiil’e à vos caprices. 8c que pour vous

avoir guery je deviene vôtre efclave P
Voilà ce queje vous pourrois direlegitimement.

quand ce que vous me commandez feroit en mon
pouvoir .? Mais quel cil vôtre commandement? Gue-
rifl’ez ma femme de la fureur. Pourquoy parce que
vous m’en avez guety. Pour faire voir la foiblelfe de
ce raifonnement , je vous diray , Meilleurs, que tous
les malades ne (e reli’cmblent pas. Stuc doivent pas
titre traitez de même 5 &quecequi a guery l’un ,
fait quelque-fois mourir l’autre. Car encore que tous
les hommes foient compofez de même matiere ,ils ne
fout fis de même temperament . c’el’t pourquoyils
font fujets àdiverfes maladies . se dans une même
maladie à divers fymptômes. Les uns font tresfaciles
àguerir . les autres (ont t0ut à fait incurables. Un mé-

. Y me



                                                                     

338 Le FILS nrsnrnrrc’.
me grain de froment femé en diverfes terres raporte;
ra diverfement; Il en cil de même des maladies.
Mais mon pere 1ans prendre garde à ce qu’il n’entend
pas . croit qu’un Medecir) qui a guery un malade peut

uerir tous les autres. Il ne fgait pas que les corps des
emmes ne font pas [Emblablcsàceux des hommes,

8c qu’il y a grande diverfité . tant à eaufe du tempera-

ment que de la nourriture 8: des exercices. Les fem-
mes comme plus delicatesôt plus faibles ne fouirent
pas fi bien les remedes , 8c font plus fujetes aux mala-
dies , 8e particulierement à la fureur; car comme el-
les ont plus de legercte’ , de foiblelTe , a: d’inconilance.

elles fartent plutôt des bornes de la railbu.- (ha-and
vous dites donc , Guerifiëz de la filreur , ajoûtez ma
femme; fans confondre toutes fortes de fureurs. Et
gardez la dillinétion que vous voyez dans la Nature.
Car après avoirconfideré l’eilat de la maladie , il faut
confiderer celuy du malade. S’ilell: froid ou chaud.
vieux ou jeune, fort ou foible. a: autres particularitez
femblables. 8c ne donner les remedes qu’apre’s avoir
examiné toutes ces chofes , fi l-ou a envie d’y reüilir.

llyaplufieurs efpeces de fureur, plufieurs chofes]:
paroduifent . se iculierement dans les femmes 5 la

ine . l’envie . a jaloufie. la colere , le chagrin, ledi-
it: car pour peu que ces pallions ayent trop de vio-

ence ou de durée , elles li: tournent en fureur. Peut-
eitre que c’eil quelque choii: defernblable qui cil at-
rivé à ma belle-mere. Tous les Medecius trouvent
le mal incurable , pourquoy me voulez- vous obligtri
le guerir? D’ailleurs. quand il feroit moindre je
n’en entreprendrois pas la cure fi facilement , de peut
que quelque accident inopiné ne donnât lieu.à la ca-
lomnie. Mais elle cil en un eilatque tous les Merle-
cins du monde ne la fçauroient rétablir. Vous ne

a devez donc pas defirer ue j’en entreprenela. gueri-
fon , fi vous avez tant oit peu foin de mon interêt
8c de mon honneur; 03e il pour cela vous me des.
heritez , je ne vous fouhaite aucun mal 5 mais li le
votre vous reprend . comme la rechcute cil lrequen-

. teI



                                                                     

r A L A n r s, 339te 8e dangereufe dans ces maladies, que voulez-vous
que je faire? (le n’atens point vôtre réponfe, car
quoy ne vous alliez , je vous feray toûjours bon fils. .
Mais ans mentir, je crains que vôtre coleta ne ra-
meine vôtre fureur. Il n’y aque trois jours ne vous
dies guery . 8: vous vous abandonnez aux p: Ions qui
ont caufé vôtre mal.

FALAËIS.
Hareng!!! de: Amhflkdeur: de Falun? aux Prêt": de

Dçlfe: , pour le: obliger à recevoir le Taureau d’ai-

rain que et Prime enfuyait en ofiande i Apol-
1011. de]? me rfpm de réclamation "mm: le:
pretedmtu.

E s s l a u R s , Falaris nous à envoyez icy
M pour confacrer cette ofrahde à Apollon , à:

vous prier de ne point juger de luy fur le
report de la Renommée. Car il defire parriculiere-
ment de confèrverfà reputation aupre’s de vous . qui
elles comme les Confeillers 8c les Aliéifeurs du Dieu ;
a: il croit que vôtre fentiment fera de grand poids par
toute la Grece. Nous prenonsàtémoin les Dieux ,
qu’on ne peut ni tromper ni corrompre, que nous
ne vous dirons que la verité. Et pour commencerâ
vous dire quelque chofe de nôtre Prince , avant que
de vous parler de fon chiade; Falaris cil: né de la
ville d’Agrigente en Sicile , de famille tres-illulh-e 3 a:
après avoir cité élevë dans tous les bonaces exercices
de ceux de (on figea: dclâcondition . a efle’ admis au
Gouvernement comme les autres. où il s’en con-
duit fi bien , qu’il n’y aiamais eu aucune plainte de
fou adminifirarion. Mais comme il eut apris que (ce
ennemis 8e fes envieux luy drcifoient de fècrétes em-
bûches , 8: cherchoient toutes fortes de moyens de le
perdre, il futcontraint pourfafeureté, defe rendre
maître de l’Eliat , tant pour s’afranchir de leur tyran-

Y a. nie ,



                                                                     

3.1.0 . F A L A il r s.
t nie , que pour faire celler les divifions , qui regnoient ,
au grand prejudice de la Republique. Son deffein , v
quoy que ardy , fut aprouvé de plufieurs perfonnes "
d’honneur 8e de condition qui y contribuerent de
tout leur pouvoir , a: ne fut fuivy d’aucun meurtre ni f
bâniflëment . 8e autres femblables violences qui ont
coutume de fe pratiquerà l’établiffement d’un nou- r
vel Empire. Il ne fe vengea pas même de ceux qui
avoient confpiré contre luy ; mais croyant les gagner
par la douceur , apre’s les avoir vaincus par la force , il
leur pardonna le paire. 8e en admit plufieurs à fes con-
feils a: à fit table , après avoir pris 8c donné la foy reci-
proquement. En-fuite, pour reformer les delordres
qui s’elloient gliffez dans l’ellat, il regla les revenus
publics ,qui citoient mal difpenfez par la malice ou la l "
negligencc de ceux qui en avoient l’adminifiration,&
fit fi bien qu’il y eut de l’argent de relie pourles cho-
fes qui ne lèrvent qu’à la magnificence ou à l’orne-
mcnt. Il eut foin après , del’infiruâion de la jumelle,
8c donna ordre à ce que les vieillards goûtaITenten
paix le repos St la tranquillité de la vie; retint le peu-
ple en [on devoir. par des largeffes 8e des fpeétacles , 8:
ne fit aucuneconcuflion ni violence. Enfin . il delibe-
roi: de quiter l’Empire a: derendre la liberté à [es Ci-
toyens , lorsqu’il aprit que Tes ennemis 8c res envieux
,coofpiroient contre luy , faifoient amas d’hommesô:
d’argent , il: fortifioient de l’aliance de leurs voifinsk
avoient envoyé des Deputez jufques à Lacedem onc à:
à Aténes.Comme la chofe efloit fur le point de l’exe.
cation , il en fut averty en fouge, par l’afiiflance des
Dieux , 8e découvrit en-fuite la confpiration par plu-
fieurs indices. Metez- vous en fa place , Mefiieurs.
& confiderez ce qu’il devoit faire dans une fi fatale
conjonâure. Devoir-il pardonner une feconde foisà
des ingrats a: à des rraîtres,& leur tendre. s’il faut ainfi
dire , la gorge, ou bien aireurer (à vie 8e [on Empire.
comme il fit , par la punition des coupables. Il les en.

.voye donc querir , 8e après les avoir convaincus par
leur propre conicfiion , il les châtie comme mer-i-

* (oient



                                                                     

Ü. FALARrs. 34.1il toient leurs crimes. Depuis ce tems-lrl il a elié obligé a
de prendre des Gardes 8c d’ailimrer n vie par le fupli-

"Ç cede ceux qui luy elloient fufpcéts , a: qui brairoient
quelque trahifon contre luy. Cependant, le peuple .

qui ne regarde que les eEets , 1ans s’enquerir de la
. taure , apelle fa Juliice, cruauté, comme fi la punition

des coupables n’elloit pas plutôt une a&ion de cle-
mence, puis qu’elle conferve les i nnocens a: aifeure la.
vie des gens, de bien. Mais la haine qu’on porte aux
mauvais Princes, fait que. l-on hait même les bons.

;, tels que la Grece en a veu plufieurs qui ont gouverné
les Peuples avec toute forte d’équité 8: de j uliice. Ce
n’ell donc pas par la feverité qu’il fautiuger d’un bon

ou d’un mauvais gouvernement, mais par larailbn i
qu’on: d’eilre lèvera , autrement vous feriez injufles
de punir les impies 8c les factileges. Vous voyez com-
bien ics Legillateurs employent de temsà parler des
peines 8e des fuplices, comme le rafle n’eûant rien,
fins cela. (hie s’ils (ont necefl’airesà quelques-uns , V
c’ell fans doute à ceux qui n’ont’autour d’eux que de ,

faux amis ou des ennemis couverts , a: qui comman- .
dentàdes gens qui n’obëilTent que par force. Car la
rebellion cil comme une hydre,dont on n’a pasplutôt
coupé une tête u’il en renaît plufieurs autres , filon
n’y met le feu al’exemple d’Iolas pour remporterla
viéloire. En un mot , depuis qu’on a commencéune
fois àexercer la l’entité , il la faut continuen, fi l» on.
ne (e veut refoudi’eàperir. Mais on n’en vient que.
par force à cette extrémité , 8e je ne croy pas qu’il y ait ,

de Prince fi barbare que de le plaire à entendre des
cris 8: des injures , plutôt que des benediétions 8c des
oüanges. Combien de fors avons-nous veule nôtre

pleurer 8c gemir dans le fuplicc des criminels , on de-
plorer fa condition deyce qu’il citoit contraint de fou-
frir tous les jours ce qu’il leur faifoit foufrir une fois ,
8E d’élire toute fa vie en de continuéles aprchenfions
de la mort. Car du relie , il el’c fi éloigné de vouloir
perdre des innocens , qu’il aymeroit mieux perir luy-
même. en lainant vivre, les coupables. D’ailleurs.î

i Y 3 1
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’ Un me-

roi: de.
du"
quelque
enfin.-

(du.

l3.1.1. Finitions."il n’y a guere moins’de déplaifirà un homme bien nai

de faire le mal que de le fouirir; &je ne (gay s’il ne
vaut point mieux mourir même injullement a au?
d’ellre tous, les jours en peine de fe défendre. Maisll

v n’y a performe qui n’qyme mieux conferver la vie qu:
celle de les ennemis, ur tout uand il ne les peut con-
ferver qu’à la ruine 8e contre oy-méme. Cependant.
Falaris en a confervé plnfieurs , a rés les avoir con-
vaincus manifellement. j’en ape le à témoin Acan-
te , Timocrate , a; Leogoras qu’il a fauvez les pouvant
perdre. Mais fi vous voulez cqnoître nôtre PrinceZ il
ne faut pas s’enquerir de luy à ceux qu’il cil: contraint

de mal- traiter , mais aux autres qu’il traite avec toute
forte d’humanité. Car il y a des gens le long de la cô-
te, qui l’aver’tilient de ceux qui arrivent , afin qu’ils les

’puifi’e recevoir felon leur merite; 8e les Sagesdelz
Grecc n’ont pas dédaigné de le venir voir 8c de re-
chercher fon amitié; Témoin Pytagore quis’ellre-
tiré d’aupre’s de luy avec autant d’ellime de fa vertu,

qu’il avoit oiiy de blâme de a cruauté , 8c a eu pitiede
le voir contraint d’exercer la juilice fi lèveremeut.
Penlëz-vous qu’un homme qui traite fi bien la
étrangers , le pleût à mal- traiter fes Citoyens fans lu-
jet. Voila» ce que nous avions à reprefenter pour fa Ju-
flification; Quant à ce qui concerne (on ofrande,voul
devez (gavoit que Peril’aius qui nele côiioiifoit com-
me vous que par le raport de la renommée , s’imagml
qu’il ne luy pouvoit faire un plus grand plaifir qu;
d’inventer quelque nouveau fuplice , 8e Coma!e
citoit excellent Sculpteur, il fit un Taureau d’airain
d’un artifice admirable, fi bien que le Prince S’éCïlI
fi-tôt qu’il le vit , quec’elloit une ofrand digne
pollen. Mais Perilâus prenant la parole , Si tu (gavent
dit-il , pourquoyje l’ay fait , tu ne parlerois pas deh
forte. Enlerme dedans un coupable . 8e matant le in!
defl’ous , tu entendras mugir le Taureau , ” qui dm
feule choie qui luy manque pour imiter parfaitement
la Nature. A ces mots , le Prince qui avoit en bof!!!"

marpau- une fi detellable invention , le fit enfermer l armât”



                                                                     

-. Sutra ou mscouas PRECEDENT.. ’34;
1: dans fou Taureau pour en faire l’épreuve ; 8c l’ayant

ï fait retirer encore en vie , pour ne point fouiller par la
. mort une ofrande qu’il vouloit confacrer aux Dieux .
a. il la dellina,8e fit pourApollon, graver defl’ us cett e hi-
:e flaire. Recevez donc ce prefent . Meliieurs , se le me-
.î.’ rez au lieu le plus aparent du Temple, pour monu-
i; ment de la picté 8e de la jnllice de nôtre Prince. Il fe-
c: ra encore d’autres prefens , fi Apollon le conferve
à long-tems en vie , 8c le délivre comme il a fait des em-
, bûches de fes ennemis; mais le plus grand plaifir
r qu’il luy puiiTe faire , cil de l’exempterà l’avenir de

- voir tant de peinesôtde fuplices. Voila, Meflieurs,ce
’ que nous avions à vous dire de fa part ô: dela nôtre.
.2 8e que nous atellons pour veritable. Œe s’il cil per-
z mis à des Sujets d’interceder pour leur Prince, nous

vous conj urons , Mcflicurs, en vertu de nôtre aliance,
s: car nous femmes comme vous originaires des Do-

riens, de ne pas mécontenter un Souverain qui re-
z cherche votre amitié aprés vous en avoir donné di-
31’ vers témoigna es tant en public qu’en particulier.

un a *
r- Recevez donc on ofrande ; 8e la confacrant àApol-

ion , faites des vœux pour luy ô: pour nous , puilque
vous ne le pouvez refufer fans faire tort à Falaris 8e à

. votre Dieu.

SUITE DU Discounts
PRÉCÉDENT.

de)! la harangue d’un Prêtre de Dalfu, pour obliger

si

El

le: une: à recevoir le prefent de Falarir.

. ESSIEURS, (Enyquejen’ayeniami- ’
tié ni aliance avec Falaris 8e avecles Agri-
gentins, ni aucun fujet particulier d’em-’

x: brailler leurs interéts, je ne croy pas qu’on puîfi’e refu-

fer leur ofrande. qui eft un chefid’œuvre de l’Art,8c le

temoignage de la picté a: de la jufiice d’un Prince,
tant en fa confecration qu’en la punition du coupa-
ble. Je croy donc qu’en cette rencontre une plus lon-

Y gue



                                                                     

44. SUITE ou ntscouns lgue deliberation mon criminéle , a: que ce n’en: pas
un moindre crime de refuferlesofrandes qu’on lait
aux Dieux , que de dérober celles qu’on leur a faites.
Pour moy a quien qualité de Prêtre 8e de Citoyen de
Delfes,prens part à la gloire d’Apollon ô: de fonTem-
ple;je ne tiens pas qu’on doive ni qu’on puiffe empê-
cher les marques du zele 8c delarecônoiffance d’un
particulier , fans s’expofcr à la calomnie, 8e faire dire
par tout que l-on fe veut rendre arbitre de la conf cien-
ce des hommes. En un mot , li l-on refufe cette ôfran-
de , performe n’en voudra plus faire. Car qui voudra
s’expofer à un refus , 8e courre fortune de palier pour
impie, en donnant des marques de fa picté. C’efl con-
damner tour à fait Falaris des crimes dont on l’accu le.
que de renvoyer fon prefent 5 cependant , vous fçavez
qu’ils nous font encore incônus,8c qu’il ne faut pasju-

et des Grands fur le raport de la Renommée. Je (gay
ien que celuy qui aparlé devant moy s’en: fort em-

porté contre les cruautez a: les autres vices de ce Prin-
ce; mais il neles peut fçavoirluy-même que par des
bruits , qui font faux ou incertains, puis-qu’il n’ai:-
mais veu celuy dont il parle,ni n’a elle en fon pays. Et
quand ils feroient veritables , ce n’eil pas à nous à qui-

. ter la qualité de Prêtres pour prendre celle de juges,ni
à nous enquerir fi l’italie 8e la Sicile font bien ou mal
gouvernées , mais à recevoir les hirandes qu’on nous
faitLaifi’ons aux Dieux la conduire du genre humain.
pour avoir foin de ce qui nous touche. Il n’eit pasbc-
foin d’ullegner Homere , pour prouver que nous de-
meurons penny des rochersôc des precipices , 8e que
tout ce pays feroit un trille defett fans la picté des
hommes qui y vienent faire des voeux 8c des lacrifices.
Ce fontvlà nos vendangesôt nos moiifons . 8e ce qui
nous fait joiiir fans peine de toutes les richefl’es de la
terre, comme fi nous habitions un pays fertile, ou que
nous fumons dans le fiecle d’or des Pôetes. Con-
fervons à nos enfans un trefor fi precienx . comme
nous l’avons receu de n05 Porcs , 8c ne diminuons
point,par trop de fcrupule,la gloire St les revenus d’un

4 . - Tem-



                                                                     

Annuaire; ou La FAUX mon": 34.;
Temple, où il n’eil point fait mention de memoire
d’homme , qu’on ait jamais refufe’de prefens ni de vis,

Grimes. Il n’apartient qu’aux Dieux de juger de la con-
fcience des hommes , puis- qu’il n’y a qu’eux qui en
cônoifiènt tous les reiforts . 8e toutes les caché-tes. Il
n’eit pas queflion icy de Falaris ni de fou Taureau ,
mais de tous les vceux 8e de toutes les ôtrandes qu’on
feras jamais dans tous les fiecles. Vous voyez les im-
menfes richeifes que ce Temple aamaiiëes depuis le
tems qu’il cil: libre d’y venir , j’ay peur qu’en von-

lant faire les Cenfeurs , vous n’ayez plus dequoy cen-
furer. Je fuis donc d’avis qu’on reçoive cette ôfian-
de fuivant la coutume de nos Ancêtres , qui cit con- .
forme à nôtre interét 8e à celuy du Dieu.

ALEXANDRE, OU LE»
FAUX PROFETE.

C’efi ,I’Hi aire d’un impofieur qui revivoit du un: de

Lucien.

T U ne m’impolès pas une petite charge, mon
cher Celfus , * de vouloir que je t’écrive la vie
d’Alexandre fils de Podnlyre, qui n’ell gue- a."

re moins illul’tre que celle du Grand Alexandre , puis-

e ce]:

s’il s’e-

que l’un ne s’eil as plus fignalé , par fes belles adirions. falloit.

que l’autre par esimpoilures. je ne laifferay pas tou-
tefois de l’entreprendre pour te complaire, 8c tai-
cheray de m’en aquiter au moins mal qu’il me fera.
pomm- , pourveu que tu ayes affez de bonté pour (up:
pléer à mes défauts . 8: pardonner à ma foibleife. A
l’exemple donc d’Hercule je travailleray à nétoyer
l’étable d’Augie; &t’enferay Voir quelques ordures ,

par où tu puiiiès comprendre , combien alloit grandi
le fumier, ne trois mile bœufs avoient amaifé en
l’efpace de pclnlicurs années. Mais j’ai peur qu’on ne

.. nous en condamne tous deux, moy de métro au
. jour tant de vilenies, 8e toy de m’y convier. I Car

Y y celuy



                                                                     

1’ Tillilw

n. s

3’46 Aninxannxz;celuy dont nous parlons meriteroit mieux d’ellre 2*
déchiré en plein theatre, par des Renan oupardes .
Singes, que d’ellre celebré dans l’Hilloire. Mais li l’on r.
m’ataque je me défendray par-l’exemple d’Arrian le f

difciple d’Epié’tete, qui n’a point elliméindignede I
l’on fçavoir 8: de fa condition , delaili’er à la pollerite’

l’l-lilloire d’un fameux voleur. Voicy doucit fou imi-
tation celle d’un inligne brigand , * a: d’un brigand ,
non pas de forcit ni de montagnes, mais de villes , qui
n’a pas couru quelques deferts , mais a ravagé tout
l’Empire.Pour commencer par fa defcription,il citoit
de belle taille a: de bonne mine , avoit l’œil vif, le

r teint blanc , la voix claire , le ton doux 8e affablement
de barbe au menton, 8c quelques faux cheveux parmy
les liens, mêlez fr adroitement qu’on ne le pouvoit
reconoître. En un mot , fon corps citoit fans defant;
mais pour fon efprit , grands Dieux l il eût mieux va-
lu tomber entre les mains d’un ennemy que dansles
liennes. Du relie, plein de vivacité, de docilité,de me-
,rnoirc , a: de plulieurs autres belles qualitez , qu’ll
employoit toutes au mal,& par lefquelles il s’ell figna:
lé. par deffus les plus méchansôc les plus fcelcratsqul
ay ent jamais cité au monde. Cependant , écrivantun
jour a (on gendre Rutilianus , il fe comparoit avec
beaucoup de modellie à Pythagore. Mais que Pytha-
gore me pardonne , s’il luy plaît , s’il eût cité de fou

tcms , il n’eût elle’ qu’un enfant anprés de luy. Non

pas que je le vueille comparer à un fi méchant home
me , mais je veus dire que tout ce qu’on a dit fauni-
ment de Pythagore , n’ell rien en comparaifon deal
qu’on peut dire veritablement de celuy-cy.Enfinîfigu-
re- toy un abregé de toute forte de fourbes, de melon-
gcs.& d’impollures,accompagnées d’un efprit "il a";

dacieux , entreprenant , 8c qui citoit adroit à faire 8! il
perfusder tout ce qu’il vouloit. Mais du relie li cou-
vert . qu’on ne fanoit jamais d’avec luy que dans l o«
pinion que c’elloit le plus homme de bien du monde-
Comme il citoit fort beau en a jeuneilë de fort Pô’
vre , il fe proflitnoità tout le inonde , a: particuliere.

* ment
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fié mentà un Charlatan qui contrefaifoit le Magicien , a:
a: débitoit plufieurs fecrets pour faire aymer ou hair.
découvrir desthrefors, atraperdesfucceffions, per-
1: dre (es ennemis, &autres femblables. Et verirable-
ment il efloitexpert dans la Medecine, a: comme la
z femme de cet Egyptren ” dont parle le Pacte. (gavoit ,, "un.
:1 plufieurs fecrets tant permcxeux que falutaires,
étant du pays d’Apollonius Tyaneus . 8e de ceux qui
r l’avaient frequenté, a: qui (gavoient toute fun Hi-
er (luire. Tu vois de quelle école citoit ferry ce Char-
1 latin .8: quecen’efioit pas un homme de peu. Com-

me il eut donc veu ce jeune garçon d’un efprit vifôc
: adroit, 8: capable de luyrendre fervice. il prit plai-
firàl’inl’truire, étant aulfi amoureux de fa beauté
a. que l’autre l’ei’toit de fon fçavoir , 8e fitaprésfon com- I

z pagnon de fou difciple. Lors qu’Alexandre fut devenu
n grand , 8c (on doéteur fur mort 8e fa beauté pallëe, la .
r neceflité le portaàentreprendre quelquechofed’ex-
: mordinaire pourtâcher de fubfifler. S’eflant donc a-
lié d’un Croniqueur (Bilàutin nommé Cocconas. I
: le plus méchant de tous les hommes, ils coururent
: partout pour furprendre les cf rits faibles , tant qu’ils
;’ rencontrerent une vieille qui faifoit encercla belle,

8c efioit bien aire d’ellre cajolée. Elle citoit de Pel-
la autrefois capitale de la Macedoine, qui efi mainte-
nant comme deferte , 8: ils la fuivirentjufilues-là .

. de la Bithynie, vivant à fes dépens. parce qu’elle
citoit fort riche. Comme ils furent arrivez 8c qu’ils
eurentlremarqué qu’on y nourifloit de grands fer- .

, ns , qui (ont fi privez qu’ils tetent les femmes, 8c l
; e ioüent avec les enfans fans leur faire mal, d’où
. vient fans doute la fable d’Olympias: Ils en achet- 1- à?"
4 terent un des plus grands 8e des plusbeaux, qui cit MW”
g la fource 8: l’origine de toutes les avantures que jeîwcfi”.
r vai décrie. Car ces deux médians efprits pourveus "in"
l des qualitez que j’ay dites, s’ellans unis enlèmble pour

annal faire, 8c ayans reconnu que lacrainteôcl’efpe-
: rance (ont les deux pôles furlefquels tourne le genre
: humain , a: tout le fondement de la curiofité a: de la

1 A friper-



                                                                     

34.8 Annxinnxz;fuperllition , ils refolurent de les faire ferviràleurr
ambitieux deffeins , 8: drefi’erent un Oracle, dont le *
fuccés furpaffe même leuricfperance. ’ Ils furent quel. j

que temsadeliberer du lieu ou ils commenceroient fi
’ "1191!, la Piece. Cocconas croyoit la ville de 1 Calcedoinela ’
Il P414430m., plus propreàleur deiïein , à caufe du concours de

diverfes Nations qui l’environncnt 5 Mais Alexandre
prefera fun pais, où les efprits citoient plus greffiers "
8c plus fuperilitieux , tels qu’ilfaut àl’établiifement a
d’une nouvelle religion. Car la plûpart de: Palla-
goniens , 8c particulierement ceux qui demeurent par b
de là le Mur-d’Abonus d’où il citoit , courent après
le premier Charlatan qu’ils rencontrent avec la flû- ’

te, letambour, ou les cymbales. &le prennentponr I;
un homme defcendu du ciel. Cet avis ayant elle
fuivy ils cachercnt des lamesdc cuivredans un vieux

1.0.11". Templez d’Apollon qui cit à Calcedoine, &e’crivi-
rent deiTus qu’Efculape viendroit bien-tôt avec (on
Pere. établir fa demeure en la- ville dont je viens
de parler. Puis ayant fait en forte queceslameslûl-
(en: trouvées, la nouvelle s’en répandit suffi-tôt
par tout le Pont Sala Bithynie,, 8: particulicrement
au lieu defigne’; de’forte que les habitans deal-ne:
rem un Temple à ces Dieux, 8c commencerait:l
en creufer les fondemens. Cependant, Coccomi
dreffoit des Oracles trompeurs 8c ambigus à Càlœ’ ,
doine, où il fut emporté de la. morfure, com!!!c

l je croy’, d’une-vipere , 8e incontinent aprés Alt- a
a. Eqmpa- xandre pritfa place, avec i une longue chevelure bien f

peignee. un Haye de pourpre rayé de blanc. CW Ç
Profit". vert d’un furplis pardeffus. &tenant en (a mainunc 5
4 Ouf," faux comme Perfée, de qui il [e difcit defcendudu i

.3: du 4n-
«in:

marna çôté de fa Mere. Car ces miferables Paflngoniens!
liane. quoy qu’ils cûffent connu fun Pere 8c fa Mere (il?

citoient de pôvres gens. efioient fi fotsque dacron;
re un Oracle trompeur qu’il ubloit, par lequel Il
le diroit fils de Podalyre . qui avoit eftre bien ardent
pour venir de Trique en Paflagonie coucher avecla
Mere de nôtreimpofleur. Il dcbitoit un autre Orner

e

u a.
14
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ou Le FAUX rimeurs: 4.9
delaSibille, qui portoit, 9a: fia le: bord: du Pour
luxin , pré: de Simpe , il amatiroit un Liberatmr
d’Aujôm’e, 8c entremêloit cela de termes myltiques

8c embrouillez. Alexandre’donc venant en la patrie
apre’s toutes ces prediétions , citoit fuivy a: reveré
comme un Dieu. Car il feignoit quelquefois d’e-
(tre épris de fureur divine, 8c par le moyen de la

Î racine d’une herbe qu’il mâchoit, qu’on nomme

l’herbe au foulon, écumoit extraordinairement; ce
ne les fors attribuoient a la force du Dieu qui le poï-
edoit. Il avoit prepare’ long tems auparavant une
tète de Dragon faire de linge , qui ouvroit 8c fermoit
la bouche par le moyen d’un crin de cheval . pour
s’en fervir avec le ferpent dont j’ay parlé, qui de-
voit faire le principal perfonnage de la Comedie.
Lors qu’il voulut commenceril’fe tranfporta la nuit
âl’endroit où l’on creufoit les fondemens du Tem-
ple, 8e y ayant trouvé de l’eau, fait de fource ou
bien de pluye, il y cacha un œuf d’Oye, où il avoit en-
fermé un petit ferpent qui ne faifoit que de naître.
Le lendemain il vint tout nud de grand matin dans
la place publique, ceint d’une écharpe dorée, pour
couvrir (à nudité, 8c tenant en la main fa faux 8c
branlant (à longue chevelure comme font les Pré-
tres de Cybille. Puis montant fur un Autel élevé, il 1
commença à dire que ce lieu citoit heureux ,. d’ellre
honoré de la naifi’ance d’un Dieu. A ces mots . toute

la ville qui citoit accouriieàce fpeâacle drelin l’o-
reille , 8c commença à faire des vœux 8: des prieres ,
tandis qu’il prononçoit des termes barbares en lan-
gue juive ou Fenicienne. ce qui les étonnoit en-
core plus. En-fuite il court vers le lieu où ilavoit
caché fan oeuf d’Oye, 8c entrant dans l’eau com-
mence à chanter les loiianges d’A ollon a: d’Efculn-
PC . a: à inviter celuy-cy à defcendi’e 8c ale montrer
aux hommes. A ces mots , il enfonce une coupe dans
l’eau , 8c en retire cet œufmyfierieux , qui tenoit un
Dieu enfermé , a: lors qu’il l’eut en la main , il com-
mença à dire qu’il tenoit Efculape. Chacun citoit

t attentif



                                                                     

* Ce]!
qlfil
:1101) fil:
de Con-
nir, qui
firnifie
Car-cille.

3re Anaxannne, ’attentif a contempler ce beau myflere , lors qu’ayant
carré cet œuf, il en (ortie ce petit ferpeut que j’ay dit,
qui s’entortilloit autour de lès doigts. On poufi’een
l’air des cris de joye , entremêlez de benediétiousô:

ide loüanges. L’un demande au Dieu la fauté , l’autre

des honneurs ou des richemes. .Cependant, nôtre
impolleur retourne au logis , tout courant , tenante:
(a main Efculapené d’une Oye. a: non pasd’une
.Corneille * comme autrefois , a: fuivy d’une foule de
peuple tranfporte’ d’une vaine efperance. llferenfer-
me chez luy iniques à ce que le Dieu fût devenu
grand, 8: un jour que toute la Paflagonie y choit
accourüe, 86 que [on logis citoit plein demondede-
puis le haut iniqu’en bas, ils’aflit fur u-nliétenfon
habit profetique . a; tenant dans (on fein ce ferpeut
qu’il avoit apporté de la Macedoine,il commençaile
montrer entortillé autour de fou cou , 8e traînant une

l longuequeüe, tantilefioitgrand; Maisilcnchoiti
deflèin la tète fous [on aiiïelle, fans faire paraître que
celle de linge qui avoit la figure humaine; ce qui rem-
plilfoit tout le monde d’admiration. D’ailleurs, ilfaut
remarquer que lai chambre n’eltoit pas trop bien per-
cée, 8c que l’afiiflance n’eltoit compofe’e que depô-

vres idiots, à qui il avoit déja ôté la cervelle 8:1:
cœur par lès prefliges; outre que la Renomme’clc
l’Efperance citoient capables feules de les aveugler.
Ajoutez à cela qu’on n’y demeuroit pas long-temsdll
qu’à mefure qu’on entroit on en fortoit par une mm

porte, comme les foldats d’Alexandre, à a mon.
Ce fpeüacle dura quelques jours. 8c le renouvd-
loir toutes les fois qu’il arrivoit quelque perfonncde
condition. D’ailleurs. il ne faut pas s’étonnerfidfl

barbares greffiers 8e ignorans yeltoient furpris. "il
que les plus fins ne [gavoient que dire en voyanlôî
touchant un dragon qu’ils avoient veu naître . 8c qui
citoit creu en un infiant à une fi prodigieufe grofleur:
8: portoit la figure humaine. Il eût falu un Épicure
ou un Democrite pour reconnaitre latromperiea ou
quelqu’autre de cc anciens Filofofes qui citoit!!!z

(gavas



                                                                     

Ou LB Faux Pnornrn. 3;:
3- fgavans dans la Nature, 8: auroient bien veu qu’il
ç. avoit de la fourbe, quand mêmeils ne l’auroientp
.3; découvrir. Toute la Bithynie donc, la Galatie, 8c
a IaThrace, y accouroient en foulefur leraport de la

Renommée. Ajoûtezàcela. les portraits 8e les ta-
; 1 bleaux qui en couroient par tout,avec des [ladies d’ar-
p gents: de cuivre faites après le naturel. On publioit

même un Oracle qui predifoit (on nom , se l’appel-
loit Glyton le troijie’me fiang de lupiter, quiappartoit la
A. lamine aux humer: Car nôtre impudeur voyant
:1 l’occalion favorable,rendoit des Oracles pour del’ar-
. gent, à l’exemple d’Amfiloque, qui après la mort
.. de fou Pere Amfiara’us, citant chaiTéde Thébes. r:
N. retira en Afie, ou il predifoitl’avénir aux Barbares,
. pour deux carolus. Il avertit donc quele Dieu ren-

droit les réponfes luy-même dans un certain teins,
q: &qu’on écrivit ce qu’on luy voudroit demander en
. un billet cacheté.Alors s’enfermant dans le fanâuairo

. du Temple, qui citoit déja confirait, il faifoit a.
l peller d’ordre par un Hernut tous ceux qui avoient

donné leurs billets , 8e les leur rendoit chachetez avec
V, la réponfe du Dieu. La fourbe n’elloit pas difficile
à reconnaitre à un homme d’entendement 5 mais
À des fors ne s’apercevoient pas qu’il décachetoit en
L. particulier les billets, 8: apre’s avoir répondu tout
ce qu’il luy plaifoit. les rendoit cacherez comme
,, auparavant. Car il y a plufieurs moyensdelever un
" cachet fans rompre la cire, 8c j’en veux metreicy

quelques uns, afin qu’on ne prennepasunefubtilité
pour un miracle. Premierement avec une éguille

1 chaude , on détache la cire qui joint le filetàla lé-
L ne, fans rien défaire du michet: 8c après qu’on:
:’ leu ce qu’on veut, on le rejoint de la mêmeforte.
Il Il y a une autre invention , qui le fait avec de la l
’ chaux 8e de la côle; ou avec un mallic compofé de
Î, ’Poix, de Cire, &bitume, mêlez avec de la pou- n "il,
I dre d’une pierre fort tranfparente, dont on fait une mgr.-
q boule, fur laquelle quand elle cit encore tendreon tienne.
f imprime la figure du cachet, après l’avoir frôté de

i graille

ai»



                                                                     

35-2. Anaxannxr;raille de ponceau. Caral’inltantelle durcit St fert ’
arecacheter commefic’el’toitle cachet même. llya -
plulieurs autres l’ecrets femblables, qu’il n’eft par 5*
necefiâire de t’écrire, puis que tu en as fait men- ’
tien dans ton Traitédesartifices des Magiciens, qui v
cit un tres-bel ouvrage , 8c tres-utile pour detromper
les ignorans , 8c em écher qu’on n’abufe de leur cre-
dulite’. Il contrefai oit donc le Proféte avec le plus s
d’adreffe qu’il fpouvoit,de peut qu’on ne remarquât la

tromperie , e fauvant toujours par quelque ré-
onfe obfcure ou ambigüe , fuivant la coûtumedts

Oracles" Tantôt il encourageoit les uns , .tantôtil i
détournoit les autres de leur entreprife, filon qu’il
luy («ambloit plusà propos; tantôtil prefcrivoit aux
malades des regimes ou des remedes, car ilfçavoit
plufieurs beaux lècrets de la Medecine. Pour cequi
concerne l’efperance des avancemens des (accel-
fions, il differoit toujours d’y répondre, 8c les re-
nieroit à une autre fois, ou quand fan Profétel’tn

rieroit; car il parloit au nom du Dieu. Cependant.
1l prenoit li: ou fept fols pour chaque Oracle, ce qui
montoit à une famine tres-confiderable , parce
qu’il en debitoit bien foixante ou quatrevingt mi-
le par an. Car le peuple efloitfi friand de ces (ôti-
fes, comme on cit curieux de nouveauté. &defgi-
voir l’avenir, qu’une même performe faifoitquel-

k que-fois douze ou quinze demandes à Sept fols pieu.
n’eltant pas permis d’en metre deux en un même
billet. .Mais tout ce qu’il prennoit ne tournoit pas
â’fon profit; Car il avoit fous luy plufieurs OE-
ciers, dont les uns métoient les Oracles en vers;
les autres les foufcrivoient. les cachetoient, lesin-
terpretoient, ou les ardoient, &chacun tiroitpelr
fion à proportion de on fervice. D’ailleurs. il avoit
des efpions 8c des émifiaires dans les Provinces plus
éloignées. qui répandoient par tout la reputation
de l’Oracle, ailëurans qu’il predifoit l’avenir, fai-

foit retrouver ce qui citoit perdu , découvroit les
trefors, gueriifoit les malades ,5: plufieurs autres ch:-

et

5..- .4

:a

i.



                                                                     

ou La FAUX Paon-1mn? 3;;
il les femblables. Onyaccouroit donc de toutes parts
2,. avec des victimes 8c des prefens, tant pourle Dieu
.. que pour le Profete , car il commandoit par un Ora-

.1,
li

A cle de faire du bienàfon Minime, parce qu’il n’en

avoit pas befoin pour luy. Lors que Plufieurs gens
i d’efprit eurent recônu la fourbe, 8c particuliere-
i ment les Filofofes de la frêle d’Epicure, iltâcha de
. les intimider, en criant que tout le piiys feremplif-
fuit de * Chrefltiens 8c d’lmpies, qui fermoient des
. calomnies contreluy , 8e commanda de leslapider , fiwfiim

C’efl

’17: uneë

. l’on veuloit efire aux bonnes graces du Dieu. -Com- pour Irri-
me quelqu’un luy eut demandé ce que faifoit Epicu- pin n l

i dans un bourbier , 8e chargé de chaînes ; car il luy en, . , . ,. . , au];re en [autre monde, il repondit qu il ellmt plonge W1, l: ne

. . , , croyaientvoulait fur tout pour avair mieux decouvert qu au- lm au,
cun autre , toutes les fourbes 8c les impofiures , qui Dieux.
r: glilïent dans le monde , fous pretexte de religion.

. Mais Platon, Chryfippe 8e Pythagore citoient (ce
bonsamis. Il haifToit particulierement la ville d’A-
maflrisà caufe des amis de Lepidus. 86 de plulieurs
Filofofes Epicuriens qui y demeuroient , 8c ne voulut

,. jamais rendre aucun Oracle à pas un des habitans.
Î Mais un jour qu’il en voulut rendre un au frere dece
Ï Proconful, il le fit moquerdeluy,en lu ordonnant
Ï. de prendre un pied de pourceau avec e la mauve

pour une douleur d’eflomac , en termes fi ridicules ,
qu’on ne fçavoit ce qu’il vouloit dire a Soit qu’il n’eût

performe alors pour luy computer (on Oracle,ou qu’il
ne fccût que répondre. Cependant , il montroit fou-
vent le ferpent à ceux qui le vouloient voir; maisil
tenoit la tète cachée dans fou fein , 8e ne lailfoit tou-
cher que le corps , 8e particulierement la queüe. Vou-’
lant râfiner fur fou impofiure , il dit qu’Efculape ré-
pondroit vifiblement , St cela s’apelloit de: "panifii-
de [a propre boucla: de Dieu 3 Ce qui le faifoit par le mo-
yen de quelques arteres de grüe qui aboutiiïoient
à la tête du Dragon fait de linge , 8c fervoient d’or-
gaines pour porter la voix d’un homme qui citoit
hors de la chambre 5 mais cela ne le faifoit pas tous les

’ Z I ’ jours ,



                                                                     

35’4. .AlLIXANDlls *jours, &eftoit feulement pourlesperfonnes decon- .l
dition. Celuy qu’il rendit àSeVerian touchantl’cn- .-

treprife d’Armenie, citoit de ce nombre. Ollll lu] ’
predifoit la victoire; maisaprés fa défaite il en fublli- I
tua un autre , qui le détournoit de cette entrepnle a
Car il citoit allez infolent pour corriger les Cracks 1
qui avoient mal reüfli 5 s’il arrivoit qu’il eût pro: .
mis,la feinté àun malade, &qu’il vintâ mourir,il i

en publioit un tout contraire. Mais pour gagnait! ;
bonnes graces de Malle , de Claros , a: de Didyme ,ou
l’on rendoit des Oracles aufli trompeurs que les liens.
il commandoit de lesconfulter , fur tout lorsqu’il
elloit prefl’e’, 8e qu’il vouloit efquiver quelque de

mande. Voilà ce qui le pana dans les lieux proche
de fa demeure. Mais lors que la Renommée enfnt
répandüe en Italie a: à Rome , chacun y accoururent
y envoya , 8e particulierement lesGrands 8c ceux qui
avoient le plusde credit aupres du Prince, dontlc
principal citoit Rutilianusqui s’eltoit fignale’enplu-
lieurs occafions , "8e citoit fort homme de bien , mais
extraordinairement fuperititieux , jufqu’à feme’trei

genoux devant toutes les pierresqu’il rencontroith :
fou chemin , fur lefquelles on avoit fait quelqueelin- ;
fion , ou jetté quelque guirlande. Il faillit doncâqni- z

p ter l’Arme’e qu’il commandoit , pour yaccourir,6cy 1

depéchoit Couriers fur Couriers. Mais comme aux
u’il envoyoit n’efiroient que des valets , ils feuil

oient «tromper aifément, 8e ajoutoient de neuve a
aux menfonges aux anciens, pour rendre leur n.
port plus recommandable, ce qui ne faifoit qu’ac-
croître fa pailion 8e redoubler fa fureur. Cependant.
comme il citoit amy des plus grands de Rome.1l
leur contoit ce qu’on luy avoit raporté a 8: y m5
loir encore du lien , comme on a de coût urne a P0"
faire la piece plus belle; de forte qu’il remplit tou-
te la ville de ces prel’tiges , 8e en engagea plufieuis
à confulter l’Oracle fur leur fortune. Ils furent l0"
bien receus du Profete, qui leur fit divers [mimi
afin qu’a leur retour ils difl’ent du bien de luy, à

publiai-



                                                                     

Oo Le Fnîzx PROFETI. A 3;;
îpàilaliafl’ent les loiianges. Il (e fèrvoit d’une autre

urbe; c’eît qu’aprés’avoirleu leurs demandes. s’il

. en trouvoit quelqu’une trop hardie , retenoit le bil-
ï- let fans y faire reponfe, pour avoir com me un gage
T delu fidelité de celuy qui l’avoir donné , qui par ce
i moyen efioit contraint de le careflèr aulieu de s’en
i plaindre. je veu: métreicy tout d’un rems quelques-
r: unes des reponfes qu’il fità Rutilianus. Commece
îSeigneur l’eut interroge quel Precepteur il donne-
". roit à fan fils, il répondit par ambags à la façon
4 du Oracles , Pythagore à Hume"; Mais l’enfant
’eilant mort quelque terns après commeil efioit en

’ne de défendre fou Oracle, Ruriliauus aydoit
î uy-méme à fe tromper , &Iaifeuroit qu’il avoit pre-

.: ditla mort de fou fils, enluy donnant pour Precepw
:1 ténu ces deux Grands hommes quiel’mient morts il
i: pavoit long-tems. Une autre-fois comme le même
., uy eut demandé, fuivant la doétrine de Pythagore!
Li. ce qu’il avoit ei’ré avant que d’eflre ce qu’il citoit. 8c

r. ce u’il feroit un jour , il luy répondit qu’il avoit efié

E: Ac ille , puis Menandre, a: qu’il deviendroit un
r? rayon du Soleil , aprés avoir vécu cent Quatre-vingt:
L: ans, »maisil mourut de mélancolie-à foixanteôcdix
L. contre la promeife de l’Oracle . quoy que c’en fût un

-: des plus autenCiques. Comme il fongeoità fe re-
s marier, illuy amura fille , qu’il difoir avoir eüe
a de la Lune, devenüe amoureufe de luy aufli bien
: que d’Endymion. a: luy commanda de l’époufer.
: Alors Rutilanus fins déliberer davantage la fit venir.
l &l’époufa , après avoir immolé des Hecatombesàfa
r belle-Men. comme s’il eût deja eflé de la troupe
r desimmortels. Aprés un figrand fucce’s, nôtre im-
: pofleur médita de plus hauts deflëins ,.& dépêchoit
x par tout des Couriers avec des Oracles; predii’ant aux
:1 villesde fe garder dela pelte. des embrafemens, ou
4 (les tremblemens de terre, avec promelTe de leur en-
: voyer des remedes contre tousces accidens. Il publia
:1 aulfi un Oracle de la propre bouche du Dieu, pour fer-
r vir de prefervatifcoutrela czontagion qui citoit alors

z tres-



                                                                     

35.6 ALEXANnRe;tus-violente, 8c on le voyoit écrit fur les portesda
malfons comme un remede fouverain contre et ï
mal; mais par mal-heur ces maifons-là furent les pre- -
mieres maquées , pour s’eftre negligées peursellre ï
fur une vaine confiance. llavoitplufieurs perfonna ’
dansRome qui luy mandoient le fendment des prin-
cipaux. 8: l’informoient de ce qu’ils devoient deman- "
der en arrivant. afin u’ileût le loifir depreparerli
réponfe. Il avoit étabîy aufli une efpece de focint’
ou de confreüe , ou l’on portoit des torches, avecdi-
verfes ceremonies, qui duroient l’efpace de trois ï’
jours. Le premier, on proclamoitcommeonlaiti
Athenes; S’il J aiqqmlqur Epimrien, pulpe CIVI- fil
flint, ou quelque Impir, qui fin? vampai" fringuerait!
mjjfern , qu’ilfi retire, mais que le: orais fidelnflinl
initiez fila bonne heure. Alors il marchoit le premier. 1;”
en criant Hun d’à) Cbrefiiem, a: toute la trouperel
pondoit, H0" d’il) Epimrienr, puis on celebroirlts Il
couches de Lntone avec la naifl’anced’Apollon , au: in
mariage de Coronis , fuivy de la. venüe d’Efculape.Le Un

*0nle recoud jour on folennifoit la nativité de’I’Glycon. «C
mm?" 8c le troifiéme, le mariage dePodalyreêt de la Mue tu:
3:; de nôtre Profete ,. où l’on alumoit destorches, du! à?
il". [un], toute la ceremome empruntoitle nom. Onyrqxc- in!
1m"- fentoit auili les amours du Profete 8c de la Lune. l"!
cher. d’où unifioit la femmede Rutilianus, &ils’endor- Il;

nioit au milieu-dela ceremoniecomme un autrelln- En
dymion. Alors defcendoit du plancher une belleDI- il:
me qui reprcfentoitla Lune. C’eiloit la femmed’nl il!
des 1- Maîtres d’Hôtel du Prince , qui avoit l’infolcncl K d

en la prcfence de fan mary de venir baifer 5: em- En
brailler nôtre impollcur, sa peutœftre qu’ilseuilcnt lm
paire outre s’il n’y eût point eu tant delumiere, W F1
ils ne le bailloient pas l’une l’autre. Il r’entroitune A

autrefois avec (es habits Pontificaux , dans un grand ml
filence, puis crioit tout à coup Io Glycol: A 410°] Pl
répondoit un excellent chœur deMuficiens, leur 151:
Iexandre s fuivis de Herauts Paflagoniens a (Pl. :31
citoient de gros coquins qui [entoient l’ail, Mm

POP

1’ Ou , In-

rendant.

à,52



                                                                     

ou La FAUX PROFETE: 3"
y; portoient des chauiTeu res de peaux. Cependant , com.
3- me la procefiion pairoitavec des torchesô: des gam-
1; indes myllerieufcs. il découvroit de tems en tems
a; une cuilfe d’or, pour contrefaire Pythagore, par le
F. moyen , comme je croy , d’un callegon doré qui re-.
1: luifoit à la clarté des flambeaux. Cela émeut une-
; grande queflion entre deux Filofofes, s’il n’avait
à point l’ame de Pythagore comme il en avoitlacuiiï
u’ils; Maisellefutremiieàladecifiondel’Oracle, qui
5; répondit que l’ame de Pythagore nain-citât mouroit
H de teins en tems, mais que celle du Profete citoit
il immortelle, 8: de celelle origine. (goy qu’il
a, défendit l’amour des garçons comme un crime de-
tefhble. il commanda aux. villes du Pont 8c de la
a. Pafiagonie, de luy en envoyer, pourconfulterl’O-
,- rîClc a 8: chanter les loüanges du Dieu. On luy envo-
.;; yoit donc tous les trois ans des enfans de bonne mai-
l; fonôcdes mieux faits delajcuneil’e,dont ilfe fervoitâ
M. les plaifirs , 8c avoit étably une plaifante coûtumel
h qu’on ne l’ofoit baifer en le faliiant lors qu’on avoit

a plus de dix huit ans; de forte qu’il ne baifoitquede
Ï jeunes garçons qu’on apelloit pour cela les enfnns
L du baîfer , 8c donnoit a main à baifer aux autres.
l Voilavcommc il abufoit lefot populaire, qui tenoit é
i a faveur de voir carefl’er (a femme &fes enfans, 8c
.1 quelques-unes Te vantoient tout haut d’avoir eu des
enfins de luy, 8c prenoient leurs maris à témoin.
f Je veu! raporter icy un Dialogue du Dieu St d’un
. Prêtre de Tio, dont on recônoîtra l’efprit par ce-

luy de les demandes; car jeles ay lcües moy-môme
Chez luy. Demande. Dy moy, Glycon , qui es tu?
Î Réponjê. je fuis le nouvel Efculape. D. Estu Efcu-
f lape luy-même, ou quelqu’autre qui luy reflemble?
L R. Il n’elt pas permis de revelor ces myfleres. D.
t Combien feras-tu d’années à rendre des Oracles?
g R. Plus de mile ans. D. Oùirastu en-fuite? R. Dans
1 la Baétriane 8c les pays voifins, pour honoreraufli

les Barbares de ma preiènce. D. Les Oracles de
il Claros, de Delfes, 8c de Didyme, font-ilsdevrais

. Z 3 Oracles?
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35’8- ÀthaunnnsOracles? R. Ne defire point de fgavoir les chofes dé-
fendües. D. (me feray-je apréscette vie? R. Cha-
meau, puis cheval, 8:. enfin Filofofe. 8c Proféte
nuai grand qu’Alexandre. Voila ce que contenoit
ce beau Dialogue. Du relie, nôtre Charlatan (ça-
chant que ce Prêtre elloit amy de Lepidus, il le
voulut perfuader par un Oracle de le quiter , com-
me Lepidus citant menacé de mort cruelle. ICar il
craignoit Epicureôtfes Seâateurs, comme mortels
ennemis de les impoltures , 8: faillit un jour à perdre
un Epicurien qui eut la hardiefl’e de luy reprocher
qu’il avoit fait mourir pluiieurs innocens par un faux »
Oracle; ce qui arriva de la forte. llavoit Confeillé
à.un homme du pays d’accufer fes efclaves devant
le Gouverneur de la Province , comme coupables
de la mort de [on fils , qui navigeant fur le Nil . * en
remontant vers fa fource , le laina periuader d’al-
ler jufqu’aux Indes , fans en rien mander à (es
gens qu’il avoit laiilèz à Alexandrie. Comme ils
virent donc qu’ils n’entendoient point de les nou-
velles, ils creurent qu’il elloit mort. 8: retourne-
rent vers le Pere, qui les accula commej’ay dit , de-
vant le Proconful de la Galatie, à la perfuafionde
l’Oracle, 8c les fit condamner à mort. Sur cesto-
trefaites le fils revint qui jufiifia leur innocence , mais
il n’y avoit plus de remede. Nôtre Profete doncne

uvant foufrir ces jolies reproches, commanda
a ceux qui citoient prcfens de lapider l’accufa-
teur. s’ils ne vouloient ellre fes complices 5 a: ils
l’eufiisnt fait, fans un certain Demoflrate qui elloit
alors en cesquaniers , qui l’embraflant le fauva. Pour

, moy . je ne l’eulïe pas trop plaint . car pourq uoy ha-
zarder fa vie, pour détromper des fors qui ne meri-
tent pas de l’eût-e? Voilà comme le pallia cette affaire.

Du relie. la veille que cet impolieur vouloit rendre
(es réponfes, il appelloit par ordre tous ceux qui a-
voient prefenté leurs demandes. 8: un Heraut luy
crioit à haute voix , s’il vouloit rendre les Oracles? A-
lors s’il répondoit du fluctuait-e à quelqu’un qu’il

.alât



                                                                     

ou L! sur: l’univers? 35-9
alât à la malheure , performe ne vouloit plus recevoir
cet hommeJà , ni communiquer avec luy , on luy
refufoit toute afiillance, a: il taloit qu’il vuidât le

âys. Il fit une autrechofe, c’en qu’ayant trouvéle
ivre qui contient les principaux dogmes d’Epicure,

qui cit un des plus belles pieces de l’antiquité a à: qui
purge mieux une ame de fesldéfauts, quctoutes les
ceremonies de la purification. Car non-feulement el-
le nous guerit de nos pallions , mais elle nous délivre
de toute fuperitition , 8c de vains fantômes qui nous
épouvantent; Ayant donc trouvécelivre, comme
j’ay dit , il le brûla publiquement , après avoir débité

un Oracle qui le commandoit, 8c jeta les cendres
dans la mer. Ecoute maintenant le plus impudent de
tous les menfonges. Comme il eut entréeàla Cour
par le moyen de ion gendre Rutilianus , il envoya un
Oracle a l’Empereur Marc-Aureler qui faiioit la
guerre en * Alemagne, par lequel il luy comman- ’51"
doit de jeter, deux lions dans le Danube avec plu- 51””?
fleurs ceremonies fur l’aiTeurance d’une paix pro- M
chaîne qui feroit precedée par une infigne viétoire. "un;
Ces lions traverfans le fleuve furent tuez par les enne-
mis , 8c incontinent après les Romains furent défaits
par les Barbares,8c faillirent à perdre Aquilée apre’s a-

-voir perdu plus de vingt mille hommes. Mais le galant
pour fe fauver fe fervit de l’artifice d’Apollon contre
Crefus, 8c dit u’il avoit bien predit la viétoire;
mais qu’il n’avort pas ajoûté le nom du vainqueur.
Cependant , com me on accouroit à luy de tous côtez .
8c que la petitech de la ville où il elloit,ne pouvoit pas
contenir une fi grande multitude , 8c encore moins la
nourrir , il inventa des Oracles de nuit , car c’eit ainfi
qu’on les nommoit; ce qui fe tairoit en cette forte. A-
prés avoir receu les demandes il fe couchoit dciïus,
8: citoit averty la nuit en fange, à ce qu’il difoit, de la
réponfe qu’il devoit faire , qui citoit toujours, ou am- .
bigue , ou obfcure, particulierement quand la deman-
de entoit bien cachetée. Car fans courir fortune de
découvrir la fourbe en voulant lever le cachet, il

- Z 4. répon-



                                                                     

6° Ansxnsrnna; -7répondit tout ce qui luy venoiten la fantaifie , croï
yant que fa réponiè citoit plus Oracle de la forte,
outre que cela citoit de grand revenu. Car il avoit au-
prés de luy des interprctes, qui pour le grand profit
qu’ils faifoient , lui donnoient chacun tous les ans un
talent de recompenfe . au lieu de recevoir de luy quel- a
que apointement. Œelque-fois lors qu’il n’y avoit z
performe pour le confulter, il forgeoit des Oracle: ï
pour étonner lesfots, comme celuy qui dit, Omis: 2
refilait): en qui tu te confie: le plus , car par vengeant:
de ce que tu armilly fafimr , il fluille ta touche ; été
peur que tu ne le découvres, [à femme ü’ la] apeps-
rmt du parfin, à l’ont taché [5m tan 51mm, de gruau
filmant: Calypjô cf complice. wi cit le Democrite qui
n’y eût efté trompé , après tant de circonilances ï mais

il s’en fût moqué aufii-tôt lors qu’il eût découvert

la fourbe. Si on l’interrogeoit en langue étrangers, il
différoit fa réponfe pour la pouvoir faire en la langue
même; 8c quand il n’avoir performe en main pour et.
la , il répondoit en la fienne, comme il fit une fois lors
qu’il dit , Retourne en ton pi]: 5 car relu] qui t’a mugi
a ejle’ tué aujourd’htg par fan «avilir: Diodes, (9’ lm]:

faflim [ont prix. Écoute maintenant quelques Oracles
qu’il m’a rendus à moy.me’me. Unjourque je m’é-

tois enquis du Dieu ar une demande bien cachetés.
fi ion Profete citoit c auve , il me répondit par un 0-
racle de nuit , Malachefilr de Sabardalarla efioit un au!"
Aria. Une autrefois ayant écrit une même demande

en divers billets , qu’on luy porta de divers lieux afin
qu’il ne le défiât de rien , il m’ordonna à l’un deme

frater de Cytmideôt de la rofe’e de Lacune ; ayant allé

trompé par celuy qui luy porta le billet . qui luy du
que je cherchois un remede pour le mal de côté. Cc-
pendant je luy demandois quelle citoit la patrie
d’Homere. En un autre fans avoir plus d’égard à Ho.

mere ni àfa patrie, il me défendit d’aller par mer;
pour avoir elié trompé de même , par le valet qui. pra-

Toma le billet , qui luy dit que je m’enquetois du che-
min que je devois tenir pour retourner en un]?

e



                                                                     

ou LIE-"AUX PROFETE: 36x
. je fis plufieurs autresinventions pour découvrir fou
la impoIture, comme entr’autrcs de ne mètre dans le
* billet qu’une demande, 8: le payer comme s’il yen

eût en plufieurs; car il rendoit autant d’Oracles
qu’on en avoit payé . qui n’avoient aucun raport en-

vi. tr’eux ni avec lademande. Cependant commeilcût
l: apris la fourbe, 8c que j’avais ellâyé de détourner
li: Rutiliauus de (on mariage. il conceut une haine mor-
,v téle contre moy , 3c luy répondit par un Oracle, corn-
a, me il le confultoit touchant ma performe. 94:12]-
,l mais le: badas: garçon: à le: plaifir: défendu. Mais
7’ reliant alé voir depuis en la compagniede deux fol-
ïv dats que le Gouverneur dela Province. qui citoit de

mes amis , m’avoir donnez , de peur qu’on ne me fît
quelque outrage; * fi-tôt qu’il eût apris ma venüe il ’01; .
m’envoya prier de l’aler trouver , 8c me receut tres-ci-P’f’

vilement.Toutefois comme je le baillois à caufedc les "mm
L. impollures, je luy mordis la main de dépitlors qu’il
a; me la donna à bsifer, ce qui fiillità me faire étrangler la je".
a par ceux quicfloient prefens, d’autant plus que jele

falüay par fou nom, fans le traiter de Profete. Mais
pour luy, il filporta doucement cette injure, &dit
qu’il vouloit montrer que fonDieu fgavoit aprivoifer

p les efprits les plus farouches; puis ayant fait retirer
g; tout le monde, il fe plaignit à moy de l’avis quej’a-

yois donnéàRutilianus, 8c dit que j’avais tort de
choquer un homme qui pouvoit faire ma fortune.
Je fis femblant de prêter l’oreilleà ce difcours, pour
me fauver du danger qui me menaçoit , 8c forcis allez
bien d’avec luy , ce qui étonna encore plus toute l’af-
fifiance. Enduire voulant m’embarquer, il m’en.-

L. voya divers prcfens , a; me fournit une barque 8c des
g rameurs, ce que je creus qu’il &ifoip pour achever

de me gagner par cette faveur; mais lors que je
L, fus en pleine mer , 8c que je vis le Pilote qui
fi pleuroit 8c qui contefloit avec les matelas, j’en-
i, tray en quelque de fiance, d’autant plus que je n’a-
f; vois qu’un de mes gens avec moy , ayant renvoyéles

autres àAmallris avec mon pers. je m’enquis donc
d

- Z 5’ il
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36a Auxerrnu , ou L! FAUX Paon-ru:
du fujet de leur diffèrent, &il medit qu’eltantdéja
vieil, 8e ayant toûjours vécu en homme de bien , il
ne vouloit pas fur la fin defesjours fe fouiller d’une
méchante a6tion . 8e expofer fifemmeôe (ce enfin:
aptes fa mortà la vengeance divine. Et commeje le
prefTois davantage, il avoiia qu’il avoit ordre de me
jeter dans la mer. Sur cet avis je mis pied à terreà
Egiale , dont Homere fait mention dans (on Pôeme ,
8e y trouvay des AmbalTadeurs du Bosfore qui
aloient en Bytinie de la part du Roy Eupator . porter
le tribut qu’il paye tous les ansàl’Empereur s fi bien
que leur ayant conté mon avanture, ils me donnerent

lace dans leur vailfeau , 8e me rendirent fans danger
a Amaltris. Depuis cela je luy declaray une guerre
ouverte , 8e citois fur le point de me porter pour dé.
nonciateur contre luy , avec plufieurs autres , du
nombre defquels citoient lesdifciples du Filofofe Ti-
mocrate d’Heraclée, mais le Gouverneur de laPro-
vince me priainftamment de n’en rien faire, arme
dit que uand j’aurois’ découvert touteslèsimpoflu-

res, ile oit trop amy de Rutilianus pour en faire la
punition. Mais m- achever toute fan bifilaire.
quelle infolence ut.ce alu de demandera l’Empe-
reur u’il changeât de nom a [a ville,& la nommât lo-
nopo is , 8e qu’on fit des medailles ou la figure du fer-
pent fût empreinte d’un côté , 8:13. fiene de l’autre.
avec les armes d’Efculape,& la faux de Perfée 4* , dont
il le diroit defcendu du côté de fa mere. Enfin , après
avoir predit qu’il mourroit d’un coup de foudre com-
me Efculape, àl’âge de cent cinquanteans, il perit
mifèrablement avant qu’il en eût foixante 8c dix.
d’un ulcere puant , à lajambe , qui luy gagna le petit
ventre, digne fils du fils de Podalyre. Ce fut alors
qu’on reconnut qu’il citoit chauve, en luy applicant
quelques remedes fur. la tête pour en apailër la dou-
leur. C’efl: la cataltrofe du Charlatan , qui fûtun ju-
lle fuplice de les crimes. Il ne relioit plus qu’à luy
faire un épitafe 8c luy donner un fuccefieur digne de
luy; mais ceux de fa fioit: s’en ellans remis à Rati-

’ ’ " ’ lituus.
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lianus , il fe referva le don de predire quand il feroit
mort , fans vouloir rien ordonnerdu relie. Il y avoit
parmy eux un vieux Medecin nommé Petus qui fai.
fait en cela une chofe indigne de [on âge 8c delà pro-
fanion. Voila l’abrege’ de la vie de ce: impolleur, que
j’ay entreprifi: pour contenter ta curiolite’ , 8e venger
l’honneur d’Epicure 5 outre que cela pourra fervirà
en détromper pl ufieurs à qui il avoit impolé durant
[a vie. je n’ay pû refufer cela à ton amitié , ni à l’efli-

me que je fais de ta vertu , fans parler de ta haute (uf-
fifance . 8c de l’amour que tu as pour la retiré.

DE L,A DANCE.
DIALOGUE

ne Cru-rom ne ne chxnus.
6’e un: Apologie de la Dame , à particuliermunaI

de: Bah".
K

LYCINUS. OHM): tuascondamné la
Dance par un long 8s grave dif-

. cours, 8e as dit qu’elle citoit
plus digne de la molefl’e des femmes que du courage
mâle des hommes . nous acculant d’employer beau-
coup de tems 8: de peine en des chofes de neant;
j’en veus entreprendre la défenfe , 8e te faire voir
combien tu és éloigné de la raifon , de blâmer ainfi
une des plus douces chofes de la vie. Mais il t faut
pardonner , fi faifant profeffion d’une vertu mor e 8:
aullere , tu ne fçais ce que c’elt des divertiEemens qui

relâchent l’ef prit. , l
C a a ’r o N. je m’étonne, Lycinus, de ce qu’e-

fiant qui homme , st ayant quelque teinture des bon-
nes Létres, tu quites l’entretien desSçavans. 8: les
occupations des Sages . pour voir dancer un Baladin ,
au fou de la flûte ourle lalyre; avec des pompes la-

’ cava



                                                                     

364. DE La narres? jfcivesôe des contenantes deshonêtes, 5c reprefienter
la amours 8: les avantures de quelque elïeminé com-
me luy , ou de quelque débauchée , qui font des cho-
fes indignes d’un honête homme. Cela me.fit pitié
lors que j’apris que tu te donnois tout entier site:
fpeétacles , 8c quitois l’etude des Anciens au des. Filo-
fofes, pour demeurer affis tout le jour à contem-

ler des choks vaines a: ridicules, comme fi tu le .
faifois chatouiller l’oreille avec une plume. Car fi
tu aymes les divertillèmcns , ne vaudroioil pas
mieux entendre la Mufique ou plutôt la Tragedieâc
la Comedie ,» qui relâchentl’efprit avec quelque [on
te d’infiruétion. Tu’aurois bien de la peineà te de.

fendre devant des juges graves 8c revues, & je te
.».conl’eillerois plutôt de le nier tout à plat que de t’em-

ibaraffer dans une honteufe Apologie. Il y va certes
de ton honneurôt du mien , de te délivrer de l’en.
chantement de ces Sirènes , qui drelTent des embu-
ches aux yeux 8e non pas aux oreilles comme les
autres; 8c de t’enlever comme Ulyfi’e fit l’es com-
pagnons, qu’un doux poifon arrêtoit chez les Lo- ’
tofages.

L x c 1 N u s. Œe tu és devenu fente, Craton,’
mais res comparaifoüs ne font pas bien jaffes. Car
la mort ou quelque chofe de pire citoit la peine de
ceux dont tu parles, mais outre le paifir que je re-
çois de la douceur des fpeâacles , qui cil comme un
feflin qu’on fait à mes yeux , j’en reviens toûjours au
logis plus lège 8: plus (gavant.

C a A ’r o N. Tu ès d’une étrange humeur de faire

gloire d’une chofe dont tu devrois rougir de honte.
je te compare à ces malades defelperez . qui ne

- croyent pas feulement dire malades.
L x c r N u s. Dy-moy, Craton,condamnes-tu ces

chofes là furle raport de la Renommée, ou fi tu les
as veües toyvméme? car il n’el’t pas iulte de blâmer

Ce q u’on ignore. -C n A r o N. C’ell juflement ce qu’il me faudroit
avec ma mine gravitât mes cheveux blancs, de de-

. ’ I meurer



                                                                     

Bail-Danton. ’36;indurer allis tout le jour parmy de jeunes gens ac »
des femmes, à voir dancer un boufon, 8c à loüer

un baladin. - ’L x c r N u s. je te pardonne de n’aymer pas un
plaifir dont tu n’as jamais goûté; mais je ne te par-
donne pas dele condamner fi abfolument fur le ra-
port d’autruy. (me fi tu veus te prêtera moy pour

- quelques heures , &relâcher un peu de ta gravité, je
m’alfeure de te rendre ce plailir lifamilier, qu’il ne
fe dancera point de haleta que tu n’ailles long-
tems auparavant retenir place pour les voir plusà
ton aire.

.C a A r o N. Il faudroit pour en venir la que
j’eufl’e bien fait banquerouteà l’honneurëcà la vertu.

j’ay pitié certes de te voir dans un figrand abandon-
nement, que de mètre tafelicité en des chofesinfa-j
mes 8c deshonêtes.

L v c r N us. Vous-tu que laîfl’ant à part toutes
ces injures , je t’entretiene du profit 8c du plaifir qu’il
y aà cét exercice, où l’efprit 8c les yeux trouvent
de quoy fe divertir li agreablement , fans parler
des oreilles qui demeurent charmées par la douceur
de la mufique .9

C n A r o N. je n’ay pas le loilir d’entendre dif-
courir un furieux qui fait vanitéde fa fureur; (in!
veus toutefois je demeureray là par complail’ance.
tandis que tu parleras, pourveu que tu veuilles par-
ler comme fi performe ne t’écoutoit. -

- L Y c 1 N u s. je ne demande que cela; je te feray
bien-tôt voir que la Dante n’ell pas une chofe flex-
travagante que tu t’imagines. Premierement, il
femble que tu ignores qu’elleell aufli ancicne quele
monde , 8c qu’elle a pris naiffance avec l’Amour.* au Laon,
Témoin le bal mefuré des Alires , St. les diverles con- ancien du
jouétions des Etoiles fixes 8c errantes. Car c’ell du Dieux.
branle des Cieux 8cde leur harmonie qu’a pris fou
origine cet Art divin, qui s’en: augmenté avec le tems,

8c a aquis maintenant fa perfection. On dit que
Réa fut la premierc qui fe pleutà cet exercice, 8:

qu’elle



                                                                     

Da si Dance;

Sôf .a 5.4,". qu’elle l’enfeignaàfes Prêtres” tant en Cretequ’en

Culé". Frygie. Et cette invention ne luy fût pas inutile;
"l n car en fautant a: danfant ils fauverent la vie à jupiter ,

que fou pere vouloit dévorer; fi bien que le Monar-
que des Cieux doit fon falut a la Dance; mais c’clloit
alors un exercice militaire qui le fafoit en frapant des
épées 8c desjavelots contre les boucliers. En- fuite les

lus houâtes gens la cultiverent en Crete , de forte
qu’elle devint le paffe-tems, non feulement du peu-
ple , mais des perlonnes de condition. Anfli cit ce par
forme de loüange qn’Homere apelle Merion bon
danlenr. Car il yfiit fi fçavant qu’il en citoit efiimé
non feulement des Grets, mais des Troyens , parce
que je croy qu’il en avoit meilleure grace fous les ar-
mes, 8C que Cela redoubloit fou adrelfeac fou agilité.
je pourrois alleguer plulieurs antres excellens dan.
fcurs de ce tems-là mais je me contenteray de Pyr.
rus qui inventa la Pyrrique , qui cit une Dance qui fe
fait avec les armes. a: qui l’a rendu plus celebre que
fa beauté ni la valeur. Les Lacedemoniens qui ont
cité les plus illullcrcs de toute la Grece, après avoir
apris cet Art de Callot 8c de Pollux , le cultiverent
avec tant de foin , qu’ils n’aloientà la guerre qu’en

danfant au (on de la flûte; de forte qu’on peut dire
qu’ils doivent une partie de lenrgloireà la Dantek
àla Mufiqne. Aulfi leur jennelfe nes’yexerçoit-elle

moins qu’aux armes, 8c la Dance finiffoit tous
es exercices. Car alors un joüeur de flûte fe me-

tant au milieu d’eux, commençoit le branle en
joüant 8c dançant, s: ils le fuivoient en bel ordre.
avec mile poltnres guerrieres’, 8c amourenlès. La
chanfon même qu’ils chantoient empruntoit fou
nom de Venus 8c de l’Amour, comme s’ils enflent
cité de la partie. Il y en avoit une autre qui di-
foit , Avancez le pied . me: enfilas, à. trepigm
à qui mieux mieux, comme li elle eût voulu donner
des preceptes de ce bel Art. La même chofefe prati-
quoità la Dance u’ils apelloient Humus, qui citoit
un branle compofe de filles a: de garçons,où legargon

menoit
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menoit la Dance avec des pofinrea mâles 8: belli-
queufes, 8c la fille le fuivoit avec dupasplus doux
a: plus modelles, comme pour faire une harmonie
de deux Vertus, la Force 8e la Temperance. Ilsa-
voient encore une autre Dance qui le faifoit nuds
pieds; fans arler de celle qn’Homere repnefente
dans le Bouc ier d’Achille, à quoy Dedale exerce la
belle Ariadne, ni des deux fauteursou Baladins qui
font à la tète de la Dance , 8c quifont desfauts peril-
leux. Une autre troupe dejeunesgens danceencore
au même endroitànne noce, comme li l’on n’eût
pû rien dépeindre de plus excellent dans ce Bouclier ,
que ce divin exercice. Pour les Feaques, je ne m’é-
tonne pas qu’il les reprelèntefiadonnezàla Dance,
puis-qu’il reprefente en leur performe une vie deli-
cieufe; Aulïi cit-ce ce qu’Ulyfi’eadmire principale-
ment,qne leur adrelfe en ce pornétLes Thelfaliens en
faifoient tant d’eltat , que leurs principaux Magillrats
en empruntoient le nom 5 se s’apelloient Frangin-

’ fiera, comme qui diroit , qui menant la Dame. Car cet-
te Infcriprion a: lit encore fous leurs Statües , anllî
bien que celle-cy . A l’humeur fait tel, pour d’unir bien
domina combat , * c’ell: à dire , pour avoir bien fait à la
bataille. je paire fous filence les feltes a: autres telles n

folemnitcz quine font jamais fans Dance , pour avoir
ellé inflitnées par d’excellens Dancenrs 8c Mulicicns l
comme Orfe’e . Mufée , 8c quelques autres de ce tems-
la , qui ne crogoient pas qu’on pût elireinitie’dans
la myllcres , ns la Dance 8c Mnfique. je nepar.
le point aufli des Or yes, pour ne point divulguer
les mylleres de Bacc us; mais tout le monde fçait
qu’on appelle deflùuter, quand on les revele. En .
Délos on ne fait point de facrifices fans la Danceôcla
Mulique , 8e l’on voit des Chœurs de jeunes garçons ,
ou les principaux menent la Dance au fan de la fifi-
te on de la lyre; ce qui a fait donner ce nom-Hà
leurs Chanfons. Mais pourquoy parler des Grecs,
puifque les Indiens mêmes adorent le Soleil , non pas
en baifant la main comme nous adorons les Dieux .

mais

*0n, Il
a.



                                                                     

368 DE LA Dames.mais en dan ant , comme s’ils vouloient imiter psi
là le branle e" ce bel Allre. Et ils n’ont point d’au-
tre cultelde la Divinité; carcela fe fait au coucher
&anleVer du Soleil. Les Etiopiens vont au combat
en dançant, &avant que de tirer leurs flèches, qui
font rangées autour de leurs tètes en forme de
rayons, ils fautent &dancent pour étonner l’enne-
my. Pallans maintenant en Égypte, on la fable de
Protée reprefente un excellent Dancenr qui faifoit
mile poliures différentes, dont le corps fouple a
l’efprit ingenienx (gavoient tout contrefaire Seront
imiter li adroitement , qu’il fembloit devenir ce qu’il

(Farine imitoit. l1 ya aparance auffi qu’Empoufe * qui le
«de», changeoit en tant de formes . citoit une excellent

te danceufe.’Mais il ne faut pas oublier la Dance
lactée des Prêtres de Mars , qu’on apelle pour cela
Julien: , qui ell- un Sacerdoce tres-augnlle parmy
les Romains, 8e tenu par les principaux de l’Em-
pire. La fable même de Priape n’c pas éloignée
de cette verité. Car les Bityniens difent que c’eli
un Dieu belliqueux , 8e commeje croy l’un desTi-
tans, ou des Daétyles Ide’ens, qui ayant receu des
mains de junon le Dieu Marsencore enfant, mais ru-
flique &groflier, quoy que robulle 8c vigoureux,
luy aprit la Dance avant l’exercice des Armes, comme
fi c’eût un prelude de la guerre : Et pour recom-
penfe, on luy confacre la dixme des dépouillesqui
font voüéesà ce Dieu. Toutes les felles de Bachus,
comme tu fiais, ne coulillent qu’en fauts 8e en Dan-
ces; c’elt par làqn’ila domté les Lydiens , les Tyr-

reniens, &les Indiens, nations tres-pniffantesêc tres-
- belliqueufes. Anfli les trois fortes de DanCes lesplus

nobles , le Cordace ,le Sicynnis, 8: l’Emmelie , ont
pris leur nom des Satyres , qui font les Miniftres de ce
Dieu. Pren donc garde qu’il n’y ait de l’impietéà

vouloir condamner une chofe fidivine 8c li mylle-
n’eufe , qui fe pratiqueen l’honneur des Dieux a:
les Dieux . 8c quia pour Auteurs les Dieux mêmes,

, fans parler du plaifir ô: du profit qui nous en re-

. vient.



                                                                     

Dnznbnncz.’ 36jrient. Mais je m’étonne u’un hommecommetoy
qui revere Homere &He ode, ait la hardielfe dei:

Il condamner; car tu fçais l’eilime qu’ils en font , 8c
Il que celui-cy la conte parmy les chofes les plusagre’a-
: bics, comme l’Amour. la Mufique, &leSommeil,
a a: luy donne le titre d’irreprehenfible, atribüantlla

douceur à la Mufique , qui cil fa compagne inlePara-
ble. En un autre endroit il la meten parallele de la

uerre 5 difant que les Dieux donnent aux uns la va-
eur, 8c aux autres l’adreffe à chanter.8c àdancer,
commefi ces divines qualitez citoient un prefentdu
f Ciel a aufii faut.il beaucoup de naturel pour y reiiffir.
i D’ailleurs, il femble avoir voulu diflinguerpar la

toutes chofes en deux , en la paix &en la guerre, 8e
faire la Dance 8c la Mufique le fymbole de la Paix.
Hefiode, comme tufgais, ditqu’ilaveuluy-méme
dancer les Mufes, au lever de l’Aurore, autour d’une
claire fontaine 8c del’Autel de Jupiter leurpere; fi

«h bien que blâmer la Dance , c’elt prefques’ataquer
" aux Dieux. Socrate. lefplus Page de tous les hommes,

au jugement des Dieux-mêmes, n’a pasfeulement
loué la Dance comme une chofe qui (en beaucoupi
donner de la grace,mais l’a voulu aprendre en la vieil-
lefl’e,tant il admiroit cet exercice. Et veritablement il
eût eu tort de le condamner, luy quine dédaignoit
point de a: trouver dans les affemblées de Muficie-
nes , * S: qui frequentoit la Courtifane Afpafie. S’il ’ On, Bt-
voyoit donc maintenant la Dance au point où elle cil, "1’435
car il ne l’a veüe qu’en (on enfance , je m’afïeure qu’il

quiteroit tout pour cela . 8e que ce feroit la premiere
chofe qu’il feroit aprendre aux enfans. Mais il femble
qu’en loiiant la Comedieôc la Tragedie , tu ayes ou-
blié qu’elles ont chacune leur Dance particuliere , l’u-

fl ne le Cordace, 8c quelquefois leSicynis, &l’autre
’" l’Emmelie. Toutefois, 1-puifque tu les as proferéeslluff”

d’abordàla Dance, examinons-lesenfemble. Qelfi:flïrîi*
fpeétacle en. ce de voir dans la Tragedie un faquin fi un
monté fur des échafiès , 4: 8c chargée de quantité d’ha- 4; Cam-g

bits pour en paroitre plus gros aufli bien que plus m.
’ A2! " ü "i grand.

c en, w. il a:

a r: v-.:--.x-. 7U-

v

l

l



                                                                     

* Cri; pp
pour]!
par 14
faire.

f Calci-
de.

37. DELADANCI.grand , reprefenter un Heros ou un Dieu , 8: bâiller
avec un grand mafque comme s’il vouloit devorer
les fpeétateurs. Ce n’ell pas tout , car il le contourne
8: le deméne comme un furieux , 8c chante des com-
plaintes qui feroient luportables en la performe d’He-
cube ou d’Andromaque; mais quelle aparance de
voir Hercule avec fa peau de Lyon 8c fa mamie , fre-
donner fcs travaux fur un Téatre? Ce que tu reprens
donc en la Dance, en difant que c’ell plutôt le mé-
tier des femmes que des hommes , le ut mieux dire
de la Tragedic 8c de la Comedie, ou ilyatoûjours
plus de lemmes que d’hommes. Ajoûtezà cela les
perfonnages ridicules que celle-cy affeéte pour faire
rire, &l’extravagance de fer mafques. au lieu que
Celuy du danfcur, aufli-bien que [on habit , cil: plus
fiant 5c plus modeile , 8c il ne bâille pas aufii comme
l’autre qui reprelènte des Tragedies. Car autre- fois
un même baladin chantoitôt danfoit s mais comme
on vit que le mouvementempéchoit la refpiration,
on trouva plus à propos de faire chanter les uns 6l:
danfer les autres. Pour le fujet dela Piece ilefl com-
mun au Balet 3: à la Tragedie , mais il y a plus de di-
verfité 8: de changement dansles Balets. 8c s’il faut
ainfi dire, plus d’érodition. ’* (ne s’il n’y a point

en Grece de prix étably pour cét exercice comme
pour les autres . je croy que c’eft qu’on l’a trouvé au-
deflhs de la recompenfe , ou u’on a creu qu’il y avoit
quelque chofe de divinà eau ede la Religion 5 quoy-
que la plus illuflre ville d’ltalie . de celles qui ont tiré
leur origine de la Grece , 1» l’ait ajouté à les jeux
comme pour leur accomplifl’ement. je veus main-
tenant rendre raifon pourquoy j’ay lailTéàpart plu.
lieurs chofes , afin qu’on ne croye point que je l’aye
fait par ignorance. Car je (gay que d’autres devant
moy ont compofé des livres fur ce fujet, où ils ont
recherche curieufement toutes les fortes de Dances,
avec leurs noms a; leurs Auteurs , pour faire paraître
leur lecture. Mais mon dcflèin n’ayant elle que de
montrer le plaifir 8c l’utilité qu’on peut tirer de cet

. exer-



                                                                     

thaDAiica; 37:exercice, particulierement depuis le fiecle d’Augulte ,
je me fuis contenté de parler des Dances les plus com -.
munies,- fans rechanter pédantefquement. celles qui

I ne [ont plus courages, comme lefaat de la Grüe , 8c
autres lemblables. Ce n’eil donc pas par ignorance
que je n’ay rien dit de cette Dance Frygiene quile
fait dans la débauche, où l-on voit fauterôtgamba- ’
der des pâifans au fou de la flûte , qui el’t une Dance

penible a: laborieufe, qui le pratique encore à la
campagne , mais qui n’a rien de commun avec celle
dont je veus parler. Aufii Platon, dans (es Loix ap-
prouve les unes se condamne les autres. les divifant en
utiles ,8: agréables , 8c en bânillant les deshonêtes.

Voila ce que j’avais à dire touchant la Dance en
general , fans m’étendre davantage dans le particu-
lier. je reprefenteray maintenant les qualitez que
doit avoir un bon danfeur , pour faire Voir , que ce:
Art n’eft pas desrplus faciles. Car il faut que le Panto-
mime ou danfeur de Balet , qui efi celuy dont j’entens
parler, fçache plufieurs chofes , commela Pëefie , la.
Geometrie , la Mufique , a: la Filofofie même , quoy-
qu’il n’ait pas befoin des Ergo de la Dialeétique. Il
faut qu’il ait aufli le fecret d’exprimer les pa ions 8c
les. mouvemens de l’Ame que la Retorique enfeigne ,
8c qu’il emprunte de la Peinture 8c de la Sculpture les
diveriès paliures 8c contenances , en forte qu’il ne le
cede point à Fidias ni à Apellés pour ce regard. .
Mais fur tout il a befoin de memoire 5 car il faut que
comme Calcas il fçache le prefent , le palle , 8: l’ave-
nir , a: qu’il les ait toujours prefis en fou efprit , pour
les pouvoir reprefenter dans l’occafion. Maisil doit
fçavoir particulierement expliquer les conceptions de
l’Ame , 8c découvrir l’es fentimens par les gelles 8: le

mouvement du corps. Enfin,il doit avoir ce que Thu-
cydide attribiie à Périclés , le fecret de voir par tout ce
qui convient , qu’on apelle le Dmrum, afin de s’en
bien aquiter 5 8c avec cela eflre fubtil , inventif, judi-
cieux , à: avoir l’oreille tres-delicate. Pour fa matie.
re , l’hiitoire anciene ou plutôt la fable luy en fournit

i A a a fufli:
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371J DELADANCI...fuflifimment. Il faut donc qu’il fçache tout ce qui
s’en: pallié d’illuilre depuis le Chaos a: la millasse du
monde, iniqu’à la reine Cleopatre , carcetteScrenoe
embralfe toute cetteétendüe; mais ildoitreprefen-
ter principalement les Fables les plus celebres. Com-
me Saturne châtre le Ciel (on pere , la bataille des Ti-
tans , la naiifance de Venus , celle de jupiter , le larcin
de fa mere , la filppofition d’une pierre , la prifon de
Saturne, le partage des trois Freres, la revolte des
Geans, le larcin de Prometée &fon fuplice, la for-
mation de l’homme, la force de l’un 8e de l’autre
amour. En-fuite le mouvement de l’Ifle de Délos,
l’acouchement de Latone, le meurtre du Serpent.
les embûches de Ticye, le milieu de la terre trouvé
par le vol des Aigles , le délu e de Deucalion , l’Arche
où furent confervées les reliques du genre humain,
les pierresqui repeuplerent le monde , le démembre-
ment d’lachus, la fourbe deJunon, l’embrafement
de Séméle, les deux naiflances de Bachus; iToutoe
qui le dit de Minerve , de Vulcain, 8c d’Eriéton.
avec le different touchant le pays d’Aténes . 8e le pre-
mier jugement de l’Areopage. Puis toutes les Fa-
bles de ce piyslà, a: particulierementles avantures
de Gérés qui cherche la fille , l’hofpitalité de Célée ’ .

l’invention d’Agriculture de Triptoléme; comme
Icare planta le premier la vigne . la calamité d’Erigo-
ne; tout ce que l-on conte de Borée 8: d’Oritye, de
Téfée 8c de (on peref; l’enlevement de Médéeôtfa
retraiteen Perle , les filles d’Ereéte’e 8c de Pandio . 8:

tant ce qu’elles ont fait 8c foufert en Trace. Il ne
faut pas-qu’il ignore aufli ni Fillis . ni Acamas , ni le
premier ravinement d’Hele’ne , ni l’entreprife de Ca-
fior a: de Pollux contre la ville d’Aténes , ni la mort
d’Hippolyte, ni le retourdœHeraclides; Car tout
cela en: de l’hifloire d’Ate’nes , que j’ay détaché de fou

corps pour fervir d’exemple. Après , vient celle de
Mégare, Nifus, Se 11a. lecheveude pourpre, ile
paillage de Minos. on ingratitude envers fa bienfa-
étrice. Puis Citeron , les calamités des Tébains 8c des

- ledlj



                                                                     

DILK’DXNcr.’ ’37;
Labdacides, le voyage de Cadmns, le Boeuf quife
couche. les dents du Serpent, les hommes quien
naquirent, le changement de Cadmus en Dragon ,
la flruéture des murs de Tébes au [on delalyre, la I ,
fureur de l’Architeéte, la vanité de fafemme, ’l’ fa imam

punition , (on dueil, fonfilence; En-fuiteles trilles
avantures d’Aâéon , de Pentéc, &d’Edipe , Hercule

a: tous [es travaux , avec le meurtre de les enfans.
Corinte ne manque pas auffi de fujets. Glauque,
Créon, a: devant eux Bellérofon 8c Sténobe’e; le
combat du Soleil 8c de Neptune, la fureur d’Ata-
mas, la fuitedesenfansdeNeféléparl’airfur unbe-
lier , la réception que font les Dieux marinsà lnon
SeàMelicerte. Après, l’hifloire des Pélopides ; My-
cénes a: tout ce quis’y palle, 8c auparavantlnacus.

- Io,Argus, Atrée, Tyelle, Europe, laToifon d’or,
les nôces de Pelops, le meurtre d’Agamemnon, le
fuplice de Clyternneltre; Et plushaut encorel’en-
treprife des fept Princes contre Tébes , le recueil
qu’on fait aux gendres fugitifs d’Adraflze . l’Oracle qui

in: rendu furieurfujet, la fepulturedcs mortsinter-
dite , 8: pour cela la mort d’Antigone 8c de Méne’cée.

Ce qui s’elt paire à Nemée, Hypfipile 8e Arque-
more, 8c avant tout cela, la prifon de Daniié, la
naifiànce de Perfée, le combat qu’il eut contre la
Goagone , à quoy et! atachée l’l-lilloire d’EtiOpie,

’ Ca topée, Androméde, Cefëe, que la creduliré
des hommes a placez dans le Ciel après leur mort.
Il n’ignorera pas aum l’hiltoire des deux frercsDa-
.nàius 8c Egyptus, 8c le mariage frauduleux de leurs
enfans. Lacedemone a les amours d’Hyacinte, où
Zefire en: rival d’Apollon, le meurtrede ce beau fils
d’un coupde pallet, la fleurilïüedefonfang, &les
caraéteres de douleur qu’elle porte empraints , la re-
furreétion deTyndare , fuivie de la colere de jupiter
contre Elculape, le voyage de Paris depuis lejuge-
ment des trois DÜCÎÎCS, l’acueil qu’on luy fit chez
Menel’aus , le raviermentd’l-lelêne. Carl’hiflzoire de

Troye cil jointeacelle de Sparte, St fournitde foy

A: 3 une
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314; DELADANC"!.’
une ample matiere, puifque tous ceux qui s’y féru
trouvez , peuvent faire chacun un fujet à part , que le
Pantomirne doit avoir prefent , comme j’ay dit , à fa
memoire , 8c particulierement ce qui elt arrivé de-
puis le reniflement d’Helêne , jufqu’au retour des
Grecs , comme l’amour de Didon a: les erreurs d’E-
née. La fable d’Orefice n’ell pas éloignée de ce fujet,

a: fou avanture chez les Scythes , ni ce qui efl arrivé
auparavant , je veus dire la demeure d’Achille parmy
des fillesen l’IlledeScyre , la foliefuppofée d’UlyiTe ,
avec l’abandonnement de Filoététe ; Toutes les er-
reurs dette Héros , Circé , Calypfo , Télégone , Eole
8c les vents , avec le reflejufqu’à la mort des galansde
Pénélope; Et devant cela les embûches drefTéesà
Palaméde , la colere de Nauplion , la fureur d’Ajax ,
8e le naufrage de l’autre du même nom. L’Elide aulli
n’en fournit pas moins , Enomàlus , Myrtile , Saturne,
alpha , les premiers Athlétes des jeux Olympiques;

ais il y a une grande moifl’on de fables en Arcadie,
la fuite de Dafné , la vie fauvage de Califlo depuisfa
groilèlie , l’yvrognerie des Centaures , la naifTanee de
Pan , les amours d’Alfée 8c (on voyage fous mer a: en
Sicile. l’enfant en l’Ille de Cre’te nous y trouverons
Europe, Pafifaé , les deux Taureaux , le Labyrinte,
Ariadne , Fédre , Androgée , Dédale , Icare , Glaucus,
la Profécie de Polyide , Tale ce gardien * d’airain du
l’lfle. En Etolie on trouve Altée , Méle’agre , Atalan-

’ te , Dale , le combat d’Hercule contre le fleuve Ache-
loïs , la naifi’ance des Sirènes , l’origine des mes Equî-

I stades 8c leur habitation, lors que la tu reur d’Alcmeon
fut paliée; NeiTe, lajaloufie de Déjanire, fuivie de
l’embrafement d’Hercule fur le mont Oëta. La Tra-
ce vient aprés ,lavec Orfe’e 8: fa mort , fa tête parlante
&nageante furfalyre, Hémus , Rodope, le fuplicc
de Lycurgue; Puis la Thefl’alie quiaencore plus de
fujets, l’élias, jafon , Alcellce, la flore des Argonau-
tes. Argos 8e fa Carene parlante; les avantures de
Lemnos, Æte, le fange de Medée, le démembre-
ment de (on frere, ô: le relie de (es traverlès, puis

»Laoda-*



                                                                     

D’en; A Danse a. 37’;
Laodamie 8c Protélilas. Si vous repaffez en Mie,
vous rencontrerez Samosat l’infortune de Polycrate.
les erreurs de fa fille vagabonde, jufqu’en Perfe;
Sans parler des Fables plus ancienes , comme le babil
indifcret de Tantale, l’épaule de Pélops fervie aux
Dieux en un fellin , au lieu de laquelle ils en remirent
une d’yvoire. En Italie, l’Eridan, Fèiéton ô: fes
fœurs changées en arbres , qui diflillent l’Arnbre. De
la en Afrique, les Hefperides 8: le Dragon qui garde
les pommes d’or, la fable d’Atlas; puis en Efpagne ,
Géryon , 8c l’enle’vement des bœufs d’Er rtie. En

Fénicie, Myrrha aria mortd’Adonis. Il Àutque le
Pantomime fçache aulli toutes les metamorfofesôc
les changemens en fleurs, en arbresôcen belles, à:
ceux de femmes en hommes . com me deCénée, Ti-
réfias 8e autres. Il aprendra même les hifloircs plus
récentes , tout ce qu’Antipates St Selcucus entrepri-
rent pour l’amour deStratonice. Ogantaux mylle-
res cachés des Égyptiens , il tâchera aufli de les faire
comprendre par gefles, Epafus, Ofiris, &le paiTage
des Dieux dans le corps desanimaux; mais particu-
lierement leurs Amours 8c leurs metamorfofes.
En-fuite toute la Tragedie des Enfers, le fuplice des
méchans à: la caufe de leurs peines ’, l’amitiédeTe-

fée 8nde Piritôusconfervéeiniques-là. Enfin toutce
qu’ont inventé Homère . Héfiode , 8c les autres l’oe-

tes, à: principalement les Tragiques. Voila un pe-
tit abregé d’une maillon infinie, pour ne rien dire
des fujets nouveaux qu’on peut inventer. Il faut
avoir, commej’ay dit, tout cela prell pour s’en fer-
vir au befoin, 8c le (cavoit exprimer parfaitement,
fans qu’il foit befoin de Protocole ny d’lnterprete.
Enfin , comme dilbit l’Oracle de la Pythie, il faut
que le fpeétateur entendefans parler , tout de même
que fi l-on parloit. C’ell: ce qu’avoüa le Filofofe
Cynique * qui condamnoit comme toy ce belArt. ” .Demeï
8: dîfoit que ce n’eitoit qu’une fuite de la Mufi-"M-
que. à laquelle on avoit ajouté des gefles 8c des
poltures , pour faire mieux entendre ce qu’on

Ara 4. joüoits



                                                                     

375 De-îanncn;joüoit; mais qu’elles citoient le plus l’auvent vainei.
8c ridicules, . a: qu’on fe laiEoit piperàla mineôcâ
l’habit, aydez du gelle 8e de l’armonie. Alors un
llluflre Pantomime du tems de Neron , qui avoit le
corps excellent 8c fçavoit fort bien fan métier . le pria.
de ne le pointcondamner fans l’avoir veu , 8: faifant
cefi’er les voix a: les inflrumens, reprefenta devant
luy l’adultere de Mars 8c de Venus , où citoit exprimé

le Soleil qui les découvroit , Vulcain qui leur dreffoit
désembûches , les Dieux qui acouroient au fpeâacle,
Venus toute confufe, Mars étonnéëcfupliant , &le
telle de la Fable , aVec tant d’artifice, que le Filofofe
s’écria qu’il luy refi’embloit voirla chofe même, 8e

non pas la reprelèntation, 8: que cét homme avoit
le corps 8c les mains parlantes. Mais puifque nous
femmes fur ce fujet, je te veus raporter tout d’une
fuite le témoignage d’un barbare de ce tems-là.
Car comme un Prince de Pont fut venuà la Cour
de Neron ur quelques afaites , 8: qu’il eut veu
ce fameux aladin dancer avec tant d’adrefl’e qu’en-
core qu’il n’entendît rien de ce qu’on chantoit,
il ne laifi’oit pas de comprendre tout, il pria l’Em-
pereur en prenant congé de luy, de luy vouloir
faire prefcnt de ce Pantomime. Et comme Néron
s’étonnoit de cette demande. C’ell, dit-il , quej’ay
pour voifins des Barbares , dont performe n’entend la
langue , a: celui-cy fervira de truchement , a: leur fe-
ra entendre par gelles tout ce qu’il voudra. La per-
fection donc de cet Art cil: de contrefairefi bien ce
qu’on joüe, qu’on ne un: ni gefie ni paliure qui
n’ait du raport à la chofe qu’on reprefente, 5c fur tout

qu’on garde le caraétere dela performe, fait Prince
ou autre. je te diray à ce propos le (arriment d’un
autre Barbare , qui voyant cinq mafqueslk cinq ha-
bits preparez pour un balet; 8c ne voyant qu’un dan-
feur, demanda qui feroit les autres perfonnages ;
Et comme il eut apris qu’il les joueroit tous luy tèul.
Il faut donc, dit-il, que dans un feul corps il ait
plufieurs aines, C’en pour cela que les Romains

es
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.cupifcible quand il faitl’Amant pafllonné, 8c le rai-

DnLÎDANclnI 377"les ont apellez Pantornîmes l , a: on leur peutappli-
quer ce quedit le Poète, O manfilr, fiircammeunPa- , 2291
117M, pourprmdre tout: dlfnrtedacoulwr, échangerde :2?”
fac! filon la diverfité de: afiiru. En un mot ,cet Art
fait rofeflion d’exprimer les mœurs 8c lespafliom
des ommes, 8: de contrefaire tantôt le joyeux.
tantôt le trille, tantôt Iedoux, tantôt lecolere, 8:
les deux contraires prefque en un même moment.
Les autres chofes-qu’on voit a: qu’on entend font
unes, c’eflàdire ne reprefentent qu’une feule idée;
maisle Pantomime en: tout feul plufieurs choies, 8:
il y ado plaifirâ voir la multitude 8c la diyerfité-de
fou apareil, ’25: comme on ajoint au bruitdes piez 21.4.-
8c des cymbales , les perfeâions dela Comedieôc de Te. le dm
la Mufique. Dans les autres chofes les fonétions du agui
corps 8e de l’efprit (ont diffluentes, mais icy elles La"? l’ .
font unes, &l’on n’y fait aucun gent: qui n’aitfa rai- mû de
fon. C’ell pourquoy un Ancien 3 difoit que les Panto- I’.Afi:ur.
mimes avoient les mains fgavantes , 8: les alloit voir (fluan-
pour s’inflruire; 8c un autre Filofote voyant dan- la" du
cer un Ballet, Grands Dieux! dit-il, de quel plai- a. "f’
fir m’ellois-je privé jufqu’alors par trop de fcrupule. 3 LEU-
(me s’il cil vray ce que dit Platon qu’il y atrois par- au, M]-
tics dansl’homme, l’irafcible, lcconcupircible, 8c filme».
le raifonnable, le Pantomime les reprefènte tous hmm-
trois , l’irafcible quand il contrefait le furieux , le con. :âprfz’zrf’m

fonnable quand il joüe une paillon moderée, ou
plutôt cette derniere qualité cil répandüe par tout,
comme le feus de l’atouchement par tout le corps.
D’autre côté , quand ilatoûjours pour objet ce qui
cil beau pour ne rien faire au contraire, ne confir-
me-t-il pas l’opinion d’Ariliote, qui met la beauté
entre les biens? On peut dire même que (on lilence
a quelque choie de la Filofofie de Pythagore. A-
joutez à cela que cét Art "tremble en un l’utile 8:
le deleéhble, qui al! le dernier point de perfe-
étion au jugement des plus grands hommes, &l’u-
tilcyeft d’autant plus utile, qu’il cil joint au dele-

Aa f i étable.



                                                                     

378. ’DELA Dance;étable. Car combien ce fpeâacle eft.il plus agréable
que les autres , où l-ou voit dejeunes gens s’entreba-
trek fe veautrer dans la. boüe ou dans la poufiiere;
ceque l-on contrefait quelquefois dans les Balets ,
mais avec moins de danger a: plus d’agréëment. Car
tous cestours de foupleffe, ces fauts, ces piroüétes,
ces culbutes , et ces divers mouvemens du corps,
réjoûiffeut ceux qui les v0 ent, &exercentceux qui
les fout , rendans les mem res plus fouples 8c le corps
plus vigoureux, qui el’t tout l’avantage qu’on peut
tirer de la lûte 8c d’autres femblables exercices.
Comment donc , cét Art ne feroit-il pas tres-loüable.
qui exerce en même tems le corpsôc l’efprit , cou-
tente les yeux 8c les oreilles , à l’ayde de la Pëefie 8c de
la Mulique , 8c imitoit les fpeétateurs. Car qu’y a-t-il
de plus doux , de plus aymable , 8c de plus melodieux
tout-eulèmble que la voix jointe au chalumeauôt à
la flûte .2 Qu’y a-t-il de plus plein d’infirué’tiou que

les Fables aucienes? au recit defquelles vous voyez
tout le téatre agité d’amour ou de haine de dépit où

de colete, d’horreur ou de compaflibn. Je ne parle
’ OuIIau- point de la formât de l’adrefl’e * du Pantomirne, qui

[1403 cil: un chef- d’ceuvre, atone chofeaufli rare ne de
trouver en une même perfoune la douceur 83a ma-
jeflé. Quant aux perfections du corps , je defire,

ue (clou la ’maniere de Polycle’te , le Pantomime ne
oit ni trop grand ni trop petit , ni trop gras ni trop A

maigre , comme le temoi nerent un jour ceux d’An-
tioche, qui fe cônoifl’eut ort bien en ces chofes. Car
comme un petit homme leur reprefentoit Heétor,
ils demanderent tout haut quand Hector viendroit.
8: que ce n’eilsoit-là qu’Afiianax. Une autrefois
qu’un grand homme reprefentoit Capanée fous les
murs de Tebes , ils dirent qu’il n’avait que faire d’e-

chelle pour prendre la ville, parce qu’il citoit plus
haut que les murailles: A un gros homme, qui s’effor-
çait de fauter, ils crierent qu’il prîtgarde de ne pas
rompre l’échafaut; Et à un maigre a: defait qu’il
fougeât à le guerir, &uon pas à daufer. Railleries

i pleineso
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pleines d’infiruôtion , 8: qui font voir que de peuples
entiersont aymé cét exercice , &en ont reconnu les
nefauts 8c les perfeétions. Il faut encore que le Panto-
mime ait le corps ferme 86 fouple tout enfemble, pour
Te pouvoir arrêter tout court 8: tourner en un in-
fiant, ce qu’il a de commun avec lelûteur, comme

’ il prend de kl’Orateul’le gelie, 8c participe ainfi des
vertus d’Hercule, de Pollux 8e de Mercure. Herodote
dit que les yeux font plus fideles que les oreilles.
parce qu’on croit plutôt ce qu’on voit que ce qu’on

*- oit 5 maisicyil faut le jugementde l’un 8c de l’autre.
’ Du relie, ce fpeétacletouche télement,qu’un Amant

s’y peut guerit de fa paillon , 8c un mélancolique de fa
trifieffe , 8c ileil: fi naturel qu’on y pleures: qu’on y

[L

rit felon les divers fujets qu’on reprefente. Ceux de
Pont 8c d’lonie (ont télement touchez de la fable de
Bacchus, quoy qu’elle fait ridicule, quetoutes les
fois qu’on laioüe, ce qui arrive (cuvent. ils patient,
les jours entiers à voir fauter des Titans , des Satyres .
St des COrybautes, &les principaux le piquent plus
d’efire les Aaeurs de ces fadaifes, que de leur doublet?
le ou de leur dignité. Aprés avoir veules vertus du
Pantomime , confiderous maintenant (es defauts.
j’ay déja dit ceux du corps, voicy les autres. Plus
fleurs font des contre-tems, 8c ne prennent pas bien
la cadance. (Eclqucs-uns fe troublent en danfaut,
8c deceus par la reflèmblance reprefentent une chofe
pourl’autre; comme celuy qui confondoit les cala-
mitcz de Thyefte avec l’Hiltoire de Saturne , à cau-
fe qu’elles ont du raport, ô: quel’un &l’autre man-

e fes enfans; &celle de Glaucéôc de Semele acau-
e du feu dont l’une 6c l’autre en: confirmée. Mais

l’Art n’elt pas refponfable des fautes de l’artiian , 8: il

faut blâmer ceux qui pechent contre les règles, 8c
loüer ceux qui les gardent. Le Pantomime donc
doit avoir toutes les parties quej’ay dites; mais il faut
pour bien faire, que châcun fe recônoifl’e dans la
diverfité des perfounages qu’il reprefente , 8c fe
peule voir en luy comme en un miroir. Car alors

on



                                                                     

386 DnL’aDÎNcr:on ne fe peut contenir d’aire , 8e l’on rencontre ce qui
cil: il diflicile à trouver, de fe cônoître foy même,
fi bien qu’on revient du fpeétacle tout inüruit de ce
qu’on doit faire 8c de ce qu’on doit éviter. Il doit
prendre garde fur tout àgarder la bien-feance, fans
s’emporter trop avant. Car ily a un vice de trop d’â-
feétation, comme dans l’éloquenceJors qu’on paire la

mefure des chofes qu’on veut reprefenter, &qu’on
fait trop grand ou trop petit, ce qui doit efirepe-
tit ou grand. C’ell: ainfi qu’un illultre Pantomime
de mon tems , joüant Ajax le furieux , s’emporta de
forte, qu’on eût dit qu’il ne contrefaifoit pasle in.
rieux , mais qu’il l’eftoit. Car il déchira les habits d’un

qui frapoit du pied devant luy avec des fouliersde
er, felon la coûtume, pour faireplusdebruit, 8c

arrachant l’infirumeut d’un Muficien il en donna
un tel coup’fur la tête à celuy qui reprefentoit Ulylïe ,
qu’il l’eût affommé fans le chapeau qui rompit le
coup. Cependant, le peuple quine fgait point garder
de bornes citoit fi ravy de cette extrava ance, qu’il
faifoit cent paliures ridicules comme s’i eût cité fou
luy-même , tant l’autre luy avoit bien imprimé la
paflion qu’ilrepreièntoit. Mais les hônêtes gens rou-
gifloient de ces folies, quoy qu’ils tâchaffent de les
excufer. Il fit plus 5 car il s’en alla du lieu où il citoit ,
jufqu’au fiege des Senateurs, 8c s’aflit entre deux
Confulaires, à qui il fit aprehender avec raifon qu’il
ne les rit pour les moutons d’Ajax , 8c qu’il ne
devint ou tout de bon en le contrefailant. Et cer-
tes dés qu’il fut revenu de fou tranfport il eut tant
de regret qu’il, en tomba malade; &comme on le
vouloit obliger à redanccr ce Ballet, il dit que les plus
courtes folies efloient les meilleures, 8c u’ilfe con.
tentoit d’avoir el’té fou une fois en fa vie. e qui le fâ-
cha le plus , c’ell qu’un de [es rivaux reprefenta en fui-
te le même fujet fans tomber dans la même faute , ni
fouir les bornes de la reprefentation , ce qui futa-
prOuvé de tout le monde. Voila ce quej’avois à dire
pour jufiifier ma paillon. (Æe li tu vous un jour

, P1111:
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prendre part a ce divertifl’ement, tu n’en feras pas

, peut-eflre moins touché que moy . 8c tu ne te plain-
dras pas comme Circé fit à UlyfI’e que les charmes
font impuifl’aus pour toy 5 Au contraire, ton cf prit en

’ fera tout tranfporté, 8: tu feras fi amoureux de ce
doux poifon , ne tu n’en voudras pas faire part aux
autres. Mais auiieu de te metamorfoiër en animal , il
te rendra plus excellent; car comme la verge de Mer-
cure , il éveille ceux qui dorment.

C a A TON. Cela m’elt déja arrivé 5 car il me femble

que tu mas deflillé les yeux , 8: que je commence à
Voir &à entendre ce que j’avois ignoré jufqu’à pre-

fcnt. Souvien-toy donc de me prendre toutes les fois I"
que tu iras au theatre. afin que jaye part aufli bien que

V: toy , au plaifir 8c à l’utilité qu’on peut tirer d’un fi a-

’ greabledivertiifemeut.

Il J a in un Dialogue intitulé Léxifaués, rentre aux
qui parlent un langage qu’un n’entend point , au comme
nous difim, Fœbus Ù Galimatias. Mai: outre que le
Fælu: de nitre langue ne fi raps": point à relu] de ce
teint-là, ce Dialogue efi fi objlur que lerplur D052: mé-
me: n’y argent goure; t’a]? pourquoy je ne l’y point

traduit.

L’EUNUQUE, OU PAMFILE.

D I A L o et) E
ne PAMFILE ET on Lycmus.

C’rfi le mit d’une dijpnte de deux Filqfife: Permutati-
cim: pour une chaire de Prqfeflêur, n’ont l’un aum-

Ioit exrlure l’autre à cardé qu’ileft’ait Ennuque.

PAMF r L a. U’As-ru arire Lycinus?Œoy
que tu fois bien gay de ton na-

, turel , il faut qu’il y ait quelque
chofe d’extraordinaire. i

I . ’ Lxcri
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. chmus. Tu riras plus que moy,lors que tu Rials;
ras le plaifant procès qui cit entre deux Filofofes.

P A M F x L a. Cela cit déja ridicule . que des Fi-
lofofes ayent procés eufemble; en tout cas , cela ne
devroit point troubler la tranquillité de leur efprit, ni

émouvoir leurs pallions. .Lxcm us. Ils font bien éloignés de cela; car ils fe
font dit l’un à l’autre mile injures.

P A M F I L a. Eft-ce pour quelqu’une des chofes
qui font controv’erfe’es entr’eux , oufic’eilc quelque

neuveau different ?
L x c r u u s. Ce font deux Filofofes de même

Suite qui difputent publiquement avec aigreur , en la
prefence des principaux de Rome, devant lefquels
ils,devroient rougir de la moindre faute.

P A MF r L E. Dy-moy quelleelileur difpute ,afiu
que j’en rie à mon tour , fans me tenir plus long-tems
en haleine.

LY c 1 N u s. Tu fiais que l’Empereur a fondé
* Du quatre chaires de Filofofie * pour l’infiué’tion dela

Stout": r j’euneil’eôt il s’agiifoit de recevoir un Profefl’cnr dans
de: Plato-
niciinr, de:
Epicuriem,
d’6.

celle des Peripateticiens qui en vacante.
I P A MF I L a. Je le (gay; car celuy qui l’efloit,ell

mort depuis quelques jours.
Lxcmus. Voila l’Heleine pour laquelle ils com-

batoient; Gril n’y auroit pas de quoy, le trouverai.
trange , n’eiloit qu’il ne lied pas bien à des Filofoies
qui prêchent le mépris des richeifes , de f: barre pour
duirevenu , comme s’il s’agiifoit de défendre la Re-
ligion ou le fepulcre deleurs Ancêtres. Car ce qu’ils
confideroient icy n’elloit pas l’infirudtion de lajeu-
noire . mais deux mile cinq cens livres de rente.

P A M r x L a. Mais les Peripateticiens ne tiennent
pas les richeEes indii-ferentes , 8e les métent hardiment
entre les biens.

L x c 1 N U s. Il cit vray; Si bien qu’on peut dire
qu’ils combatoient pour la défenië de leurs loix 8L de
leurs coutumes : mais il y a du particulier dans la dif-
pute qui la rend bien agréable. Plufieurs Champioqs

e
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A. ou Plaintes. g 38;fe font preièntez en ces jeux funebres; mais les
deux principaux qui paroiflbient devorr remporter

i: le prix , comme égaux en force 8cen valeur , citoient

"1’ n
le vieux Dioclés 8c l’Eunuque Bagoas. Lecambata
commencé ar des efcarmouches airez legeres, où
chacun a foutenu la doétrine de fou’Maitre , fans

: que pas nuait eu l’avantage. Mais à la fin Dioclés
laurant la fan Arillote, a tourné toutes fes forces
contre (on ennemy, &s’efl: misâledecrier, &àré-

veiller fes defauts; 8c l’autre pour fe revancher, en
a fait autant.

P A M r l L a. Je ne le trouve pas étrange; car il
: faut avoir égard aux mœurs aufi bien qu’à la doétri-
; ne , dans l’inilitution de la jeunefl’e; 8: fi j’en citois

creu , on prefereroit le plus homme de bien au plus
1 habile.

,

L x c l N us. Je fuis de même Entiment. Maisce
n qui a fait rire la compagnie , c’eli qu’a tés s’eitre bien

it des injures l’un à l’autre, Diocl a reprochéà
fou compagnon qu’il n’eiioit pas digne de Filofofer
parcequ’il citoit Eunuque, ôtàplus forte raifon de
remporter le prix propofé aux Filofofes; 8c que fi
l’on faifoit bien , les Euuuques feroient exclus non
feulement de toutes les charges publiques, mais de
myiteres des Dieux Et des Aflemblées, comme des
monitres dont la rencontre feule eit funefte. lls’efl:
donc fort étendu là-defi’us, a: a reproché à l’autre
qu’il n’eiloit ni mâle ni femelle qui cil un prodige

ans la Nature. ’P a M F l L a. Voila un crime tout nouveau, qu’un
autre apelloit un mal-heur ; mais qu’a répondu
Bagoas à uneii grande objeCtion? car la chofe com-
mence déja à me faire rire.

Lxc 1 u us. Il cil: demeuré long- teins fins parler,foit
que ce fut de honte , ou de crainte ; car on dit que les
Eunuques font plus fujets à ces pallions que les autres ,
8: fa confufion paroiiroit vifiblemeut fur fou vifige ;
Mais à la fin il a repoudu d’une voix grêle z 03e Dio-
cle’s avoit tort de vouloir exclure les hommes d’une

Pro-



                                                                     

L’annqurri- .nprofeffion qui admétoit même les femmes . a: a aile)
gué les exemples d’Afpafie , de Thargelie, 8e de Dicti-
me , 8c celuy d’un Eunuque Gaulois qui a eiié fort il-
luilre du tems de nos Peres , dans la Filofofie Acade.
mique. Mais Dioclés eitoitfi animé qu’il ne vouloit
point recevoir ces raifons; 8: je croy qu’il eût exclus
ce Gaulois même , s’il eût cité prefent , malgré toute

fa reputation 8: fi gloire. Car il a allegué force raille-
.ries des autres Filofofes tant Stoïques que Cyni-

ues qui ont joüe’ fur ce défaut. Voila la queition qui

fe prefentoit à juger, Si un E tapeur afin receu)
Filsfifer, à paniculirrrment à en eigner la Filajôfie.
Dioclés foûtenoit que non , 8c qu’il faloit du moins
pour cela une gratide barbe; l’autre répondoit,qu’il ne
s’agiifoit pas icy des perfeétions du corps, mais de cel-
les de l’efprit; a: qu’on devoit fimplement avoiré-
gard à la Vertu 8c à la doétrine. Il raportoit à ce pro-
pos l’autorité d’Ariiiote, qui devoit elire de rands
importance en cette matiere, lequel avoit ait une
etüme particuliere de l’Eunuque Hermias Tyrandes
Atarniens, jufqu’à luy facrifier commeà un Dieu.
Il ajoutoit que les Eunuques bien loin de devoir clin
exclusdel’inilitutioude la jeuneEe, y citoient plus
propres que les autres. pour eftre exempts du loup-
çon dont Socrate même ne s’elloir pû garantir. il
tournoit aufii contre l’autre les railleries. 8c diroit
que fi la barbe elioit fi confiderable en cét endroit.
un bouc devoit citre preferéàuu Filofofe. La deil’us

un de la troupe [e levant , Meifieurs, dit-il , quoy-
que Bagoas n’ait int debarbe . il n’en point Ennu-
quc; mais aelte contraint de le contrefaire pour le
auver d’un adulterc, où il a ciié pris fur le fait;

fi bien qu’à prefent que le danger cit pallié , je croy
qu’il avoüera ce u’il cit. .A ces mots il s’eil fait un
éclat de rire, dont e Doéteurtout confus , n’a fceu s’il

devoit confèflèr ou nier le crime.
P A M FIL a. Veritablemeut la Comedie e11 airez

belle , mais qu’en cit-il arrivé ?

LYCINUS. (me les juges nef: pouvans accorder p
ont
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DE L’AsrnoLocIr JuniciÂInrÏ 38!
ont remisla chofe à la décifion du Sénat &del’Em-
pereur. Car les uns vouloient qu’on dépouillât Ba-
goas, comme on fait les efclaves qu’on veut vendre,
pour voir s’il citoit capable de Filofofer. Les autres
plus ridiculement , u’on lu accordât le congrés
avec quelque Courti ane en a prefence de l’un des
Juges. Cependant. l’on infiruit fou accufation,8c
veut faire revivre le crime de l’adultere, quoy qu’il
faire contre luy; l’autre tâcheâ le montrer homme,
a: met en œuvre toutes les facultez naturéles, pour
remporter la viétoire. Car il croit en venir à bout s’il
peut faire voir u’il cit bon étalon, comme la marque
d’un bon Filo ofe; 8c un ar ment au genre de:
monllratif; * Cela me fait ouhaiter que mon fils ’ a": m
que je deitineà la Filofofie, ait cette partie-la ex- dm”?
cellente plutôt que le jugement ou la mémoire , &th
En de pouvoir elire un jour gand Filofofe.

DE L’-ASTROLOGIE

JUDICIAIRE.
Le titrefrrt d’Argumenr. Du refis ce Traités]! en la»:

gus fornique , qui pourrait faire mire qu’il n’a]!
par de Lucien, outre qu’il] "le: chofe: En; chime-r.
figue: ; à. qui nefmt par defon ramant.

i On deiÎein n’en pas de traiter icy de la natu-’

M re du Ciel 8c des Altres , mais des prediétions
qu’on en peut tirer pour l’utilité de cette

rie; fans donner pourtantni procepte, ni do&riue.
mais feulement quelques remarques 8c obfervationq
fur ce fujet. je m’étonne d’abord que les Doétes qui

cultivent avec tant de foin les autres parties de la Fi-
lofofie, ne font plus d’eitat de celle-cy; car elle efl:
tres-ancienne, 8c tire fou origine de ces premiers
Rois qui ont ellé cheris des Dieux ; Mais ou neglige
maintenant d’y travailler, non tant par parqu que
par ignorance , pour n’en arguât pasali’ez delumieree:
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8: lors qu’on rencontre quelque impolteur qui en fait
profefiion , on condamnel’art au lieu de condam-
nerkl’artifau, quoy que l’Al’trologie. non plus que
les autres Sciences, ne fait pas refponfable des fautes
que font ceux qui l’exercent. LesEthiopîens , au
qu’on dit, (ont les premiers qui l’ont découverte,â
taure que leur Ciel cit fans nuage, 8: qu’ils n’é-
prouvent pascomme nous, le changement des fai-
fonsgoutre que-c’en une nation fort fubtile, 8c qui fur;
pane toutes les autres en efprit8: en fçavoir. Aprés a-
voir donc remarq ué’les faces diffèrentes de la Lune,ils

en voulurent rechercher la caufe,8: trouverent à la fin
que cela venoit des divers afpeéts du Soleil dontelle
empruntoit fa lumiere. Ils étudierent en-fuite le
cours 8; la nature des autres Planetes , 8: leur donne-
rent des noms, non feulement pour les difcerner,
mais pour marquer leurs diverfes influences. Enfin,
les Égyptiens ont cultivé cette Science , mefure’ le
cours de chaque Mire f 8: diilingué l’année en mois 8:
en faifons, la reglant fur le cou’rsdu Soleil , 8: les mais
fin celuy de la Lune. lls ont fait plus 5 car ayans parta-
gé le Ciel en douze parties, ils ont reprefenté chaque
confiellation par la figure de quelqueanimal , d’où
vient la diVeriité de leur Religion. Car tous les Égyp-
tiens nefe ferroient pas de toutes les parties du Ciel
pourdeviner; mais ceux-cy del’une, &ceux-la de
’autre.. Ceux qui obitrvercnt les proprietés du Be-

lier, adorent le Belier, ainfi du relie. On dit même
qu’ils reverent le boeuf Apis en mémoire du Taureau
celeile, ô: dans l’Oracle quiluy en confacré on tire
les prediétions de la Nature de ceSigne. comme les
Afriquains font de celle du Belier en memoire de Ju-
piter Ham mon qu’ils adorent fous cette figure. Mais
les Chalde’ens f: (ont adonnez plus que tous les au-
tres à cette dîfcipline; fi bien qu’ils veulent qu’on les

en croye les Auteurs, quoy ne ce ne fait pas mon
fentiment. Pour les GreCs, i s l’ont apriiî: d’Orfe’e

qui leur en a donné les ’remiercs lumieres , * bien
qu’obfcurement s 8: fous e voile de plufieurs myth-

le:
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JUDICIAIRE; 387’res &ceremonies. Car la l te fur laquelle il celebroit
les Orgyes 8c chantoit des ymnes a: des cantiques en:
compofe’e de [cpt cordes qui reprefentent les fept Pla-
netes; c’elt pourquoy les Grecsl’ont placée dans le
Ciel aprés fa mort, apellé une confielation de
fun nom. Aufiî le peint on aflis avec une lyre, en
vironné d’une infinité d’animaux qui (ont l’image , .
de feux celefles; ” On dit aufii que Tiréfias efloit ’ 0’
grand Aflrologue, 8c qu’on l’a figuré mâleôc femelle ,21"? a
parce qu’il atribuoitl’un s: l’autre [en aux Planètes. u ’
Du tems d’Atrée 8c de Thyefle, les Grecs avoient
déja grande cônoiffance de l’ARrologie; Et ceux
d’Argos ayans décerné l’Empire à celuy qui y feroit,

le plus [gavant , Thyeftej leur découvrit les proprio-
tez du Belier, .d’ou l’on apris occafion de dire qu’il
avoit un Belîerd’or; Atrée remarqua le cours du So-
leil . contraire à celuy du premier mobile, ce qui
le fit preferer à fou rival. j’ay le même feutiment de
Bellérofon . 8: ne croy pas qu’il ait jamais eu de che-
val ailé; mais bien que fou efprit guindé dans le
Ciel , ya remarqué plufieurs belles chofes touchant
les Aüres. llen el’cde même, à mon avis. de Fry-
xus fils d’Athamas, qu’on fait aller par l’air fur, un
Belierd’or; &je croy que DéJale a; fou fils ont cité
fgavans dans l’afirologie , 8: que l’un pour s’cflre per-

du dans cette Science adonné lieu àla Fable. Peut-
eflrc aufli que Pafifaé pour avoir oüi l’autre difcoutif

du Taureau Cclelle, a: des autres Aftres, devint a-
moureufe de a «citrine; ce qui afait dire qu’elle
citoit devenüe amoureufed’un Taureau , dont elle
avoirjnüi par (on moyen." y en a qui ont partagé cet-
teIScience, 8c fe font exercez chacun fur diverfes

nies; les uns ayans oblervé le cours de la Lune;
, autres celuy du Soleil , ou de quelqu’autre Pla-

» acte; avec leur: diverfes influences; comme Faé-
ton 8: Endymion , dont le premier laina cet Art imo

(parfait par fa mort ; 8c l’autre s’en aquita fi bien;
qu’on dit qu’il joüit de les amours, &qu’il coach?
avec la Lune. C’efl: du?) qu’on fait naître En:

. a.



                                                                     

88 DEL’ATRÔLOGIE .e Venus; Minos ,A de jupiter; Allalafe. de Mars;
Autolique , de Mercure, parce qu’ils font nais fous
ces Planetes; Et comme on retient toujours quel-
que chofe de [on afcendant , Minos a cité Roy 5 Énée,

beau; Afialafe, vaillant; 8: Autolique, voleur. Ju-
piter aufli n’a pasenchaîné Saturne , ni ne l’a precipi-

té dans les Enfers, comme le croit le peuple igno-
rant 5 maison a feint le premier àcaufe de fan moue
veinent lent a: tardif. 8c la profondeur de l’airaeflé

rife pour l’abîme des Enfers. Il ei’t aifé de voir par
es vers d’Hefiode a: d’Homere que les Fables ancien-

nes s’accordent avecl’Allrrologie, comme quand ce-
’- luy-cy parle de la chaîne d’or dejupiter , 8c des dards

du Soleilque je crois citrel’an a: lesjours , pourne
rien dire des villes que Vulcain grava dans le bouclier
d’Achille , ni dela Dance 5 8: du cercleluifant de (on
Ecu. Car tout ce qu’il dit de l’Adultere de Mars 8c
de Venus , 8c de la façon. dont il fut découvert , et!
pris de l’Aftrologie 5 à quoy a donné lieu le fiequent
concours de ces deux Planetes. En un autre endroit
il décritles effets de ces deux Autres, atrib’uant à Ve-
nus les plaifirs de l’amour , a: à Mars ceux de la

uerre. Les Anciens fgachans bien ces chofes , (e font
on adonnez aux prediétions qui (e tirent des étoiles.

Car ils n’entreprenoient rien de confiderable fans r
confulter quelque Devin, fait qu’il fûtquefiion de
prendre femme , ou de faire quelqu’autre chofe d’im-
portance. LesOraclesmême ont du report à lAftro-
logie. La Vierge qui rend les réponfesà Dclfes,
fignifie la’Vierge calcite ; le dragon ui fille fous le
trepié, le Dragon du Ciel; le Tempede Didyme,
les deux jumeaux ; En un mot, la devination effu-
ne chofe fi (aime 8e fiancienne, qu’UlyiTe dans [et
longues 8e perilleufes erreurs voulut defcendre aux
Enfers, non par une fimple curiofité, mais pour
y confulter Tiréfias qui citoit grand Afirologue,
furl’eftat defesaflaires; Commeil fut arrivé au lieu
que Circé luy avoit dit, il creufa une faire, 8e y
égorgea des victimes; &lors qu’ilfe vit environné

’ ’ " d’ombre.
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d’ombres murmurantes, parmy lefquelles citoit cel-
le de fa mere , il ne leur» voulut’pas permétre de boi.
te le fang dont elles paroifl’ent fort alterées , que cel-
le de Tirêfias n’eût beû la premiere, afin d’aprendre
d’elle l’avenir. L curgue ce grand Legiflateur des La-

cedemonicns, orma a Republique fur le modele
des Afin: , 8: défendit à fes Citoyens de marcher au
combat avant la pleine Lune, parce qu’on en a le
corps plus vigoureux. Il n’y a que les Arcades uî
n’ont pas voulu recevoir l’Aürologie, efiansfi ots
que de croire qu’ils font nais avant la Lune. Voila
comme nos Ancêtres ont cité curieu’x de cere Scien-
ce; mais maintenant, les uns difent, Qu’ileflim,
poflîble de cônoitre l’avenir, parce que toutes cho-
fes (ont incertaines , 8: peuvent arriver diverfement;
(ac ce n’elt pas pour nous que’les Altres roulent
dans le Ciel r a u’ils n’ont aucun commerce avec les
hommes . ni nelle mêlent de leurs affaires; mais le re-
müent par necefiité. Les autres foûtiennent que l’A-
Ilrologie n’eft pas tant menteufe qu’inutile, parce que
les chofes ne (e peuvent éviter quand elles le pour-
roient prévoir. Mais je répondray aux uns 8c aux au-
tres , que les Étoiles vcritablement ont leur cours ne-
ceiTaire dans le Ciel, mais que les effets en viennent
jufqu’â nous. Car fi la courfe des chevaux 8c le mou-
vement des hommes, [ont capables de remuer des
pierres par l’ebranlement de l’air agité , urquoy le
Cours de fi grands globes fera-nil fans e t?Le moin-
dre feu produit de la chaleur que nous refi’entons,

uoy qu’il brûle neceiïaircment , 8: fans avoir égard

a nous; 8: pourquoy ne fendrions-nous point les in-
fluences des Aitres? Il cit vray que l’Altrolo ie ne
chanqe pas la nature des chofes , 8c n’empêc e pas
qu’el es n’arrivent; mais les predié’tions agréables

donnent de lajoye , a: l’on peut plus aifément reme-
dier aux maux qu’on prévoit; outre qu’ils ne fur-

rennent pas tant,& font plus faciles à l’apporter. Voi-
la que! cil mon l’entiment touchant cette partie de
l’AItrologie.

A 8b 3 ’ DEv
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DEMoNAm
6’42 la vie d’un Filofifè qui eflgn’r du rem:

* Lucien. «
. orna Siecle n’a pas elle dépourvut: de pers
Nfonnes extraordinaires, tant pour les avan-

tages du corps que pour ceux del’efprit. So-
ftrate le Béocien que les Grecs apelloient Hercule,
- ut &rvird’exemple de l’un 8c le Filofofe Démonax

de l’autre. Car je les av conneus tous deux , te J’ay K
vécu long-toma avec le dernier. Mais l’a parlé du,

remieren un aunelivre, ou j’ay décrit ataille, fa
orce, acta façon de vivre toute fauvage. Car il de

meuroitâ découvert fur le Parnafi’e, 8c le nourrit?
foit de vivres champêtres ,’fans prendre aucun repos
que dans le travail. il a néroye les grands chemins
de voleurs, comme ont fait Hercules: Théf’e’e , ou-
vert le paillage àtravers des lieux inaccei’iibles * , se
rendu des rivieres navigables. Pour l’autre, i’ay en-
trepris de métreicy comme une idéedefa vie , afin
d’en conferver la memoire , 8c porter la potierieé à l’i.
irritation de les vertus; car il ne l’a cedéà pas un des Fi-
]ofofes de ma cônoiflance. Ileitoit de l’Hle de Cy-
pre, d’une maifon allez illullre 8c opulente; mais
comme il avoit l’efprit encore plus grand que (a for-
tune, il méprifa tout. pôurs’adonneràla Filofofie,
Il n’y fut porté de performe, quoy qu’il ait vécu fa-
milierement aVec Agathobule, Démetrius , Epiâete

,5: Timocrate d’Heraclée, qui citoit un autre grand
Filofofe, fans parler-de fou efpritôede (on éloquen-
ce. uitantdonc toutes les grandeurs, &les richef-
Îes. pour fuivre le chemin de la Vertu, il conferve
toute fa vie une grande liberté, tant, en fies parois
qu’en fes aétions, 8: mena une vie exemplaire 8e irre-
preheniible. il palTa par les Létres humaines. avant
igue de le jeter dans laFilofofie; 8c ne fe contenta
pasd’une legere teinture des Sciences, maisen vau-l

l ’ n l lut



                                                                     

D a M o n A a: 39alut tenon Ie fonds. Il avoit acoûtumé (on corps au
travail, tant pour eilre plus vigoureux que pour a:
pouvoir paiTer des autres. 8c comme il vît qu’il ne
pouvoit plusfûfireâ foy-méme , ilfortit volontaire-
ment de la vie, lainant beaucoupà parler de foy aux
plus grands perfonnages de la Grece. Il n’embrafTa
point de Secte particuliere; mais prenant ce qu’il y
avoit de bon en chacune, il laifl’a indecis la uelle il
eftimoit le plus. On voici: bien pourtant qu’i faifoit
plus d’efiat de Socrate que des autres Filofofes,
quoy qu’en fou habit 8c en i’afaçon de vivre , il imi-
tât davantage Diogene; Mais c’ellzoit fans vanité,
8c fans envie de (e faire admirer; car il vivoit du relie
comme les autres, 8e s’acommodoit aux loix 8:
aux coûtumesdefonpâ s. Il neaffeôtoitpas l’ironie
de Socrate , bien qu’il flirt fort agreable en fou entre-
tien , &délicat en les railleries; de farte que fes dil’.
ciples n’aprehcndoient pas la feverite’ de fes reprehen-
fions, enc0re qu’ils ne mépril’afi’ent pas [es avis ; 8;

qu’ils en riflent bien leur profit. On nele voyoitja-
mais criaillerni tempêter dans la difpute, ni le mé-
tre en colete. lors u’ilfaloit reprendre quelqu’un.
Il bailloit le vice. gins en vouloir aux vicieux, 8:
tâchoit de le guerir comme les Medecins font les ma-
ladies, fans fe mètre en colere contre les malades. Il
croyoit que c’eûoit le propre de l’homme de fail-
lir , 8e du (age, de pardonnera: de redreii’er celuy
qui avoitfaily. Dans cette forte de vie il n’avait be-
foin de performe, 8cchacun avoit befoin. de luy. Il
avertiil’oit les amis qui citoient dans une haute con-
dition, de ne (a point ficrà une chofe fifréle quela
fortune, ni s’enorgueillir d’un bien qui eltoit fou-
vent le partage des fors; 8e encourageoit les autres
àfoûfrir patiemment les calamitez de la vie . parce
qu’eux ou elles ne pouvoient long-teins durer. 8c

ue la coutume adoucifioit les chofes les plus ru-
es, 8c aprivoifoit jufqu’aux maux. Il a: plaifoità

reconcilier ceux qui citoient mal enfcmble, 8: à
cntretenirla paix dans les familles. aulieu de nour-Ï

i B b a, v ’ tir



                                                                     

ni D a M 5 N a a: . .rir des haines immortelles s 8: ne pouvoit l’offrirr
que ceux qui font fi fujets à faillir; ne voulufi’ent
point pardonner. Il fit un’jour une belle harangue
au peuple dans une fedition, 8: en ramena plufieurs
â leur devoir. Car il avoit une race particulicreà
tout ce qu’il difoitôçce qu’ilfa’ oit 5 &l’on eût dit

que la’perfuaiion habitoit fur lèsle’vres , comme dit
le Comique. Sa façon de vivre eiloit douce, gaye
8: paifible; i5: fiquelque chofe troubloit [a tranquil-
lité, c’efloitla mort ou la maladiede fes amis. Car
il croyoit qu’il n’y avoit point de plus grand treibr
que l’amitié. Aulii n’avoit-il point d’ennemis , Scie

pouvoit dire plutôt amy de tout le monde 5 car il ne
refufoit fou feeours à performe , 8c cro oit que des-
là qu’on citoit homme , on avoit droit e luy demane
der fou afliiiance. Mais il yen avoit dont il aymoit
plus l’entretien a: la compagnie, fuyant fur tout
ceux qui nous (ont la cour, furl’efperance d’en tirer
quelque profit. Tous les Aténiens tant grands que
petits l’avaient en finguliere veneration, a; n’en
faifoient pas moins d’eitat que des principaux de la
Republique. Il ne lama pas d’en choquer plufieurs
d’abord par fa façon libre de parler a: de vivre , 8:
eut des accufateurs qui luy reprochent, comme
âSocrate. qu’on ne le voyoit pointaux Temples ni
aux facrifices, 8: qu’il ne s’eiloit point fait initier
aux myiteres d’Eleufine. Mais il fe profenta hardi-
ment en public pour fe défendre , en citat d’un

Ç W homme, *quinçcraintrien, &répondit enpartiq
à Mi; fort doucement, 8: un peu plus rudement que fa
à. tu- coûtutne neportoit. Carilditd’abord, qu’ilfepre-
mai. (entoit avec un chapeau de fleurs furla tête, comme

on met aux viétimes, afin qu’on le pût (aurifier fi.
l l’on en avoit envie. Et fur ce qu’on luy reprochoit

qu’il ne facrifioit pointa Minerve, ditil, que c’eil:
u’il ne croyoit pas qu’elle eût befoin de fes fieri lices,

&ant aux myileres d’Eleufine, qu’il n’avait pas deli-
ré de lesfgavoir, parcequ’il n’eut jamais pû s’empé-

cher de les publier. fait qu’ils funeut bons ou man-
vais.



                                                                     

. D a M o u A x: 3p irais; pour encourager ouen détournerles autres.
c Cela apaifa epeuple, 8: luy fit jeter les pierresqu’il

avoit amafi’ées pour le lapider. je veus métre icy
tout d’un tems les bons mots qu’i nousa IaiiTés, 8:
(es réponfes promtes 8: aigûes. Favorinus ayant
apris qu’il fe moquoit de [es difcours trop polis 8: trop
recherchez pour un Filofofe, le vint trouver , 8: luy
demanda, qui c’eltoit qui fe moquoit de luy? Un
homme, répondit-il, quial’oreilleail’ez delicate, 8:
qui n’eft pas facile àfurprendre. Un autreluy ayant
démandé en vertu dequoy il a’eftoit porté à la Filofo;

’fie : Envertu, dit-il, de ce que je fuis nai homme.
Une autre-fois interrogé uelle 8e&e il embralYoit de
toute laFilofofie? (mi t’a dit, répondit-il, queje
fuis Filofofe, 8:fe retira en (ourlant. Et comme
l’autre luy eût demandé dequoy il rioit , je ris, dit-il,
de ce que tu juges les Filofofesà la barbe, toy qui
n’en aspoint; car c’eitoit un jeune hommeà qui il

rloit. Un * Réteur ailezilluilre ayantdit un jour I 5.31,,
en une harangue , qu’il avoit pail’é par toutes les se- "il".

fies; mais il vaut mieux raporter fes paroles, si
mélier: m’apelle au Lycée, j’iny , fi Platon à l’A-

çademie , je le [laiera] 5 fi Z010» au Paz-ile , j’y de.-
mmrerays’ fiPjtagareme peut, je me taira); Il s’e-
cria, Pytagore t’apelle. Unjeune Seigneur Macédo-
nien , allez beau garçon, luy ayant ropofé un argu-
ment Sofiltique pour le mocquer eluy, il luy re-
pondit par un équivoque qui taxoit (à reputation;
dequoy l’autre s’efiant mis encoleres 8: luy ayant
dit qu’il luy montreroit bien qu’il citoit homme.
Tu l’es donc, dit-il? Comme il le moquoit d’un
Athlète iportoit l’habitde vainqueur , pour avoir
remporte le prix anxieux Olympiques , ilreceut de
luy un coup de pierreâ la tète; 8: comme on luy
crioit qu’il allât trouver le Proconful ,Non , dit-il,
mais, le Medecin. Unjour en fe promenant il trouva
un anneau d’or où il yavoit un cachet, 8: fit publier
1- qu’il le rendroit à celuy qui l’avoit perdu , en luy di- 1’ a" a afi-
faut quelle citoit la pierre8: l’empreinte. Mais là der. 4""

’ B b j- ’ i fus .



                                                                     

’ C’ef!

qu’en

[curant
il biter":
je mort.

4. D a u o N. A. il .us un beau garçon l’eilant venu voir , 8: difant que
c’eitoit lu , fans en donner les marques: Garde bien,
luy dit-i , ton anneau; car tu ne l’as pas perdu. .
Comme un Senateur Romain luy montroit Ion fils
qui citoit fort beau, mais eEeminé. Il eit fort beau,
dit-il, 8tdigne de toy ; mais il reflèmble à fa mere.
Il apelloit un Cynique qui aloit vêtu d’une peau
d’Ours, Arcéfilas, aulieu de l’apeller par fou nom.
(hielqu’un luy demandant en quoy confifioit la fe-
licité, Aeitre libre, répondit-il. Etcomme on luy
en: reparty qu’il y en avoit plufieurs quil’ei’toient;
J’apclle libre, repliqua- cil , celuy qui n’en: touché ni
d’eiperance ni de crainte. Comment Celafe peut-il
faire; dit on? Il cit bien-ailé, ajouta-t-il; car fi
l’on confiderelde prés les chofes du monde , on trou-
vera qu’elles ne font dignes ni del’un nide l’autre.
Le Filofofe Peregrinus qu’on nommoit Protée, le
blâmant de ce qu’il rioit trop; 8: luy reprochant qu’il
peraiioit pas le Cynique. Ni toy l’homme , dit-il.
Comme un Filofofe le metoit en peine de prouver le:
Antipodes, il. le prit parla main, 8: le mena à un puits,
où luy montrant (on ombre renverfée. N ’efi-ce pas
comme cela, luy dit-il , que tu crois les Antipodes;
Un lmpofleur fe vantant de fgavoir un feeret pour
avoir tout ce qu’il vouloit, il le mena chez un hou:
langer; 8: tirant une piece d’argent, prit un pain , 8:
dit , Voila tout mon fecret. Herodote ce celebre Ré:
teur pleuroit (on fils qui citoit mort avant l’âge, 8:
ne vouloit point recevoir de confolation , lors qu’il
luy vint dit direqqu’il luy en aportoit des nouvélcs
de l’autre monde,& comme’il luy eut demandé ce que
c’eiioit. *’ (fie tu Pailles trouvqu , dit-il. Un autre fe
tenant renfermé pour le même fujet , il luy dit qu’il
efioit Magicien, &qu’illuy. rendroitfon fils, pour-
veu qu’il luy pût nommer trois hommes de fou âge,
qui n’entrent jamais pleuré performe. Et comme il
n’en pouvoit trouver, Ne te plains donc pas . dit-il ,
de ce qui t’elt commun avectout le reliedu mOnde.
Il le moquoit de ceux qui affligent des mots anciens ,

’ ’ ’ 8: dit



                                                                     

D l!- u o n A x: 39;à: dit à quelqu’un qui luy parloit de la forte: N’as tu
point de honte de me parler le langage d’Agamemg
non , tandis que je parle celuy d’a prefent? Cam-
me un de fes amis luy difcit, Alons au Temple d’Ef-
culape prier pour la fauté de mon fils : Penfes-tu
qu’il fait fourd , dit il, qu’il ne nous entende pas bien
d’icy .2 Voyantnunjour difputer deux Filofofes, qui
ne difoient rien à propos : Nedirez-vouspas; dit il.
qu’ils [ont tous deux fourds, ou que l’un parle une
langue que l’autre n’entend point? Agatoclés le
Peripateticien , le vantant d’eflre lepremierôt le lèul
Dialecticien de fou tems; Si tu és le premier , dit-i1,
tu n’es pas le (cul; &fi tu és le (cul, tu n’es pasle
premier. Qqelqu’uu voyant faire 8: dire beaucoup
d’extravagances au Confulaire Cétégus, qui aloit
çftre Lieutenant de (on pere en Afie ,, s’écria que c’e.

fioit un grand monfire : Oiiy bien un monflre, dit-
l,mais non pas grand. Comme il vit partir le Filofo-

fe Apollonius avec les difciples , pour aler eflre Pre.
cepteur du Prince. il dit, quec’el’coit jalon avec (les
Argonautes. Quelqu’un luy demandant li l’ame n’e-

ûoit pas immorte’Ie? Oüy, dit-il, comme tout le
relie. Ilavoit coûtume de dire, parl t d’Herodote
le Réteur, qui difoit les plus belles ç ofes du mon-
de , 8: faifoit cent extravagances pour la mort de fou
fils , * que Platon avoit raifon de donner àl’hommc a au, la
plufieurs antes, parce qu’il efioitimpoflible, s’il n’en fils.

eut qu’une, de pouvoir faire &dire tant deiehofes
ficontraires. lleut la hardieffe de demander publi-
quementaux Aténiens, pourquoy il vouloient e;-
clurreles Barbaresde leurs myfieres, veu qu’Eumol.
pe qui les avoit initituez , elloitBarbare luy-même.
Commeil vouloit s’embarquer durant l’Hyver,un
de lès amis luy dit qu’il ferviroit de pâture aux poif-
fous : Aulli m’en ont-ils fervy , dit-il. Unjour un
mauvais déclamateur a qui il difcit qu’il le devoit
exercer, luy ayant répondu qu’il déclamoit tous les
jours en fou particulier; C’efl que tu déclames de-
yanturi for, ajoûtalt-il. Voyant un Devin qui pre-

’ ’ nuit



                                                                     

. C’eflà
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noit de l’argent pour dire la bonne avanture Z si tu

* peus changer, dit-il, l’ordre des Deltins , on ne te
[gainoit trop donner; linon , l’on ne te fçauroit don-
ner trop peu. (gquu’un s’efcrimant contre un pieu
fiché enterre, elon la coûtume des Romains , luy
demande s’il ne faifoit pas bien? Fort bien , dit-il,
parce que tu n’as qu’un pieu pour ennemy. Il ne
fioit pas moins promt à le démêler fur le champ , des
quefiîons obfcuresôe douteufes. Car. comme quel-
qu’unluy eut demandé li l’on bruloit mille livresde
bois. combien il yauroit de livre de fumée? Il ne
faut. dit-il, que pelèr les cendres, la fumée pefèra le
relie. Un Grec quiparloit fort mal (Mangue, luy
ayant dit que l’Empereur l’avoir fait citoyen R09
main; J’aymerois mieux, dit-il, qu’il t’eût fait ci-
toyen d’Aténes. lldit’â un Senateur qui fe glorifioit
de (a pourpre, qu’une belle avoit porté [on habitde-
vant luy. Efiant dans le. bain, comme il aprehen-
doit de métre le pié dans une cuvete d’eau chaude , 8:
que quelqu’un s’en rioit; Il ne s’agit icy . dit.il,
,e mourir pour fa Patrie. Comme quelqu’un luy
demandoit ce qu’il croyoit de l’autre monde 5 Atands
quej’y ayeelk, dit il, pourt’en diredes nouve’les.
Un Pëete impertinent s’eflant fait à foy-même fou
Epitafe , qui portoit que la terre avoit le corps, mais

uel’efprit s’efloit envolé dans le Ciel; Je voudrois
qu’ily fût déja, dit. il. Comme il s’apuyoit fur un
baton , pour la debilité de (on âge quelqu’un luy dé-
manda ce qu’il avoit; C’elt, dit-il,que»Cerbére m’a

mordu, Voyant un Lacêdémonien en colére qui ba-
toit (on valets CeiTe, dit-il , de te rendre femblable
illuy. Unelaideron nommée Danëé , ayant un pro-
cès , à: folicitant (es juges pour tâcher de les corrom-
pre; Accommode toy , luy dit-il, avec ta partie;
car tu n’espas Danâe fille d’Acrife. Il en vouloit par-
ticulierementà ceux qui filofofoient par vanité; a:
comme un Cynique crioit qu’ilefioit difciple d’An-
tifléne , de Crates 8c de Dio être; Non pas dit il.
mais d’Hyperide. f Voyantwcs lueurs qui s’entre-

mor-



                                                                     

I D’emosn’jxï 397mordoient; au lieu de (a batte legitimement; ce
n’en: pas [ans caufe. dit-il , quelesPôetes vousapel-
lent des Lions. Un Proconful voulantchâtier un Gy.
ni ue qui le blâmoit de trop de delicateffe , parce qu’il
fe gaifoit arracher le poil de tout le corps , luy pardon-
naà la finà fa priere. Mais que veus-tu , dit-il, queje
luy faire s’il y retourne? QIe tu luy arraches , dit-il ,
le poil comme à toy; par ou il reprenoit plus aigré-
ment le Proconful que le Cynique n’avoit fait. Il ré-

ondit à un Gouverneur de Province, qui parloit
. aucoup fans l’écouter, a: luy demandoit ce qu’il

faloit faire pour le bien aquiter de faCharge; Parler
peu, dit-il , &écouter tout. Aquelqu’un qui trou-
voit mauvais qu’il mangeât du miel, comme un mets
trop delicieux pour un Filofofe ; Penfcs-tu , dit-il
que la Nature l’ait fait pour des fats? Ayant veu au
Pécilc une fiatuë de cuivre , qui n’avoit qu’une main 5 x ce! g

La fortune, dit-il , a rendu à Cynégire l’honneur que dire ppm
luy avoient dénié les Ate’niens. Comme un Filolofemmnr-
boiteux fe promenoit dans le Lycée, ’ Il n’y a rien z
de plus ridicule, dit- il , qu’un boiteux Péripate’ticien. ’1’:

Epiététe luy confeillant de le marier, &difant que "mît,
’cela n’eltoit pas contraireà la profeflion d’un Filofo- a tuage.
’fc; ’ Donne-moy , luy dit-il , une de tes filles en ma- rüfismfie
’riage. Il dità un méchant homme qui contrefaifoit "’6’." fi’

le Filofofe a: parloit toujours des catégories,
-3 u’il en citoit digne. Comme les Ate’niens demi:
liberoient de dreîïcr un Amfitéatre pour les com- 4. au. il:
bats de Gladiateurs, 4 ainli qu’on avoit fait a Co- 400’104"
rinte; Il faut auparavant, dit-il, abatre l’Autel ""5!" a

ade la mifericorden Ceux d’Elide luy voulans dref- tu" Ë
fer une flatüe; Ne le faites pas, dit-il. de peur p,,,,,’,P,,
de condamner vos Ancêtres, * qui n’en ont point de: Corin-
dreflë à Socrate ni à Diogène. je luy ay oüy dire tian.
une fois à un jurifconfulte, que les Loix citoient 5, 941,"
inutiles . parce que les gens de bien n’en avoient à,"
que faire. 8e neles mechans n’en devenoient pas M52,
plus gens de ien. Il avoit toujours à la bou- rançonna
che ce mot d’Homere , t 95’101 je: à un babils-l’autre.

hmm



                                                                     

398 rD-LM o n LI:hmm: meurent tous Jeux d’un même mort; St difoit
que Terfite dans les’barangue’s fembloit un Filofofe
Cynique. Comme on luy demandoit Ceux qu’il efli.
moitleplusde tous les Filofofes; Il dit qu’il les elli-
moit tous ; mais qu’il reveroit Socrate, admiroit
Dioge’ue, animoit Arifiippe. Il vecut prés de cent
ans, n’eftant jamais tril’te ni malade, &fervant fes
amis quand ils avoient befoin de luy , fans leur efircâ
charge, nifaire tort àperfonne les Ateniens 8e tou-
te la Grece l’avaient en fi grande efllme , que les Ma-
giltrats le levoient lors qu’il paiToit , v8: chacun fe tai-
(ou quand il venoit àparler. Comme il fut devenu
fort vieil , il logeoit ou il fe trouvoit 8: onl’efiimoit
a bon-heur, commefi l’on eût receu un Dieu. Les
Boulangeres même s’entrebattoi’ent à qui luy donnes

roitdu pain; 8c les enfans luy reprefentoient de leurs
fruitsôtl’apelloient leur pere. Un jour qu’il s’elloit
fait une émeute dans l’airemblée du peuple , toutle
monde s’arrêta quand ilparut; ce que voyant , il le
retira fans riendire , parce qu’il avoit fait ce qu’il de-
firoit. Comme il vit qu’il ne pouvoit plus fufiireà
foy-méme, il’dita ceux qui efioient prefens . ceque
le Héraut crie aprésles jeux à Ou fr peut retirer, le
firflarle a]! 4656116381 mourut faute de manger , fans
rien perdre de a gayeté ordinaire. Œelqu’un luy
a au: demandé, s’il ne vouloit rien ordonner tou-
t ant fa fepulture? Si perlbnne ne m’enlèvelit , dit-

’ il, la pourriture m’enfevelira : Mais quoy répondit-
’ on , te lameras-tu manger aux chiens 8: aux oifeaux?
. Jeferay pourle moins , dit-il , utile à quelque chofe

après ma mort. LesAte’niens luy firent des fiinerail.
les publiques avec grand apareil : .Tout le monde
voulut y affilier , a les Filofofes le porterent eux- mê-

V mesfur leursge’pau’les. Ilfut long-tems regreté, juf-
qu’à reverer comme une chofe lacrée, la pierre fur
laquelle il s’alTeioit. Voila ce que j’avoisà dire dece
Grand homme, pour faire voir comme un échantil-

lon de fa gloire. ’ a
L Es

t-Ald-PA 4 un

.-...4-a»-
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D I A L O G U’E.

buLYCINUs et DE TÉoMNESTE.

Ce Dialogue eonfijh I principalement en dans Harmgueu
En l’une on flûtiau l’amour de: femme: ; à en
l’autre celuy du garçons, mais de]? l’amour bonne,

filon la doéîrim de: Platonirienr. Tomerfair , 1’113.
leur niche malicieufement, fia: ce prenant. d’intro-
duire le jà’Ie amour; mais l’autre opinion y cf! fi
hm défmdüe, que cela ne peut corrompre perfinne.
à [en plutôt à faire mir que ce «un n’a que lapa];

fun pour [à défendre. Car routa le: raija’ru enflant
chymeriquer , (l7 confondent l’amitié avec l’armada
à le mire avec Il perm.

nette, par tes difcours amou-
I reux. Car comme l’efprit ne]

peut-dire toûjdurs tendu , ni occupé à des choies fe-
rieufes , j’avois befoin de quelque relâche , 8: je n’en
voy point de plus agréable que celu -la. S’il te fou-
vient donc encore de quelques unes e tes avantures .
jete conjure par la Mere des Amours , de m’en faire
part, puifque nous chommons aujourd’huy la fefië .
d’Hercule, qui en: un Dieu amoureux aufli bien que

vaillant. , ’ lï T a o M n a s ’r’ a. Tu conterois plutôt , Lycinus ,-

Ïes flots de la mer , a: les petits fioccons de neige , qui
tombent en Hyver fur les campagnes , que le nombre
de mes amours; 8e l’on diroit que Cupidon a epuife”
fur moy tous les traits , 8: qu’il ne s’en cil: point refer-
vé pour bleflèrles autres. Car je paire toujours d’a-
mour en amour , 8e enay fait un nouveau , avant
qu’eitrede’fait clupremier 5 ouplutôrt , d’un feul il ep’

i rena f

L Y c r N us. T U m’as faut réjoiiy a Tenni-



                                                                     

4go L a s A M o u n s; Irenaît pluficurs, comme (lestâtes de l’Hyclre . fan!
qu’lolas même me pût foulager. Aufli le feu qu’on
t’allume inceilamment, ne s’éteint jamais; 8: il
femble quel’amour cit comme une abeille dans mes

eux , qui cherche ar ronfles beautez. fansenefire
jamais raflafié. Je oute quelques-fois lice n’eftpas’
un efièt du courroux des Dieux , &fije in), point
oi’fenfé Venus 8: Cupidon , comme ces illuitres cou-
pables qui ont relienty leurfureur.

La: c i N u s. 0307 l Téomnei’ee fe fâcheroit
d’eflre nai homme, 8e d’aymer ce qui cit beau , il:
chercheroit des remedes pour lèguefir d’une mala- .
die fi agréable! Tu devrois plutôt benir le Ciel ,de ce
qu’il ne t’apoint deltine’ comme les autræ à l’exerci-

- ce penible des Armes ou de l’Agriculture , ni à un fale
8e indigne trafic, aux inquietudes du marchand a:
dupilote; niaisa une vie delicieufe, dont les tour-
mensmêmes fontdoux . 8c où l’on paire continuéle- ,
mentdel’amouràlajoüiflance , &dela joüifi’anceà

l’amour , fans aucune interruption de plaiiir ni de de-
lices, puis-qu’il y. en a même dans les ,defirs 8e les
efperances. Tandis que tu me faifois ce long récit,
je voyois nager tes yeux dans la volupté , 8c le ton de
ta voix li: changer; ce qui me faifoit airez conoître
que tu n’avais pas feulementa mé ces chofes , mais
que tu en aymois encore le ouvenir. S’il te relie

onc quelque particularitéà conter comme à Ulyffe,
de teslongues &agréables erreurs, fais en icy un fa-
crifice à HerCule , pour rendre [on fer-vice accomply i
8: celebret pleinement fa feue.

T e o M n a s ’r a. C’en un Dieu carnafiier; Lyci-
nus, qui n’ayme pas les lacrifices qui ne fument
point; mais puifque tu veus folennilèr cette fefie par
des difcours amoureux, matons fin aux miens qui
ont commencé de trop bonne-heure , 8c t’ont réveil-

lé fur le point du jour r 8c tirant ta Mule de [es exer-
cicesordinaires, fay-luy achever gayement lajour-
née à l’honneur du Dieu , .8: prononce hardiment
lequel te plaît le plus de l’amour des femmes ou de

, " a l’amour



                                                                     

Les Amarres; 4o:l’amour des garçons : car comme tu n’es engagé , ni

àl’un niàl’autre, tu en peus beaucoup mieuxjuger
que moy, qui fuis piqué fur le jeu , 8c qui aime éperq
diiément tout ce qui ell: beau.

L x c t N u s. Penfestu que ce difcours n’ait rien
de, ferieux P Ce n’eit pas mon avis ; 8c il me fouvient

. encore d’une .difpute que j’oüys il n’y a pas long-

tems fur ce fujet ,, où je vis combatre deux Cham-
pions avec tant de force &d’adreffe, .qucjedoutay
quelque rem-qui remporteroit la viétoire; 8tfitu
veus, je te feray le rccit de leur combat, * lls n’e- ” au
fioient pas comme toy engagez dansl’une&l’autrefi”,”;l’”’

paillon ;, mais chacun avoit la lieue particuliere, 8: 2:: P m
condamnoit celle de fou voifin. ’

T e o M n r. s r a. Que je ferois heureux d’enten-
dre une fi agréable difpute! je vais m’alTeoir vis- à-vis
de toy , 8c ne me leveray point que tu n’ayes achevé.

L x c 1 N u s. Comme j’avois deifeiti de naviger
en ltalie, je m’embarquay fur un brigantin, oùje
fus conduit par une troupe de gens de Létres , qui ne
me quitoient qu’à regret, pour la longue habitude
que nous avions eiie enfemble. Lors que j’eus pris
congé d’eux , 8: prié les Dieux de vouloir benir mon
voyage , je montay fur mer , 8e m’allis prés du Pilote.
M on deffein n’el’t pas de te conter par le menu toutes
les avantures de nôtre navigation g mais aprés avoir
raie la côte de Cilice 8c de Pamfilie , d’une vitale in-
croyable, à l’aide des vents8c des rames , 8ttraverfe’.

avcc difficulté, les Ifles Chélidonienes, heureufes
bornes de l’anciene Gre’ce, nous entrâmes dans la
mer de Lycie , 8e abordâmes a toutes l’es villes, qui
n’ont plus rien de leur anciene felicité. Nous ti-
chions donc d’adoucir par divers contes l’ennuy de
nôtre voyage ; 8c lors que nous fumes arrivezà

I Rhodes , nous refolûmes d’y lirjourner, pour nous
remêtre du travail de la mer ; fi bien queles Ma-
telots tiransâ fecleur navire, dreflèrent leurs peti-
tes cabanes fur le rivage. Mais pour moy , je m’ache-
minay tout doucemept auClogis qui m’çllgoit préparé

c usar



                                                                     

11.02" Les Aucuns:-vis à-vis du Templede Bachus , 8: enpafiiint je con-
templois avec plaifir les beautez d’une ville qui a
quelque chofe de celles duSoleilàqui elle cit confa-
crée. Comme je me promenois fous le portique du
Temple que j’ay dit, 8: confidemis toutaloifir [es
diverfes peintures, me remetant dans l’efprit avec
joye les Fables ancienes, que quelqu’un de ceux qui
citoient prefens m’interpretoit, lors qu’il y avoit
quelque myfiere caché. Il m’arriva au fortin- delà un

es plus grands plailirs qui puilTe arriver en un pays
étranger , qui en: de rencontrer quelque perfon ne de
cônoifiance. Car je trouvay deux de mes ,anciens
amis, que tu as veus fouventi avec moy, le beau
Caricle’s de Corinte, qui cit toujoursfibien peigné
8c ajullé our plaire aux Dames; 8c l’Aténien Calli-
cratidas . aucoup moins coquet , comme celuy qui
sen tête l’amour des garçons, jufqu’à fairedesim-
precations contre Prometée , tanti abhorre les fem-
mes. Du relie, grand Avocat 8c (gavant dans la
alaires, qui aime lalûte 8c les autres exercices , pour
contenter , à mon avis , lapaflion. D’aufii loin qu’ils
me virent, ils coururent m’embrailèr, 8c me prie-
rent chacun , felon la coutume, de prendre leur lo-
gis. Mais je m’en défendis le mieux queje peus; a:
pour les mètre d’acord , je leur dis qu’ils viendroient
tous deux ce jour-là manger chez moy , 8c qu’en fui-
te j’irois chez eux , parce queje voulois dire à Rho-
ides trois ou quatre jours. je fus donc l’hôte le pre-
mierjour, Callicratidas celuy d’après, 8e Cariclésle
troiliéme. Je remarquay en la maifon de chacun des
preuves veritables de leur amour. Car l’Aténien .
n’avait chez luy que de beaux garçons; 8e fi-tôt

u’ils devenoient grands 8: barbus , il les envoyoit en
es terres pour adminiitrer [on bien; Mais Cariclés

n’eflzoit lèrvy que par des femmes, 8c l-on voyoitâ
peine chez luy un homme , fi ce n’eltoit quelque en-
fant ou quelque vieux Cuifinier, qui ne pouvoit

I donner de la jaloufie. Cependant , il y avoit toûj ours
cart-eux quelque dînèrent fur ce fujet, que j’avois

’ ’ niiez

Gin-n s..- au A.--



                                                                     

-m. .

Les Amouns? :2143;"allëz de peineàapailèr. Commeje leur eus dit mon
deffein , ils voulurent ellre de la partie, ayans envie de

.Voir l’ltalie aufli bien que moy; 8: lors que nous fû-
mes arrivez â Cnide , nous refolûmes d’y del’cendre

our voir le Temple , 8c la Venus de Praxitelés , avec
es autres raretez du pays. Nous y abordâmes douce-

ment 8t fans peine, comme fi la Déclic mêmeeût
conduit nôtre vaiflèau; Les autres en arrivant , eu-
rent foin de le pourvoir de ce qui leur eiioit necefl’ai-
rez mais pour nous, nous courûmes toutela ville,
tians de la licence du peuple , qui citoit grande , com-
me dans un lieu confacréàVenus. Aprés avoir veu
le Portique de Sollratc, &les autres curiofitez dela
ville , nous vînmes au Temple de la Dëeffe , Cariclés
8c moy fort gayement; mais Callicratidasàregret;
8: l-on voyoit bien qu’il eût prelèré le Cupidon de
Tefpie, à la Venus deCnide. Désque nous lûmesâ
l’entrée du Temple , nous vîmes des marques de la
prefence de la Déclic. Car la partie du parvis qui cit
découverte, au lieu d’elire pavéeàl’ordinaire, elioit

remplie d’arbres fruitiers, qu’on voyoit tout char-
" gez de fruits, parmy lefquels citoient entremêlez
’j quelques platanes, 8c quelques cyprès, pour avoir

de l’ombre. Là fleurifl’oit le myrte, confacré à la

Débile, 8c le laurier même, quoy que fou enne-
” my. Chaque arbre citoit entortillé de lierre, ou

de pampres chargez de raifins, qui faifoient un bel
ombrage; outre que Bachus 8c Venus s’accordent

fort bien enfemble, 8c font un mélan e tres-
agréable. Sous ces arbres citoient dreifées es ten-
tes pour le peuple; car on [y voyoit peu d’honêtes
gens , fous’ lefquelles plu leurs le réjoüiil’oient,
a: prenoient des plaifirs conformes au lieu. Aprés
avoir admiré toutes ces merveilles, nous entrâmes
dans le Temple, où brilloit au milieu la fiatù’e de la.
Déclic, qui ouvroitademy les Ievres, comme une

’ performe qui foûrit. Elle citoit toute nüe depuis les
pieds jufqu’à la tête ; mais comme fi elle eût oublié
go qu’elle citoit, elle cachoêt d’une ce qu’il fera-

. c a q



                                                                     

’404. LesAMo’uns.
ble que Venus ne devroit point cacher. Du relie;

i l’indufirie de l’Artifan s’cfioitetïorcée de furmonter

fa matiere; fi bien quela dureté du marbre expri-
v moit les traits les plus delicats d’un fibeau corps. A

ce fpeétacle , Cariclés s’écria comme hors de foy z O
Mars , mile fois heureux , d’avoir cité furpris couché
avec la Déclic de la Beauté l 8c qui plus cit , lié avec
elle par des chaînes qui nefe pouvoient rompre. Et
là deffus s’aprochant, il étendit le coule plus qu’il
pût pour labailër. Cependant, Callicratidas demeu-
roit froid 8: penfif; mais comme lcSacriltain nous
eut fait entrer par une fauiTe» porte , qui citoit de l’au-
tre côté , pour voir la fiatüe de toutes parts , il s’écria
plus fort que Cariclés: Dieux ! que ces épaules font

ien tournées ! ces flancs charnus l ce derriere ni trop
gros ni trop petit l ces ouilles pleines 8c bien propor-
tionnées avec lajambe l Tel dans le Ciel , Ganyme-
de, verfe le Neétarâ jupiter. Carpour moy , je ne

Ç voudrois pas prendrele verre ide la main d’Hebé. A
ces mots , qu’il prononça comme en fureur, Cariclés
demeura tout immobile , 8t laifla couler des larmes ,
foit de compallion ,’ ou de dépit. lin-fuite, ayant
aperceu quelque tacheà la coiffe de la Déclic, qui pa--

l roifi’oit d’autant plus, que le relie elioit d’un marbre
blanc tres-poly, je creus que c’eûoit un delautdela
pierre, comme il arrive airez louvent, veut que les
plus grandes beautez même ne font pas fans quelque
legere imperfeétion qui en rehauflë l’éclat , au lieu de
le diminüer; 8e admiray l’adrefl’e de l’ouvrier,d’a-

voir (ceu cacher ce defaut en un endroit ou il n’efioit
pasfi incommode. Mais le Sacrillain, ou plutôt la

’ Sacrifiiue, car on tient ne c’elt une femme , nous
fit un difcoursqui nous etcnna. Elle nous ditqu’un
jeune homme d’illufire naifl’ance , mais dont l’infa-

mica fait perdre le nom pouffé de quelque mauvais
genie , vintà s’embrafer del’amour de cette fiatiie.
Il paiîoit donc tout lejour dans le Templeà la con-
templer, ayant toûjours les yeux fichez fur elle , 8c
murmuroit tout des plaintes amoureuks, com-
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L:,E,Aurouln’sî, 4o;
"me pour exhaler fou feu, 8: adoucir le tourment qu’il
enduroit. En-fuite il jetoit des dez; 8c quand il avoit
bien rencontré , la fillüoit profondement , pour la re-
mercier de cette faveur. Maisfi la fortuneluy efioit
contraire , il faifoit des imprecations contre la ville 8c
contre foy même, commefitous les malheurs du
mondcluy fufiènt arrivez , 8c tâchoit à corriger cette
chance par une raillerie. Sa paflion continüant ,
toutes les parois du Temple. 8: les arbresqui l’envi-
ronnent, ne parloient que de (on amour. Il me-
toit Praxitèle au deffus de jupiter, &donnoit tout
ce qu’il avoit en ôfrandc à la Déeflè. On creut, d’a-

bord que c’efloit par devotion; maisà la fin tranf-
porté de fureur, il fe cacha-la nuit dans le Temple,
a; Lou découvrit le lendemain cette marque de la
violence de fa. paflion , fans qu’il parut plus depuis,
foitqu’il fèfût precipité en bas des rochers, ou dans
la mer. Comme la Sacriftine eut achevé (on recit,
Lai fiatüe donc d’une femme , s’écrie Cariclés , cit"

capable de donner de l’amour .- Et que ne fera
pointl’original? Pour moy je prefereroi’s une de (ès

nuits, au fceptre de jupiter. Nous ne [gavons point
encore, réponditCallicratidas en foûrinnt, fi arri-
vant à Tefpie, nous ne trouverons point plufieurs
hifloircs femblables de la (tatüe de Cupidon. Après
quel ne conteflntion de part &d’autre, je les obli-
geay a une confcrence reglée. Car ilin’ell: pas encore
teins, leur dis-ie, de retourner au navire, .8: nous
ne pouvons employer plus agréablement nôtre plai-
fir. mitant donc ce Temple où plufieurs’ pelains
abordent , entrons fous quelqu’un de çes cabinets
pour decider vôtre diffèrent, àla charge-quelevaln-
cu (En contraint d’acquiefcer , fansimportuner plus
le vainqueur. Ils aprOuverent tous deux mon avis,
8c nous fortimes tous enfemble , moy fort content, 8c
eux triües 8c rêveurs, comme s’il eût cité queflion

de difputer le prix anxieux Olympiques. Lors que
nous fûmes arrivrz’à l’endroit le plus épais; Voicy

* le champ de bataille , leur dis-je , ou le doit terminer

Cc 3 vôtre



                                                                     

2:06. lilas Aucuns? 1 .vôtre diffèrent. Nous y entendrons chanter les Cil dam]
gales fur nos têtes; 8e en difant cela , je pris place au; filme
milieu d’eux , pour fervir comme de Juge. 8c m’af- plus a
fis avec le fourcil d’un Senateur de l’Areopage. Ca- femm:
ricle’s , à qui il écheut de parler le premier , paffant la Nice,
main fur [on front . demeura quelque temsà rêver , qu’il a
puis commença ainfi: Je t’invoquc, grande Dëeilè, l’enfar
qui prefidcs en ces lieux (actez. Toy queles Graces avant
accompagnent, 8e à qui tout ce qu’il yade beau au turea
monde doit fa naiflânce comme fa perfeétion. Les nir ce
difcours d’amour ont befoin particulierement de ton . titre 5
aifiitance, puifque tu en ésla mere. Vien verfer fur &nt a

* La por- ma langue ce douç ’* Neâar uicharme n03 cœurs , km3
fWfiM- 8e ce je ne fgay quoy qui ravtt tout le monde en ad- de ne

miration. Vien défendre la caufe de ton fexe 8e la gang
tiene, contre des menthes qui veulent renverfer otte
l’ordre de la nature. 8c qui ne peuvent foufrir que les bi
nous demeurions tels que nous femmes nais» j’atefle nom
le Principe éternel, qui par l’aifemblage a: le mé- Lion
lange des Elémens, a produit tout ce que nOus 8: les
voyons; a: fçachant que nous citions les. mortels, qui n
a: que rien ne pouvoit engendrer (cul , a fait la d me- me fig
rence des fexes pour conferver chaque efpéce , 8e re- au ce;
médier .par la à la brièveté de nôtre filtre. Pour. cela, de (a
iladonné au mâle ailla feméle un amour réci ro- nom"
que l’un envers l’autre; auprès avoirdifiingué eur le au
nature. yaétably des bornes éternéles, qui ne peu- fun-,2
vent eflre violées fans la ruine de l’Univers’, a: l’a- genn

néantiifement du genre humain. Cet ordreaconti- tes ,
nué depuis le commencement du monde. jufqu’à le au.
prêtent; l’homme n’engendre pointl’homme, tout leur 1
13ml, mais cet honneur cit partagé entrela femme «mm
8c le mary. Tandis que le fiécle d’Or a duré , 8: que rame
les hommes ont conferve la pureté deleur Eure , ils que 1
ont fuivy les (aimes loix de la Nature, fins avoir me a,
d’autres defirs que ceux qu’elle leur infpire. Mais rien.
peu à peu le monde venant à le corrompre , ils fe (ont mm.
aimés aleràdes plaifirs défendus, (e font regardez qui.

l’un l’autre d’un oeil lafcif, a: ont femé dans un gond
champ
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’champ llerile, fans en pretendre autre fruit qu’une
fauffe 8c imparfaite volupté. Le mal ayant gagné
plus avant , des garçons ils en voulurent faire des
femmes; * mais les militrables qui foufrent ce fu- ’Eunfl;
plice, qu’on peut dire le plus grand de tous, puis- GW. .
qu’il détruit nôtre nature, patient en un initant de
l’enfance à la vieillelfe; 8c fe fanent en leur fleur,
avant que d’avoir portédu fruit. Monitres d’une na-
ture ambiguë , qui quitent ce qu’ils font, pour deve-
nir ce qu’ils ne font point , 8c ce qu’ils ne peuvent
dire; 8c pour demeurer pluslong-tems enfans , cef-
lent d’eitre hommes. Ainfi cette volupté criminéle
8c maîtrefie de tous maux , en inventant tous les jours
de nouveaux plaifirs, en: tombée dans uneextrava- I
gance qui fait horreur , pour vouloir pratiquer toute
orte de débauches. Mais f1 chacun fe contenoit dans

les bornes de la Nature , comme ont fait les animaux ,
nôtre vie feroit exemte de crimes 8e de fuplices. Les
Lions ne brûlent point pour les Lions; les Taureaux
8c les Beliers ne canulent que leurs feméles 5 tout ce
qui nage 8c qui vole , refpeéte ces divines loix , l’hom-
me fèul , qui fe pique d’une fauife opinion de fageife ,
eit celuy qui lesa violées , 8: qui a employé la lu’miere

de fa raifon pour le corrompre. Oinfenfé, quelle
nouvéle fureur s’efl: alume’e dans tes veines? (mel-
le aveugle manie te fait rechercher ce que tu devrois
fuir .2 Si chacun vouloit faire ainfi , quedeviendroit le
genre humain? Cependant, nos nouveaux Socra-
tes , pour abufer les toibles efprits , déguifent leur fa-
le amour fous un faux mafque de vertu; &fe pen-

dent bien défendre , en difant , (Erik ne font pas
amoureux du corps . mais de l’efprit. Mais , ô vene-
rables Filofofes, pourquoy huilez-vous donc ceux
que l’âge a: l’experience rendent plus dignes de v6-
tre amitié, pour aymer dejeunesgarçonsqui n’ont
rien de recommandable que leur beauté &lcurjeu- ’
nielle? Rit-ce que vous croyez qu’il n’y a que ce
qui cil: beau, qui foit digne d’ellre aymé, 8c con-
fondez, fansy penfer, l’amitié avec l’amour ? On

C c 4. ’ fi vous



                                                                     

Ë Lyfia.

E08 L’anneau:vous croyez que les vertus du corps a: celles de l’a:
me ne [ont jamais feparées! Homere vous aprend
le contraire , lors qu’il dit. parlant de quelqu’un ,
æfim un beau corps il loi mit un vilain efprit z En
un autre endroit il pr ere de bien loin le fage
Ulylfe au beau Nirée; 8c dit , 944; le: Dieu: ont
partagé leur: fit-12mn, Ù donné aux un: 10140371!th
âme maman autre. Pourquoy eft ce que la Sagef-
fe, la jufiice, 8: tout le facré chœur des Vertus ne
vous touche point . 8: que vous cites tranfportez d’a- ’
mour pour déjeunes étourdis? Faloit-il aimer Fe-
dre, apre’s avoir trahy fon amy *,ou Alci iade qui
d’une main facrilége mutiloit les [tatües des Dieux, 8L
d’une pareille audace divulguoit les myfteres d’Eleu-
fine dans une débauche? Mais tandis qu’il n’a point

de barbe, il vous cit aymable , 8c chacun le fuit ,de-
uis qu’il cit devenu fage. Pourquoy couvrant de

baux nom de vilaines chofes , apellez vous vertus de
l’ame , ce qui n’eit que beauté du corps, dont vous
cites plus amoureux ne dela figeflè? Mais arrêtons
nous la ., de peur qu” ne femble que nous aïons pris à
tâche dedeshonorer de grands perfonnages; Et paf-
fans à la volupté , dont vous clics li traniportez , fai-
fons voir quel’amour des argons n’elt pas compa-
rable même en ce point, aceluy des femmes. Vous
m’avoüerez que plus l’objet de nôtre amour et! de
durée , 8c plus il cit agreable. Il (croitâ fouhaiter que
les Deltins nous enflent accordé une vie plus longue .
ou plus heureufe; mais puis que quelquedemon en.
vieux aracour nôtre fclicite’ par le retranchement
de nos jours , il aut’tâcher de la faire durer le plus que
nous pouvons. Or une femme cit capable d’cftre ay-
méelong-tems, &quoy que la fleur de fa beauté ne
dure pas toujours, ellca neantmoins dequoy con-
tenter nos delirs. 8c entretenir nôtre paillon. Mais un
beau garçon , aprés fes pre-mitres années, n’en plus
propre à cet office, a: devient trop mâle pour fervir de

; emme. Parleray-je du plaifir qu’elles Ont commun
.vçç nous, ce qui redouble le nôtre? car nous fom-

0198

.n’fin’f’nm a a

.-

. -.... - A A AH-uu-t-dh A»..4.n -- ..n.n-v 0041155



                                                                     

Lzs -AM-O’VRI. 4o,
mes nais pour la focieté , 8: non pas pour mener une
vie fauvage &folitaire, d’où vient que nous man-
geons enfemble’, St faifons fervir la table de lien à nô-
tre amitié. En un mot, nous fentons redoubler nôtre
joye, &diminüer nos déplaifirs, par la part que les
autres y prennent. Or le plaifir que l’on prend avec les
femmes, a cela de particulier , qu’il en oblige deux au
lieu d’un 5 &ainfi multiplie la volupté en la commu-
niquant , puisque même au dire de Tirefias , elles y
prennent plus de plaifir que nous. Mais quelque grand
qu’il foit , il accroît le nôtre , au lieu de lediminüer;

&nous ne pouvons, fans injuitice, leur envier une
partie du contentement qu’elles nous donnent.ll faut
efire bien tyran ou bien barbare, pour vouloir pren-
dre des plaifirs où les autres n’ayent point de part , fur
tout lors que celuy qui le donne , en peut prendre fans
en ôter, a: nous l’augmente plutôt en le prenant.
C’efi ce qu’on ne peut pasdire de l’amour des gara
gens; car bien loin d’y recevoir du contentement , ils
y foûfrent du déplailir ; ce qu’ils témoignent affez
par leurs larmes, même apres que la douleur cit paf,
435e, fans parler du regret éternelqui leur en demeu-
re ; de forte que c’elt le plus grand afl’ront qu’on leur

puilfe faire, que de leur reprocher ce crime. (Æe f1
l’on peut palier plus avanten des chofes qu’il n’cit hop

nête ni de dire ni de faire; Si je devenois alliez tu.
rieux pour m’écarter du cours ordinaire de la Nature 5

f j’aimerois mieux que ce fût avec une femme qu’avec
un garçon , parce que c’ell: un objet plus aimable , a;
qui me peut donncrl’une &l’autre volupté; aulieu
qu’un garçon ne me peut accorder que la moindre. Si

- donc les femmes nous peuvent plaire encore en ce
point , retranchons pour le moins cet autre amour , fi
nous ne voulons aufii leur permétre de senti-aimer
comme des Tribades, 8c de faire enfemble un ia-
-mour monitrucux a: inimaginable. Car combien
cit-il plus jufte que les femmes deviennent hom-
mes. que de voir les hommes devenir, femmes,
puisque chaque chofe tend à fa perfcétion? Comme

Cc 5 Cart-
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ire. testimonia-Cariclés eut dit cela avec beaucoup d’ardeur: ; regarà ’

dant fou rival de travers, comme s’il eût cité coupa.
ble d’un crime énorme , Je jétay doucement les yeux

fur Callicratidas, se luy dis, (fie je penfois eftre
dans l’Areopage à juger de quelque meurtre ou de
quelque emporfonnement, tant lesdifcours de CI?
riclés m’avoient touché; (kil citoit tems qu’il
dépliât l’éloquence de fon * pays , pour refifter à un fi

uifl’ant ennemy. Apre’s avoir donc fait quelque f1-
. ence, pendant lequel il paroilfoit plein d’in uietu-
de, 8c agité en fon efprit de diverfes penfées , a la fin
il parla ainfi. Si les femmes avoient quelque pouvoir
dans l’Eftat , elles t’éliroient fans doute pour leur pro-
teéteur , Cariclés , 8c te dreliêroient des flatües , puis-
que tu témoignes tant de paillon pour elles , 8c que tu
défens mieux leur caufe , qu’elles mêmes: (kami ce
feroit cette illuitre Argienne 1- qui prit les armes con-
tre les Lacedemoniens , pour laquelle Mars cit mis
entre les Dieux des femmes à Argos; ou cette petite
fucre’ede Sapfo , dont Leibos fe vante 5 ou Thème la
Pythagoriciene , 8c peut-cille que Périclès même
n’en auroit pas tanrdit pour Afpaiie. Mais s’il cit per-
mis à un homme de défendre la caufe des hommes ,
fans offenfer la Déclic qui prefide en ces lieux , pilif-
que je ne condamne point fou amour; Je diray que

.je penfois d’abord que toute cette difpute ne feroit
qu’un jeu; mais puisque Cariclés d’une galanterie
en afait un crime , 8c a apelléà fou fecoursla Filofo-
fie, pour la défenfe des femmes, je puis bien em-
prunter les mêmes armes pour le combatre , veu qu’il
n’y a que le veritable amour, dont je parle, qui
puiffe joindre la vertu avec la volupté. Et pleût aux
Dieux que nous fumons fous l’ombrage fraisde
cetarbre, :j: ou Socrate entretenoit Fédre a 8c tenoit
ces divins difcours que Platon raporte. Permettre
qu’il entrouvriroit fou écorce ; comme ceux de Do-
done, pour m’oüir foûtcnir un amour dont il n
cité fi fouvent témoin. Mais puifque nous fommes

’fcparcz de ces lieux par des mersôedesmontagnes.

a que



                                                                     

12:5 Aucuns? 4mæ que je fuis contraint de me défendre en une terre
étrangere; car le voifinage du Temple de Venusefl;
avantageux à mon ennemy, il faut redoubler me:
efforts , pour nepoint trahir la Verité, ni abandonner
la -jufiice de me caufe. Aflilte-moyfeulemontdeta
prefeuce , celelte Amour , Peredes myl’teres cachez,
et proteéteur de l’Amitié. qui n’espas un petiteme-

gé comme ton rival, mais le premier-mi du pre-
mier Principe, 8: tout parfait dés ton commence-
ment. C’en: toy qui as tiré l’Univers du Câos où il

citoit enfevely a a: le releguant au fonds du Tartare,
où il et! enfermé de portes d’airain , qu’il ne [catiroit

lamais rompre, tu-as couvert pour quelque tems la
umiere de tenebres ,I à la faveur defquelles tir-as pro-

duit tout ceque nous voyons , tant cequi a vie, que
ce qui n’en a point . 8C verfé dans nos ames les femen-
ces de l’Amitié , qui le perfeétionnent avec le
tems, aprés avoir elle infules dans nos cœurs encore
tendres. Car pour le mariage, il a me introduit par
neceflité, pour la confervation de l’efpecc, maisl’a-
mour des garçons en un ouvrage de la raifon. Or les
chofes qui (ont inventées pour le plaifir ou la bien-
fezmce’IF , font bien plus belles a: plus parfaites que
celles qui fe font par une neceflité prefente , comme

’ On

defenzln

If Il

peut

l’honête cil: preferableà l’utileôc au neceflàire. Pen- ,,,,,,fi,...
dam la rudefl’e du premier âge , que Parts: l’expe- n d’ex-

riencein’avoient pas encore trouvé les commoditez "flingu-
de la vie , on fe contentoit des chofes ordinaires . par- m

.ce qu’on n’avoir pas le loifir ni l’indultrie de chercher

les autres. C’elt ainfi qu’on vivoit du commence-
ment , d’herbes, de fruits a: de racines 3 mais aprés

.avoir trouvé l’invention du bled , on laiflâ cette pre-
miere nourritureiaux belles; a: performe n’eit airez
amoureux de l’Antiquité, pour nous vouloir rame-
ner au gland de nos Peres. On n’eut d’abord , pour

vêtement, que les peaux des befles nouvellement é-
corchées , 8c pour retraite . que le creux des arbres 8e
des rochers; puisfe façonnant peu à peu,on commen- I
ça à filer la laine pour fe vêtir , 6: à bâtir des maifons.

’ t En



                                                                     

api Les lueurs:En-fuite; ces Arts venans à le perfeétionner ,"au liai
d’un vilain drap , on fèmit à faire de belles êtôfes ..
pour la commodité 8c pour l’ornement; 8c au lieu de
cabanes, de grands Palais enrichis par dedans de
peinturesôc de tapifl’eries, pour cacher ladifformite’

de la pierre. Œe performe donc ne demande des
exemples de l’amour des garçons dans les premiers
Siccles; car celuy des femmes citoit trop alors necef-
faire pour la propagation du genre humain; mais il
s’en: introduit peu àpeu dans le monde avec la Filo-
fofie , comme l’Eloquence 8c la PoliteiTe. Il nefaut
donc pas condamner les derniércs inventions, com-
me fi c’ei’toient les pires , ni préférer un amoura l’au-

tre , parce qu’il cit plus ancien 5 mais gardant les
vieilles coutumes comme néceilaires, loüer les nou-
velles comme les meilleures. je ne pouvois m’empê-
cher de rire, lorsque j’entendais Cariclés nous pro-
pofer l’exemple des bettes 8c des Scythes , comme s’il
le repentoit d’eltre nai homme , ou Grec plutôt que
Barbare. Car il n’ei’t pas étrange que les belles qui
n’ont pas l’uiage de raifon, ne feferventpas de ces

. inventions 5.8: que les nations rudes 8c grofliéres n’a-
yent pas l’avantage de celles qui (ont policées. Si les
animaux citoient capables de raifon, ils ne méne-
roient pas une vie lauvage 8c vagabonde, comme ils
font; mais vivoient enfemble, 8: fonderoient des
Villes 8c des Républiques. Les lions n’ayment pas
les lions; Pourquoy .2 parce qu’ils ne Filofofent point.
Les autres belies de. même, parce qu’elles ne [ont pas
capables d’amitié; mais la raifon 8c l’experience
ont fait cônoître aux hommes , 8c particulierement
à ceux qui (coties pluscivilifez, que l’homme cil
plus digne d’entre aymé que la femme. Ne condamne
donc point Cariclés,ce que tu ignores, ou dont tu n’és
pas capable, 8l ne prétere pas un (et amour à un a-
mourcelefie ; mais quite avec Page les paflions de la
jeunefiè, pour prendre de plus nobles habitudes.
Confidere, fitu ne l’as encore fait, qu’il y a. deux
fortes d’Amour 5 l’un enfant, qui ne peut titre gou-

ver-

x

4

l
a

à

v

V

vs

dl

Y
V1

fi
b
d.
V4

à

f
e

F
8.
Il!

f:
la
be
(e.
fifi



                                                                     

Les AMOURS. in";«me par la raifon , 8e n’elt que l’ouvrage de la Natu-

re; l’autrecelefle Scdivinqui n’infpire que defaints
delirs, 8: ne fe trouve que dans les gratis perfonna-
ges, quiellrans pleins de ce Dieu , n’aprouvent quel:

ivoluptéqui a: trouve mêlée avec la vertu. Cari! cil:
’ vray, felon le Tragique, que l’Amour infplre deux dr-
verfes pallions; ou plut t, quece font deux chofes
differentes, exprimées fous un même nom, comme il
y a deux fortes de pudeur, l’une bonne,8e l’autre mau-
vaife. Il ne faut’donc pastrouver étrange que la paf-
fion ait pris le nom de la vertu 8e que l’amour de
bien-veillance a: celuy de concupifcence s’apellent
de même nom. Mais, me direz vous , condamnez-
vous le mariage; 8c voulez-vous bannirles femmes
du genre humain? Il feroit à fouhaiter peut-clin,
felon Euripide, qu’on s’en pût palier, 8: obtenir les
enfans des Dieux , par des vœux 8c des ôfrandes s mais
puis-que cela ne le peut, il faut obeïr à la neceflité,
8: [ailler le choix a la railbn d’un amour-plus ho-
nête 8c plus fortable. (m’en faire donc cas des
femmes pour le befoin qu’on en a; mais hors de
la, point de commerce. Car qui cit l’homme de
bon fens qui puifl’e foufrir leurs défauts? Œi puif-
fe endurer une femme dont toute l’occupation con--
fille à fe arer; feroit le plus louvent laide 8::
infuportagle , fins le fard a: les ornemens? si
quelqu’un avoit veules femmes au fortir du liât, a-
vant que d’eltre parées, il en auroit horreur; c’est!
pourquoy elles ne (e font voir alors à performe. Aur-
fi n’employent-elles la matinée comme nous,
à des chofes feurieufcs: mais à fe peigner 8c à s’a-
julter, environnées d’un grand nombre de fervan-
tes, dont les unes leur tiennent un miroir ou un
réchauf, les autres un bailin ou une aiguière, 8c
toute leur toile’te cit pleine de boëtes d’onguens,
comme une boutique d’Apotiquaireà les unsvpour v
nétoyer les dents. ou pour les blanchir, les autre:
pournoircir les fourcils, ou pour rougir les joüesôc
les levres. Mais la plus grande partie du tcms cit

s 7 employé



                                                                     

4.14. Les Antenne: lemployé à la (fioriture de leur méfient-e , qu’ellestefd

gisent en noir , ou en une autre couleur , comme on
fait la laine , 8L qu’elles bouclent avec des fers chauds 5
en ramenant une partie fur le front pour le couvrir ,
8c laiffant joüer negligemment le relie fur les épau-
les; aprés l’avoir parfumé avec les plus precieufes
odeurs de l’Arabie . pour lefquelles elles épuilènt
[cuvent la bourfe de leurs maris. Leur pied en: preflë
dans un patin , leur fein toûjours ferré pour en pa-
raître plus ferme, leur corps plûtot nud que vêtu,

.n’eflant couvert ne d’un crêpe ou de quelque érô-

fe tres-delicate. a travers laquelle on voit toute la
forme de leurs membres. Leur vifàge donc cou-

* vert de fard cit celuy que l’on voitle moins; mais
leur ame cil encore plus cachée . 8c comme elle cil:
fans Vertu 8c fans fçavoir, elle le peut dire plus nüe
que le corps. Parleray-je des autres défauts qui
coûtent davantage à leurs maris . leurs chaînes , leurs
caliers, leurs bracelets, leurs pendus-d’oreilles;
car elles font toutes couvertes d’or a: de prierreries,de-
puis les pieds jufqu’à la tête. Voilà quel cil: leur équi-

page, voyons maintenant quelle en leur vie; Elles
ne fartent point du logis qu’elles n’ayent achevé de
f: parer , pour affilier à des myiteres , dont les noms
mêmes nous font inconnus, a: qui font legitime-
ment fufpeâs aux maris. uoy qu’on n’y adméte
point d’hommes, puisque e dedans n’eft pas plus
pur que le dehors. si tôt qu’elles font de retour, il
leur faut dire long-tems dans le bain . pour paffer de
la à une table couverte de toute forte de mets, où
elles fe crevent de manger, a: apre’s cela nelaiifent
pas encore de toucher à tout. je laifleà pattleurs fa-
letez a: leurs ordures, qui font qu’on a befoin d’un
bain au fortir d’avec elles; Je ne parle point de leur
diflimulation , ni de leurs re us affrétez , 8: autres vio

* mon". ces. que Celuy’qui voudroit les éplucher , ” com-
n- "via. mea fait Ménandre, maudiroit aufli bien que luy
in Prometée; 8c avec tout Cela elles trouvent encore

des adorateurs: Mais appelons un peu à Cette vîiedcel-
e ’un



                                                                     

A pliai Amounsî au.le d’un jeune garçon, pour en faire mieux voir la
diflerence. Si tôt qu’il en: levé, &vêtu, fans tant
de façon , il fortdu logis fousla conduite de fou pre-
cepteur; fuivy de quelques valets qui luy portent,
non pas des peignes ni des miroirs, k autre équipage
du luxe, mais des portefeuilles 8c des livres qui con-
tiennent les plus belles alitions del’Antiquite’, qu’on

luy propofeâimiter. (Eelquesfois on luy porterafa
lyre, s’il vachez le Muficien. Aprésavoirpafl’e’ une
partie de la matinée dans les Sciences , il s’exerce aux
armes , au maneige , ou à la lûte , 8e aux autres exer-
cices du corps, méditant déja dans la paix le dur
métier de la guerre. Enfuite. il fe baignelégére-
ment, 8c mange fobrement; pour el’tre capable a-
près dîné de vaquer à des chofes ferieufes. Car il
donne encore le relie du temsàl’étude: 8c après a-
voir pallié ainfi tout le jour dans les exercices dela
Vertu , il dortla nuit iânsinquietudeSc fans trouble.
(hi n’aymeroit donc un tel garçon , s’il n’clt tout
à fait infenfible! puis que dans un corps mortel il
exerce des vertus immortéles? Fume-je le telle de
mes jours vivre en paix avecluy, fansl’abandonner
un moment, 8c joüir toute ma viede fou aymable
entretien! (Lue s’il tombe malade, comme la vie
humaine cit fujéteà mile accidens je veus élire ma-
lade avec luy; s’il monte fur mer , je le veus fuivre;
s’il cil: ataqué je le veus défendre ;s’il cil pris,je renon-

ceàma liberté; s’il meurt, je le veus accompagner
au fepulchre, 8c qu’on nous enferme tous deux en
même tombeau. Tels ontcllé OreiteScPilade; car
je ne veus que des Heros pour exemple; qui ont
vécu tous deux enfemble des leur plus tendre ien-
nelfe; vengé tous deux la mort d’un Pere, couru
tous deux même fortune. Si l’un citoit malade , l’au-
tre le confoloit 8c rentoit les maux plus vivement que
les liens; s’il eflôit acculé, il le défendoit. Leur
amitié n’a pas cité renfermée dans les bornes de la’

Grece. ils l’ont portée jufqu’en Scythie; ô: lors
qu’ils arrivez dans la Cherfonéfi: Tannique .

’un



                                                                     

1:6 Les limonas.l’un perfecuté des furies vengereifes de fa Merci
écumoit par terre; a: l’autre en ce trille ellat , luy
rendoit les devoirs , non feulement d’amy , mais de
Pere. Et quand il fut ordonné que l’un demeureroit
pour eflre immolé à Diane, &que l’autre en iroit
porteries nouvellesà Mycénes, chacun voulut mou-
rir pour fon amy , comme s’il eût vécu en luy , 8: fût
mort en foy. (&and ce’t amour donc qui s’eli: formé
dés l’enfance , vrentà le confirmer par l’âge &parla

raifon 5 alors celuy que nous avons aymé , avant qu’il
fût capable d’aymer , commence à nous rendre la pa-
reille, 8c l’amitié le renforce tellement, qu’il cil:
diflicile de reconoîtrel’amant d’avec l’aymé: la paf-

fion de l’un citant palliée dans l’ame de l’autre ,

comme une image qui réfléchit dans un miroir.
Pourquoy donc condamnes-tu comme une volupté
étrangeté, une doétrine receiie du ciel, qui a efié
tranfmifi: demain en main jufqu’à nous8e que nous
devons cultiver, comme citant conforme à nôtre
Nature, 8c confirmée par l’exemple des Heros .2 Cette

s difcipline Socratique cil: aprouvée par les Oracles,
qui ont jugé ce perfonuage le plus fage de tous les
hommes. Carentre les autres preceptesqu’il nous a
laifl’ez pour.bien vivre, il aprouve l’amour des gar-
çons comme une chofe utile à laRepublique. il les
faut donc aymer, àfon exemple, comme il faifoit
Alcibiade, [ans confumer fon amour en des plaifirs
de peu de durée . mais l’étendre jufqu’à la viellieflè ,

en reverant ce facré lien 5 car de cette forte la vie fera
douce 8c tranquille , la confcience n’el’iant tourmen-s
rée d’aucun remors , ni fouillée d’aucun crime; 8c la

reputation des perfonnes qui auront vécu de la for-
te. vivra encore aprés leur mort. Le ciel même , fe-
lon ladoétrine des filofofes, les recevra au fortir de
la terre. Après que Callicratidas eut dit cela avec
beaucoup de chaleur. comme un jeune homme plein
de l’amour de la gloire; j’arrétay Cariclés qui Vou-
loir répondre, parce qu’il citoit tems de retournera
nôtre vaifi’eau. Et comme ils me prièrent de pronon-

et!4



                                                                     

Le’sAMouus. .417
êtrfurleurdiflercnt, je leur dis. (ne leurs diicours
ne me fembloient pas faits fur le champ 5 mais le fruit
d’une plus longue méditation ;parce qu’ils n’avaient

rien oublié de ce qui le pouvoit dire lut ce fujet, 8c
s’elioient fervis de railons folides , 8c de paroles
choilies’; (fie je fouhaiterois donc de pouvoir re-
métre le jugement à une autre fois, pourydeliberer
à mon tour, 8c voudrois, s’il fe pouvoit, adjuger à
tous deux la viétoire. Mais parce que cela citoit im-

ofiible,8c qu’ils ne cefl’oient de me perfecuter ; je
eur dis naïvement. Ogeje tenois le mariage neceifai-

re , 8c fies-heureux , lors qu’on av0it bien rencontré 5
mais que je croyois l’amour des garçons , qui cit une
introduction à l’amitié,digne des feuls Filofofes 5 c’eft

pourquoy je ne permétois qu’à eux feuls de les aymer,
comme les femmes n’eltans pas dignes de leur amour.’
Ne te fâche donc pas. dis-je, Cariclés, fi Corinthe
le cede pour ce coup à Athénes. En difant cela , je me
levay fans âtandre leur réponfe , heureux , de voir
Cariclés,plus triileque fi on luy eût prononcé fun Ar-
relt de mort s8: l’autre plusjoyeux que s’il eût gaigné

le prix aux jeux Olympiques; auili nous traita-t-il
fplendidement pour récorn penfe : j’elfayay cependant
de confoler Cariclés . en lecajôlant fur l’on éloquence,

&fur ce qu’il avoit fi bien défendu lapins mauvaife
eaufe. Voilà ce qui fe palfa dans nôtre lejour de Cnide;
Dyvmaintenant ce qui t’en femblelôc fini aprouves
mon jugement.

T n a o M N a s T a. En doutes-tuiëccrois-tu queje
ne fois pas allez habile pour voir ce qui cit raifonna-
ble? J’ellois fi tranfporté pendant ton recit que je
penfois dire à Cnide, 5c que ce logis fût le Temple
de la De’ëife. Mais pour te dire mon avis librement.
8c ne te rien celer en un jour de Fefie , 8c de la Pelle
d’Hercule qui a cité fort galant; je trouve la haran-

ue de Callicratidas un peu trop grave a: trop (crieu-
e , a: crois que ce feroit un fupplice, aimant un

beau garçon 8e couchant avec luy de demeurer eom-
mg un Tantale , ’l à avoirl’eau jufqu’au yeux , fans l 0b"

D d ’ pou- ’ le.



                                                                     

’WII a"

ars LssAMouns.-pouvoir fe defalterer. Car ce n’efl: pas allez de voir ce
qu’on aime , nid’ellre ailis auprès deluy aentretenir,
puifque la veüe &l’entretien ne font qu’un degré à
la joüiflance. Maispourquoy m’expliquer davanta-
ge en ces matieres , *’ initions l’amour chimerique

une ,53. de aux Filofofes, 8: imitons Socrate qui ne fe contcn.
filetez. re- toit pas d’aimer fimplement Alcibiade , mais dor-
"cubé. nioit avec luy ;dequoy il ne faut pas s’étonner , puis

qu’Achille en ufoit de même avec Patrocle : ce qu’on
peut juger pas (es regrets, où il mêle quelque cho-
fe qui paire jufqu’à l’amour. Œelqu’un dira peut-
eftre que cecy n’ait pas houât: . mais pour le moins
il cil: veritable.

L r c l N u a. Je ne foûfriray pas , Theomnefte,
que tu jétes les fondemens d’une nouve’le difpute ,ni
que tu tiennesd’autres difcours que ceux qu’on peut
entendre en un jour de Felle. Mais fans plus tarder,
alons fur la place voir alumer le bûcher d’Hercule , 8c
reprefenter fa Cataltrofe furie Mont Oëta.

T A-

m-&--.&&& S ses:



                                                                     

’ T A B L E"-
Dcs Matieres les plus confiderables des

Dialogues de L U C i E N.» I

. A.Brin-e, Comment les Ha bitans de cette ville , devînrent

refque tous Comediens ’ . a7:
.A on!" , on catîmes cette ville sa:

«Achille , Quels citoient fes regrets pou fa gloire perdue r r r
Mccufiirean des hommes après leur mon a quels sur, un
«Adam: , Par quirravy à Venus. 6: comment ilfut rendu pour

moitié s lcAërion , Pourquoy particulierement honore aux jeux Olym-

piques . 26 rMjax , Comment mourut , a: comment Ulyfl’e fut caul’e de

fa mort v r 3 1«Alcyon , (hile! Oyfeau, 8c l’Hifioire de fa metamorfofe 3 5,! C
alexandra, Sa harangue en ptefence de Minos , avec le dé-

nombrement de fes viâoires, à: avec quel fuccés l r 3, r r 4.
Pourquoy foûfroit qu’on l’appellât fils de jupiter 114, r r s,
Comment traita Ariltobule pour luy avoir donné des loii-
anges exceflives a7 s. Comment il rebuta celuy qui voué
lbil: faire fou imagedu Mont Amos. ibid. Pourquoy deli-
roit-il de retourner en vie après [a mort 2M

Mlexandre, Ou le faux Profete 34Sdiffa , Fleuve, dequelle Fontaine amoureux 8 1
.Amlm , oiselle toduâion ç 78ambrafie , ’où ’on peut conjeâuretqu’elle n’efl: pasii en

cellente - r ceMineur, Combien dei! une chofe libre 46.11 eiltraité de tou-
tes fortesd’Amouts depuis la page 399. jufques a la fin.

.Amjmane, Comment. de parqui changée en Fontaine sa
duuarfir , Œel Filofofe, à; où il enfcigna 367
dudromed: , Par qui , de comment délivréedu menthe qui la

devoit devorer 9 z. Pourquoy elle avoit elle atachée au ro-

cher 9 3.4"th , Conteflation de «Capitaine courte Alexandre, a
qui panera le premier en l’autre monde r u. Leurs haran-

gues devant Minos 1 t z, r r 3, r 14.M "î W101" a Combien peu d’eitat ce Filoi’ofe faifoit de la

mort r seanimique, Fils d’Ampharaiis , a quoy s’employoit après la

mort de fou !ere a S tautrui)»: Set", Sa modeiiie après la Victoire 165
mais a Q5! Dieu. a: quels font les Sacrifices que l’on 12j!

t r 9D d a dpollrm

U,



                                                                     

T A B L EWon,» , Pourquoy ne Put du: aimé de Dafnè 4.6. Ce que la
Religion atribiie à Apollon , 8: où adoré .194: 16 5

apparence, Comment le doit difiinguer d’avec la vente 24.4.

mprehender, Que c’efl proprement r 8 a
.Arcadn . Pourquoy ne voulurent point recevoit l’Aflrolo-

ie 3 89dîtbufi, Fontaine,quelle . oc par qui recherchée 8 z

argent, Remede à tous maux 3o.Arion, Quel, &defon aventure 87driflife, Qelperfonna e, 8c ce qu’il fçavoit faire x74. Quel

citoit le lommaire de a dnârine 17s.Ariflore, Comment abufa de la bonté du naturel d’Alexan-

, dre x r sgnian , Dilèîple d’Epiâete, quel, se ce qu’il a écrit a 46

.Arjàcer, Quel etfonnage , a: dequoyfe fâchoitgarticuliere-
ment au p: age en l’autre monde 13 3

Jflalaft, Quel, de pourquo l’on le fait naître de Mars .3 8 s
«finage . Jugement que ait l’Auteut de l’Allrologie )u(li-

ciaire 3 a 5 , a s 6. ui en furent les premiers inventeurs a sa
Aarologie défendue des «enferrions ordinaires, qui fe font

’ contre elle 319dlhtnÏEflJ, Combien grands railleurs.& grands Filofofes 6,1:
.Atble’m. Comment s’aparioient aux Jeux Olympiques 2 5 o
un) , Combien chery par la Mere des Dieux s a: 59
.4th . En quoy preferé à fou frere Thyefle 3 s 7
nautique, Fils de Mercure, pourquoy eflimé tel a 8 8

l Î B.B dahus , Comment enfanté r 6 s. Comment vainquit les
Lydiens, Tytrheniens, 8c Indiens 3 68

angon , 0415], a: pourquoy il contrefit l’Eunuque a 84
Bal": , Comparez avec les Tragcdies 37°
Bellerofim. Commentfut luy-même l’infiniment de fou mal-

heur 23 z. Pourquoy feint avec un cheval ailé - 3 s1
Biens, Quels , &ce qu’il en faut peule: 9. De combien de for-

tes 1 i zBite", que! , 8: pourquoy heureux. 1 s S
C.

Jlde’enr. Combien adonnez à l’Afirologie a 86
Cnb’daniem , Pourquoy afligez 163

Callidemideî, Patafitc. comment mourut I 03
rambjfil , Oxuel 8c comment mourut 1 S 3
Cm», Pourquoy fait tout quiter dans la barque me, 1 07
Caflor (:- Pallux, Combien femblables, ode moyen de les

reconoître 78. Pourquoy ils ne panifient pas tous deux
en même tems dans le Ciel. 79. De quel métier ils (e

mêlent . aux.emmure, Belle delEtîptîon de la Centaure de Zeuxis :64
Cm3, Comment reytel’ente’e :1 r

Claire: .

Un

(Il
Un
Car

Col

C01

Un



                                                                     

DES MATIÈRES.Chaire: , Coin arecs ides bieres, &pourquoy r7
Chaire ,Del’ro elliurdifpure’e entre deux Eilofofes au, as:

Chiran, Pourquoy fouhaita la mort I 3 zChîJfiPft. Pourquoy ne l’cfâchcpoint de fervir 178. Quelle

citoit la fciencc . r 79Ciel, Sa defcription felon Homere 166
[150514 . Quel , &pourquoy efiimé heureux 1;;
Clam, En quel Yens apelle Promethée 6
Canon»: , Bifantin , que], 8c fa vie 348
Cœur . De l’homme pourquoy comparé à un but r l
Calame: , D’Hercule à: de Bachus en que! endroit age
Comfdie, Combien, à: en quoy dilîerente du Dialogue,& s’il

lèpcuvent aller enfemb e 7. .Vie de l’homme femble une
cornedie. &qui en et! le Poète ne: Ce qu’il faut pour
faireque la Comcdie fait bonne ibid.

Conntflànca, De [av-même combien «mon: 98
Confit] «en: . A qui il apartient de tirer des Confequences , 8c

ce que c’en r seCorjbanrer, (Lucile: , a: leurs folies 59
Cour, Quelles font les tourmentes de la Cour , &combien

déplorable cil le fort des Courtifaus a! s , ô: fuiv.
auteur , Avantages du Createur fur la crcaturc, falun la Do-

ârine de nôtre Auteur. a 60min» , De l’homme par Promethée 4l. Son utilité ibid.
Crefia , (un, orles propos qu’il tenoit a Selon l s s
cfEfidJ , jugement de fan Hiüoire des Indes ne
Cupidon. Dénombrement des defordres qu’il caufe dans le

monde 58. Pourquoycraint Pallas 66
(75:11: , Que fit à fou Athys 166. Où adorée ibid.
Cynique, Pourquoy abfous par Rhadamante au. Quels Fi-

lofiifes felon le fentiment commun 24 s
Cynu , quel, a; les prediûions de fa mort 15 s. rs 7

D
vinai] Par qui condamnée à eût: mire dans un côfre

avec Perfe’e (on fils, à: jetée dansla mer 9o. Etpar qui

lauvée ’ 9 rDanam . Comment traitoit (es cinquante filles 8 s
D0115, D’où a pris fa naiffance 36;. Qi fut le premierqui le

pleut à ce: exercice, &l’enfeigna aux autres ibid. à: 366.
Comment jupiter luy doit [on falut ibid. Divers noms 5:

dianes de danlès ibid.Danfiun Quelles doivent choies parties d’un bon danfcur
3 7 1 i 3 7 Il

Daufinr, Pourquoy ils ont tant d’amour pour les hommes a 7
De?ache!ær,Diverles fortes de décacheter des le’ttes 351, J S a
Dedale, Et (on fils comment donnerent lieu à la Fable 3 8 7

Delicar: . Comment punis l7Demm. L’Oraœur pourquoy mal traité par Timon a r,; 1,3 a

- D d 3 Daltoni-



                                                                     

T A B L Bpemncrite, Pourquoy rioit continuélement , à: Te macquoit

des hommes I r 7 spemonax,Sa naifl’ance, 6c quelle fut laconverfation» 39°. Ses

mœursôt i’esapophthegmes 39 t. iufqu’à .. un
pour le Tyran , pourquoy delivré de l’es peines , a: de la du:

mere 145Deshnite’, Declamation d’un fils deflterité 3 7.1. au
Deflàum, (me lignifie proprement ce terme a 6 7
Drain, Ce que les devins ont enfembledecomrnun. cil mon-

tré au fujetdu Devin Tirefias 136pulque, Qelleeül’efiènce du Dialogue 7. Si l’on le peut u-
nir avec la Comedie,& q uelles [ont leurs diEerences. ibid.

Diane, Par quels peuples adorée t 166
Dieux, Pourquoy adorez fous diverfes figures d’animaux [6!
pigne , jugement de fa vie , on combien diferent de Mau-

fole 130,13 r. Son occupation en lîautre monde un. Coma
ment reprefentoit Hercule 172. Sommaire de (à doârine
x 7 a . Et quelle beatitude il prêchoit. ibid.

pinnjfim’ . w , a: comment naquit 56
pifiorde , Que fait auxnôces deThetis , 8c de Pelée :4.
propane» , Combien (aime au feus de l’auteur& ancienne

’ a NE.
F Cyprien, Comment restoient leurs années 3 à: de quoy

J (e [avoient ur deviner a 36.Ælmfine, Et Tes my eres, quels a! lplaqueriez. 03cl: [ont le: avantages par-dei? us les autres con-

noilfances , a: l’on Idée .. 4Ælyfe’e: , Champs de l’Enfer par qui habitez 146
Empednle, Pourquoy apelle Pantouflier, 8c pourquoy il le

precipira dans les flammes du mont Ethna x a;
Empoufe , Ce que c’el’mi: a 6 8
Endjmion, Commentfait Roy du globe dela Lune 2.9 a. Ori-

gine de la fable d’Endymion 3 l1
15m3, cachât ourquoy l’on le fait naître de Venus. a 87,; Il
Enfin, Quel le chemin par où l’on defizend aux enfers t 4g
Epicure , Qui perfonnage 6: ce qu’il ayme l7 7, l7 I
Epicuriem . Quels (clou le [Entiment commun 141
Epimthe’e , Et Promethée en quoy diferens I
Efihx’ne’: , Quel perfonnage,ôt pourquoy particulieremenr re-

cherché par Filippe Roy de MaCedoine a.
tannin: , Avis aux écrivaine de l’Hiûoire 27 a, 2.74
Efiulape, En debateontre Hercule,ôt pourquoy 59.60. Pour-

quoy dit filsd’nne Corneille 349. 3 5°.
Erkiopiem. Comment furnomme; par Homere 4:. En quelle

poflnre ils vont au combat i’» 3 6 t
mon. . Pour uoy afligée 16;gamme. S” .geuteareadmis à la Eilofofie 3 34

’ i q tu?



                                                                     

s DES MATIÈRES.2m42. De qui fille, a: combien aimée de Jupiter, r . Speâa-

ele de fan raviflëmenr ’ 56:4.
E xarde , Q"! doitellzre felon les regIes des bons Orateurs’ r r.

Preceptes pour i’Exorde des bons Orateurs a se, 2.17

i Fml" , Anciennes, combien pleines d’infiruâion a7:
Felicite’. Sans témoins 5 ce queycell 42.. Des Filofofes

.pourquoychimerique a; 7. Comment cil: un threfor 239.
Felicité en quoy comme, 8c par oitil y faut arriver 3 s a .
a: fuiv.

fienta", Combien peu d’all’eurance il y a aux paroles des
Femmes 114.. Comment veulent cil-repeintes dansleurs
Tableaux 2.75. Plantées comme des vignes, dont les par-
tics inferieures n’efloient que leur: troncs 29:.

En, Comment le Fer fe peut dire mellleurque l’Or 157
Fejlim, Combien grande cit la liberté dans les Feflins, ô:

quelles gens font ceux qui s’en formalifent 4o
En", Pourq uoy Pythagore ne mangeoit point de Fèves t 71
Forum: . Pourquoy piresque ceux qu’ils datent 14.

.Alarû, D’où ainli apellée. &combien amourerai: de

l’olyfeme 8 oGanjmede, Commentravy par Jupiter. &fiit Dieu 47
Celui: . Quels peuples , a: en quels pays 1-01
alaire , Ce que c’en de la gloitedu monde I au
Gamba» , Parafite pourquoy maltraité par Timon 3° t
Grues , Comment pallbient leur temps avec Vulcain dans

l’llle de Lemnos 6;Grand: , Comment étallent leur folie, 8c leurvanité r3, t4.
v Quels maux font contraints de f0 ûftir ceux quientrent au

ferviee des Grands au. &fuiv."Grau, Dequoy particulierement lofiez rr. Comment gagnez
par Alexandre ne. De qui , 8: en quel temps ils reccurent
la conoiflànce de l’Aflrologie g sa

Guerre , Comment la Guerre cil Mer: de tout a7:

I H.51m. (genet: de qui elle fut fille 72. Pourquoy mal-
traitée par Protcfilas aux Enfers r a: 4

Hellaflnnt, D’où ainfi apelle 8l"and: , En débat contre Efiulape 59. Comment au Ciel a:

aux Enfers r 19Hérodote , En quoæ particulierement imitable a6 t
ne": . Ce que e’e ptOpremcnt qu’un Rems * 98
Heureux, (au: perfonnages ont particulietement merité

ce nom r 5 s, 155Hypagryfn, quelles fortes d’animaux. &oùrencontrez 2.97.
Hiflu’re , Démangeaifon d’écrire l’Hilloire depuis quel tems

i71- Ce qu’il faut faire pour devenir bon Hifiotien 273-

D d 1. Cou.»



                                                                     

T A B L ECombien l’l-lilloireell difftrente de lal’oëfie 2.74.. Coma
bien doitefire retenue dans lesloüanges, ô: quel doit eflre
[on but. ibid. Comment devient impacte 2.75. Divers
commencemens d’ Hilloires ibid. 6- 276. a; fuiv. Prefa-
ces liverfesôtcomparaifons 277. Ce qu’il faut taire, a:
ce qu il faut ex rimer ibid. Comparailon des mauvais
Hillotiens enrichis depuis la mort de leurs maîtres ibid.
Termes Poëti ues combien mefi’éans en l’Hilloire 27s.
Unité de chara ere combien exaélement doit élire gardée
ibid. Defcriptions trop longues pour l’Hiltoire 279. Hi-
Qoùe enferme de Profetie un. Preceptes pour ceux qui
y fontpropres , &qui veulent écrire l’Hifioire au. 28;.
fiel doit eflre le fentiment d’un bon Hiflorien au.
Qel doit ellre (on iler , fies penlées , a: res fentences ibid.
à 285. (Ed doit ellre (on exorde 7.86. Brieveté ô: rete-
nüe dans les defctiptions combien necelfaire à l’l-lifloire
287. Combien l’l-liltoire doit ellre éloignée du Panegy-

tique ô: dela Satyre estHome", ArchiteCture d’Homere, quelle x se. En quoy peut

fervir de régie aux Hilloriens " 287
Hamme, De la creation de l’homme par Prométhée, ô: s’il

elt plus avantageux aux Dieux qu’il yiait des hommesq. r.
Combien grande cil l’invention des hommes ibid. Ce

ne les Pallionsfont en l’homme, 6c quellesfont leurs
I olies tss, t se. Et combien unifiable leur condition
160. A quoy comparé ibid. De combiende parties il en

compof’ ’ ’ 3 7 7. Harlogu, D’eauà uoy anciennement cm layées in. z 29
Emma. Quelle orre de danceeltoit ain rapellée 36 6, 367
Hyacinthe, Comment tué par Mercure 6c le Zefyre 6o, 61’

Eux , Olympiques quels. &comment on y aparie les com-

’ batans I a. 5 oIndienr,rl’ourquoy enyvrées dés qu’ils eurent gouré du vin 9.

En quoy redoutables , b: comment vaincus par Alexandre
116. Comment ils adorent le S oleil . 367, 36:

Incertitude, Parqui ordinairement caufe’e 14.9
(ne, Pourquoy fe jeta en bas du mon: Cirheron a avec (on

fils Melicerte l IImmfi. Çe que c’eft proprement r se
1o, quelle, ôt ourquoy transformée en genill’e 4.6, Corn-

ment faire l is, oc la Patrone des Nautonniers ibid.
Ifle , Sulpendüe en l’air, quelle, 8c comment trouvée 29 ç
lfinenoq’nç, ucl perfonna e, &comment tué r a ;
limon , Reproc e à jupiter cri peu d’affeétion. au fujet de Ga-

nymede 49. uerele Latone, 8c pourquoy sa. 63- Ce qui
fe dit d’elle par es Poëtes t 6 sreplier, Comment délivré par Vulcain de fa fille qu’il portoir

- en

I:



                                                                     

DES MATIÈRES.
en fa tête 55., c Combien eut de peine à le fauve: des mains
de Neptune, de Iunon. a: de Minerve , a à l’aide de qui il
s’en tira,lors qu’ils le vouloient lier "Comment depolâ
[on pare 1 6 s .Ses diverfes metamorfofes.& les diflblutions
ibid. Pourquoy il en calmé avoir enchaîné Saturne 3 sa ,.

Ixion, (un! au jugement de Iupiter. à quel à celuy de Iunon
s x . Sa punition concertécentre eux deux quelle sa. Mais .
non pas fi-tât executée ibid. Pourquoy ahané dela table

des Dieux I 66 LL.
dmper, Iflcs des Lampes en tîuelleconuée 199
Latone, Aveclunon en queré e ’ 61a 63

Le’trez,Quels afrons reçoivent dans les’ Cours des Grans a; t
Libzrn’, Combien rand: dans les Feflins , 8: qu’il n’y a que

les fors 8c les enfâns qui s’en formalifent 40
Luüange, (Q1511: dolteflrc la louange a 274
Lucien , Idée de fa vie 1. &fuiv. Ses voyages 4.. Quel per-

fonnage 8; comment plaide fa caufe pardevant la verité,
contreles Filofofes r se, l 91. Et Relation plusample de

(a vie 19 1 . a; fuiv.Lune, Globe de la Lune. que! pais 29 z
Lymnmpa , Ce que c’efi: . a aLycurgu: , Legifiateur des Lacedemoniens , [tu que! modele

forma fa Republique i l 3 89144i: , Commmthnquife par Bachu: I fis
Mi

maman: , Peuples, oùlogez 3 S9Mm, Comment pris couché avec Venus 64. D’où en
’ veniîe la Fable de la furprife de Matsavec Venus a 8 8
Maufile, label à: combien remply de vanité même après a

mort I l admagyare; Tyran, pourquoy vouloîttetoume: en la vie zos

Accufé &condamné ’ 2°C
Meleagre, Q5114: fut la canfe de fa mort x 64.
Mtliterre, (gel, 8c (on avanture 87Menippe, Quel perfonnage, &où vivoit 9 S .
Menu", Voleur des le maillot s 3 . Ses autres qualitqz 53,54-

l’ourquoy le plus miferablc des Dieux 7 6» 77
Marion, Q5], a: combien bon danfeut a 66
Merveiflu. Dela Naturecombien confiderables 3 6; 3 7
Milan, Crotoniate, quel. 8c en quoy recommandable r 54.
Miner-w, Où particulierement adorée x sa. Difïerent entre

elle, Neptune , 64 Vulcain, tauchant l’excellence de leur

art i 144Miner, Quel, 8: pourquoy l-on le fait naître de Inpiter 3 8 8
Mifinmpe. Pourquoy Timon apelle Mifantrope J o
Maman, Pourquoy il trouvoit à redire qu’un Taureau eut les

Cornes au demis des yeux I7
D d s Monet.



                                                                     

TAB’LEfl
Moule. c omment vont les chofes du monde un in
Mm, Sil: mortpeut elhefouhaitable, pourquoy. arque!

fentiment ilen faut avoir ’ n zMllfil, Pourquo exemptes des tnitsde Cupidon ce
Mufique, (miel e cit celle qui en inutile :66. Combien
V profitableôeplaifante. N 367, se:

«mm , Combien de eontrarîeté entre les Filofofer

pour les chofes de la nature unN25". D’où l’on peut conjeéturer qu’il n’eltpas li excellent

r 66
Ne’tune, Diferent entre Neptune, Minerve, 8e Vulcain, tous

chant l’excellence de leur art au
Ni"? , (agile performe, à: l’eltime de fa beauté HI

Lympiu, D’oùla Fable de cette Prineeflë 347
O ambrer, Comment auditeurs des hommes aptes leur

mort 144, 14.;Opiniirm, Comment doiventeftretnitez un
o;- , Ceque c’en, êtres efl’ets 156. que le Fer et! meilleur

que l’Or, Paradoxe i r51mule: , Combien ilya peu d’amertume aux répo’nfea des
i Oracles r 14.. (Lucile au: coutume des Oracles 3 s 2., s s 3.
* Quel raport ils ont avec l’Aflrologie a il
0mm , Quel perfonnage , 8e pourrjuoy il bronchoit encore

en paflànt iliautre monde l 34,D422, A qui donnales premiereslumieres de l’Aflrologie 3 t6
Pourquoy les Grecs plmrenlt, fa Lyre dans le Ciel 3 31

and, Commentdonne de la crainte) Cupidon d’6
Pan , Pourquoy cornu, avec une barbe, une queiie,& des

pieds de chèvre 74n’imprime, Qel terme, a: ce qu’ilfignîfie 377- Quel il

doit efire MJ. à a 7:Paphlaganiem, Combien fugerfiitieux . sa
Pâris. Parquî éleu juge entre les trois Déëlres 67
Tnfifâe, Pourquoy feinte amourcufe d’un Taureau s t7
Puffiom. (grefonten l’homme tu. m
Pal un: . Com ment fe doivent confolet 96
Paumé, Combien l’es aiguillons [ont poignam 2;;
l’elfe, Comment fes nôces furenttroubléespa: la difcordc le
Perla, Ville, oùfimée, ôtquelle de prel’ent 34.1
Perifdleticitn, Quelle ell la comme Peripateticienne r t 1.. Se-

lon le fennment commun :4;Pnfe’e, Comment fe garantitdela Veiîedes Gorgones, dele!

tua ,2’Tbaërnn , on tomba. a: par qui tu: enterré 7l. Origine de in

Fable de I’haëmn I . a l7 Plu-



                                                                     

DES,MATIE"1.ES.cMalaria Hanngue des Ambafadeurs de Phalatis auxl’tattes
de Delfes, pour les obliger de recevoit le Taureau d’airain
pour ôfrande à Apollon a 3 9. Suite du difcours d’un de res
hêtres pour obliger les autres à, recevoir ce prefent 343M;

u’à ’ ses
thçqmrfiombien ces peuples font amateurs de ladance a 67
Philiade, quel, de pourquoy maltraité par Timon st
Philippe. L’occupation de Philippe de Macedoine en l’autre

monde quelle H7Phint’er, Combien incommodé par les harpies z 3
Tbilafiphes, Combien vains a: orgueilleux 9 s .Et ce qu’ils re-.

gtetent fouvent ro9.Aneiens,quels à]: menus. t 27.Vain-
eus patLucien,diference de leur: feâesItheurs debatspout
la primauté r 97,!98. Comment ils font prefque tous faits
"9.8’ilsfont afranchis de toutela tyrannie des palfiôs un

Philvfifit, Sesloiianeesfit de laliberté qu’elle nous donne 9.
ro.Anciene,com ien incertaine r 41 .ête. ouilla faut ale:
chercher, 6e comment déchirée r 87, r 88.1’ourquoy com-
parée au vin, a li c’eft peine perdue d’étudier en Philofofie

25 q. et fuiv. 011i cit-ce qui mérite mieux le nom de Philo.

fofe&quelle cit la meilleure Philofofie 257
libyen. pourquoy feint ale; fur un belier d’or a l1
Plutonium, Quels petfonna’ges, ô: quel citoit leur plus grand

defaut ’ 243. 247[lurm,LeDieudesRichell’es, à quelles gens s’adonne plu:
volontiers 22. lnve&ive’ de Iupitetcontre luy, &fesree
parties 2.2, 2.3. Et s’égare aifément 4 24

Point, Combien affiniez des Grande 2:6
Payante. Combien heureux, 8c quellefutfa fin 1 s 8
Pvlmec , De qui fut fils, et comment receu de Galatée 79.

to. par qui (on œil fut crevé, 6e pourquoy 8x
Pamm,D’-oravec foninlèription, parqui jetée, à: où 69, 84.

Puis", De terre, par qui appelle: des Prometée: a
Mage. (Lu-ç], 8c comment traita Baehus 7s. 76. Quel Dieu

c en lesBityniens a a:France? . Quel perfonnage ô: en quel l’en: les Orateurs font
des Prometées 5,6. Et quelques autres 6.Pourquoy attaché

fur le Cancale . 38Profiter, que] citoit l’équipage des anciens Profiles 34:
Traferpine, Comment polfeda le bel Adonis s s
frotte, Comment repent changer en feu 6: en eau 8 3- Que

reprefente felou les Egyptiens 368Pnrgfilu: , Comment tué à la guerre de Troyè t 21. Pour-

quoy renvoyé au monde I 29rumina, Divine combien difficile à comme . a 6
Pyrron, Coin ien extravagant, 8e fa domine tu, 183
Pytagon,Filofofie de Pytagore, quelle 17°. I 7!
(gasconna quel citoit le vice de ces Filofofes 243. :47

cuva-



                                                                     

q r A a L. n
and", temples. oùlogë” 359

Epdlîque. Divine, 8c de laquelle tout le monde devroit
fouhaitet d’eflre Citoyen, quelle 24.5

Riche, Comment devient quelque ois pôvre 2.0.: t . Combien
miferables pour la plupart a; . Ordonnance contre les Ri-
ches , quelle 14:3. Et comment le vedfie dans les enfers

k . ibid.Roman, De Lucien. uel I 29°Rome. Quelle, 5e de a vie que l-on y menoitdu teins de Lu-

cien r r a, r atarifiant, Quel perfonnage. a: combien fuperfiitieux s se
S

Juifs". (m5158: combien divers 167. in
Sage, Qrel lentimentdoit avoir de la vie &de la mort

r a z Que fait en l’autre monde 147 Quel doit and: ve-

ritable fige au, ce;Segeflê , En quoy elle confifle ’ au
841m , Quel perfonnage, 8c comment mourut 2;:
Salin", Prêtres pourquoy ainfi apelle: a a:
Gag-apn, Qelle eltl’occupation de Sarrapes en l’autre mon-

. I e 4 ’ 14.7Saturne, «la: commentferendit maîtredu Ciel 16 t
Sceptique, uelleefl cette doârine I ’ 1 l a
Science, Qtçls font les elfets de la Science t. au
Scipion, Pourquoy paire devant Annibal en l’autre monde I r r4.
Sculpture , Plutôt un divertifl’ement honête qu’un art . Son

idée

i v 1:3sont. Comment domptez par Alexandre 1 16
Selle , Recherche pour (gavoit quelle Selle .ell: la meilleure

. - ’ :43. 6e fuiv.Semele, Pourquoy confumée par le feu 56
Scpultbn, Vanite des Sepulchret parmy les anciens 1 or
sgneI,QgelîIP0lI ont les Signes celcfies avec les Oracles 3 8:
Surate, Raillerie contre ce Filofofe s a; Quel perfonnage. à

quelle opinion les Aténiens eutentde luy aptes fa mort
r as. Oïlle cil (on occupation en l’autre monde r 4.7.

ce- Qucll oitfadoétrinel76,177.1’ourquoy6t en quel’âge

a voulu aprendre la dance 369Solei1,l’euplesdu Soleilquels 292, 1.93
801W], Quel perfonnage , 8e comment il receu: Anacarfis

A 269, 27°
Songe, S’il el’t à propos de conter des Songes 5
safran , Sofille comment 8e pourquoy delivrépat lejuge-

ment deMinos - inEnfin" , Le Eilofofe quelleviemenoit, a: «que! endroit
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DES MATIERÆS.Spethclu, Combien doux 8c charmans 36 s, 3.60
«Sunna: , Q1513 Filofofes [clou le femimentvcommun 243

24-1

sjllagifme, Combien fubril ouvrage 17g

. T.duale, Comment meurt de foifau milieu d’un lac r 2°
Et pourquo n’efiant qu’une ombre, il avoit foif r zr
Pourquoy c allé de la table des Dieux 166

Taureau, Pourquoy Momus rrouvoit’à redire qu’un Taureau

eût leseornes au demis des yeux; r7.
Tellur, wel perfonnage. 8e pourquoy efiimé heureux 156
Thcflàliens, Qui elle: failbienr de la dance 357
Thetù, Cômcnt lès nôces furenttrouble’es par la difcorde a.

Tbrut, Comment conquife par Bachus a s
Thrajjcln, Filofofe pourquoy comparé au Triton a: au B orée

de Zeuxis a a. Pourquoy mal-traité par Timon 34.

77;qu , miel Hiltorien :88Thjejk, D’où l-on a pris occalîon de dire qu’il avoit un belle:-

d’or: ô: en quoy poflpolë à (on frere Amie 3 87
Tillibore, Brigand quel, 8c ce qu’il a fait de plus confidenble

346.
Timon. Qulcl perfonnage 8e comment devenu pôvre z:
Tirzjiu , De qui receut le don de Profetie 1 3 6. Pourquoy

feintmâleôcfcméle 287.Toxcrù, Comment fit celler la pelle à Arènes 26 a
Traphanim, Quelles lingeries bon faifoit en entrant dans fan

antre 98. En que! endroit ellfon Oracle r 49
Tyran. Combien de diffame: entre la vie d’un Tyran.ôc cel- -

le d’un pôvre zou. Declamation pour le meurtrie: d’un

Tyran V. a u. iulàu’à a 2.9Enur,C0mrnent furprife avecMars par l’induftrie de [ou
mat Vulcain 64. D’où cl! veniie la fable de la fur-
pri e de Venus enchaînée avec Mars au

Vnifimtion , Des ordonnances comment le fait dans les En-

fers 148Vain; Recherchée par Menippe 8c chez qui m. Pourquoy
niaeeompagne pas toujours la Filcfofie x 89. Et defire toli-

iours la libert’ - ibid.Verfiur d’un , signe du Zodiaque 3o
Vertu, diflieile à obtenir 24°. Oùelle habite 24.1. Combien

elle a de chemins 24:. En quoy elle confine 25 a
Vie , Combien avinée, même des pôvres .8: des vieillards

134.. QuJellcelHa meilleure . 8: cellequ’un honête hom-

me doit choifir 144. infiltra r saVigne: , 04g étoient femmes depuis la tête jufqu’à la ceintu-

re . ’ :9 rVin.Companifon du vin avec la Filofofie es 4. Vin Grec cou-
lant dans de grands taureaux qui mouloient une me :9 r

wifi,



                                                                     

TABLE DES marranes."
filljflè, Pourquoy l’e fitaracher au mâts de fou vailreau r à

Comment s’échapa des embûches de l’oliferne,ôe luy creva
fou œil 8 r. Comment fut caufe de la mort d’Ajax r 3 7

’Um’wrfel: , Pour uoy ne fubfifient point 177
Vulcain , Fils deîunon se. comment aymé des plus belles
i De’ëlTes, 6: des Grues 6 r . Et comment il furprit Mars 64..-

Commentdevenu boiteux x 65. De uoy fut blâmé par
Momus. qu’il avoit élenluge defon diferent contre Ne;

prune 8c Minerve 2MJante , Fleuve, pourquoy mal-traité par Vulcain 9o
Mx . Pourquoy lus fideles que les oreilles a 79
24mm: . Dieu es Scytes 267aux.) . QrLellegloirea remporté de les Ouvrages; 8c lefquels

en citoient les principaux 16 a
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E Songede Lucien T11! rContre un qui l’avait apellê Prometée 5
Nigrinus. ou les mœurs d’un Eilofofe l
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infirmai Volume.
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Dialogue d’Apollon le de Mercure et
Dialogue de lunon 6c de Iupiter a g
Dialogue de Venus 6c de Cupidon 6 a
Le lugement de Paris. 67Dialogue de Mars 6c de Mercure 7 a
Dialogue de l’an 8: de Mercure 7 3
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Dialogue de Notas 6c de Zefyre 91

Drazoouns DES Mort: 9-95
Dialogue de Die ene 8c de Pollux ibid.
Dialogue de Cre’ us, &c. 97Dialogue de Ménippe 8: de Trofoniua 9 C
Dialogue de Mercure 6e de Caton 99
DiaIOgue de Pluton a: de Mercure me
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